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PREFACE. 


La  vie  publique  de  Jean  Chrysostome,  archevêque 
de  CoDstantiDople  et  le  prince  des  orateurs  de  l'Église 
d'Orient,  se  compose  de  deux  grands  événements 
liés  de  la  façon  la  plus  étroite  à  l'histoire  du  v^  siècle  : 
d'abord  cette  querelle  avec  l'eunuque  Eutrope,  à 
propos  de  l'immunité  des  asiles,  qui  contribua  puis- 
samment à  la  chute  du  ministre  d'Ârcadius  ;  puis  sa 
lutte  contre  l'impératrice  Eudoxie,  qui  attira  sur 
sa  tête  des  persécutions  sans  nombre ,  et  enfin  l'exil 
et  la  mort. 

Le  premier  de  ces  événements  a  pris  place  dans 

un  de  nos  précédents  récits,  celui  qui  concerne  les 

trois  ministres  des  fils  de  Théodose,  Rufin,  Eutrope 

et  Stilicon,  ces  hommes  si  funestes  à  leurs  maîtres, 

et  plus  encore  au  monde  romain.  Le  deuxième  fera 

la  matière  des  récits  qui  vont  suivre. 
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II  PBÉFACE. 

La  lutte  entre  Chrysostome  et  la  femme  d'Arca- 
dius  fait  partie  de  l'histoire  générale,  parce  que  l'uni- 
vers romain  y  fut  tout  entier  mêlé,  l'Occident  comme 
l'Orient,  la  vieille  Rome  comme  la  nouvelle,  le  pape 
comme  les  empereurs,  les  évoques  comme  les  clercs 
des  églises,  le  peuple  comme  les  fonctionnaires  et 
les  courtisans  :  tout  le  monde,  en  un  mot,  y  prit  part 
dans  un  camp  ou  dans  l'autre.  Les  ressorts  de  toutes 
les  passions  humaines,  la  haine,  l'affection,  l'envie, 
furent  mis  en  jeu  pour  ou  contre  avec  une  égale 
intensité,  au  sein  de  la  société  chrétienne  :  les  païens 
eux-mêmes  s'émurent.  Ce  drame  si  varié  dans  ses 
péripéties,  si  tragique  dans  son  dénoûment,  fait  donc 
passer  sous  nos  yeux  le  tableau  de  cette  société 
sous  ses  formes  et  dans  ses  conditions  les  plus 
diverses. 

Saint  Jérôme  a  été  pour  nous  le  sujet  d'un  tra- 
vail analogue,  mais  relatif  surtout  à  l'Occident.  Nous 
avons  montré  se  groupant  autour  de  cet  homme 
éminent  par  le  génie,  mais  sans  autorité  directe 
sur  les  peuples,  et  simple  prêtre,  des  individualités 
notables  du  patriciat,  tout  le  clergé  romain,  et  des 
femmes  qui  unissaient  aux  plus  grands  noms  le 
savoir  et  la  richesse.  Toutefois  le  cadre  du  tableau 
était  restreint,  et  les  faits,  si  intéressants  qu'ils  fussent 
au  point  de  vue  humain,  ne  se  rattachaient  qu'impar- 
faitement aux  grandes  lignes  de  l'histoire. 


PRKFACK.  ii>  I 

II  en  est  autrement  de  Ghrysostonie.  Tout  daus  I 
la  vie  da  patriarche  de  Constant!  nople  est  historique  I 
ail  premier  chef,  et  sa  personnalité  qui  se  détache  J 
a\(?c  tant  de  relief  au  milieu  des  événements  n'en  1 
saurait  être  séparée.  Cbrysostorae,  dans  nos  récita,  I 
est  l'archevêque  plutôt  que  l'orateur  à  qui  sa  douce  I 
et  abondante  élocution  fit  donner  !e  surnom  de  I 
bouche  d'or.  Homme  du  gouvernement  épiscopa!  vis-  ] 
à-vis  (le  son  clergé  et  des  autres  clergés  d'Orient,  j 
il  représenta  vis-à-vis  de  l'empereur  et  de  la  cour  | 
l'autorité  ecclésiastique  dans  ses  droits  réels  comme 
dans  ses  écarts.  A  l'aide  de  ce  double  caractère,  nous  j 
avons  pu  entrer  dans  l'analyse  de  la  société  orientale  I 
plus  profondément  que  ne  l'eût  jamais  permis  l'his-  1 
loire  profane  la  plus  détaillée.  j 

Des  sources  que  nous  avons  consultées,  comme  par  , 
enemple  les  livres  mêmes  deCliiysostome,  surtout  ses  J 
lettres,  sa  biographie  par  Palladius,  son  ami,  et  les  j 
débuts  des  deux  conciles  qui  l'ont  condamné,  jaillit  1 
une  lumière  qui  pénètre  tout  ce  monde  oriental  jusque  i 
dans  sesentrailles.  On  y  voit  se  dessiner  avec  lamême  I 
netteté  le  camp  de  l'impératrice  et  celui  de  l'arche-  | 
Téque:d'un  côté  la  cour  de  Byzance  avec  ses  intrigues  1 
ambitieuses  et  ses  galanteries  ;  de  l'autre  les  inimitiés  1 
de%  évéques,  leurs  sourdes  cabales,  leurs  impitoyables  i 
vengeances;  et  dans  le  fond  du  tableau  un  peupla  I 
^  fcnalique  envoyant  pour  adieu  à  son  pasteur  exilé  lesl 
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flammes  qui  dévorent  sa  basilique  et  tout  un  quar- 
tier de  sa  ville  épiscopale. 

De  gracieuses  figures  de  femmes  chrétiennes, 
vierges  ou  matrones,  traversent  ces  scènes  de  luttes 
ardentes  et  de  persécutions  ;  on  les  rencontre  dans  les 
aventures  de  Ghrysostome  comme  Eustochium  et 
Paula  dans  celles  du  solitaire  de  Bethléem.  Héroïques 
dans  le  danger,  à  Tégal  des  hommes,  elles  se  montrent 
plus  qu'eux  fidèles  au  malheur.  Nous  apprenons  par 
leur  présence  auprès  de  Ghrysostome  dans  quelle 
classe  de  la  société  se  recrutaient  d'ordinaire  les  dia- 
conesses des  grandes  Églises,  cette  sorte  de  clergé 
féminin  mentionné  si  fréquemment  dans  l'histoire  de 
la  chrétienté  primitive. 

Comme  une  ombre  à  ce  tableau,  Ghrysostome,  sem- 
blable en  cela  à  Jérôme,  nous  peint  sous  les  plus 
vives  couleurs  le  désordre  des  sœurs  agapètes  ou 
femmes  sous-introduites^  qu'il  tente,  mais  vainement, 
d'extirper  de  son  Église. 

Au  moyen,  de  ces  deux  esquisses  sur  ces  grands 
hommes,  nous  espérons  avoir  donné  à  nos  lecteurs 
une  idée  de  la  société  chrétienne  au  v®  siècle ,  soit 
en  Orient,  soit  en  Occident. 

IVis,  le  15  avril  1872. 
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ange  toqjodn  >«ul  :  ce  qu'on  appalle  son  orgies  da 
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kmpnicté,  PoBtsdia  «t  Oljnpiai,—  Nais 


'  La  chute  d'Eulrope.  cet  ennuqae  tyran  de  Tempe- i 
r  cl  de  l'empire,  ne  rendit  ni  retiipei'eur  â  ia  pot 
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session  de  lui-même,  ni  l'empire  à  la  liberté  *.  Peu 
soucieux  du  bien,  comme  on  le  sait,  Eutrope  n'avait 
guère  fait  au  temps  de  sa  toute-puissance  que  deux 
bonnes  actions,  et  ces  bonnes  actions  le  perdirent. 
D'abord  il  était  allé  chercher  dans  sa  modeste  retraite, 
pour  en  faire  une  impératrice  d'Orient,  la  fille  orphe- 
line du  général  frank  Bauto,  ancien  officier  des 
armées  romaines  sous  Gratien  et  Théodose;  puis,  par 
un  de  ces  procédés  violents  qui  lui  plaisaient,  il  avait 
enlevé  de  force  à  l'église  d'Antioche  un  simple  prêtre, 
réloquent  et  austère  Jean  Chrysostome,  pour  en  faire 
un  métropolitain  de  Constantinople  ;  mais  Tévéque  et 
l'impératrice  s'étaient  bientôt  ligués  pour  le  détruire, 
celle-ci  par  jalousie  de  dominatioa  sur  son  mari  et 
sur  Tétat,  celui-là  par  ressentiment  pour  un  privilège 
ecclésiastique  violé.  Quand  le  ministre  d'Arcadius  eut 
succombé  sous  cette  double  attaque  et  que  les  vain- 
queurs se  trouvèrent  en  présence,  également  avides 
de  pouvoir  et  séparés  d'ailleurs  par  une  inimitié  in- 
stinctive, la  lutte  s'ouvrit  entre  eux,  lutte  formidable, 
la  plus  terrible  peut-être  qui  ait  jamais  agité  un  État 
et  une  Église.  Elle  entraîna  dans  sa  sphère  d'action  le 
prince  et  le  peuple,  la  cour  et  la  ville,  les  classes  pau- 
vres en  révolte  contre  les  classes  riches;  elle  divisa  l'épi- 
scopat,  faillit  armer  les  deux  moitiés  du  monde  romain 
l'une  contre  l'autre  et  menaça  la  chrétienté  d'un  long 
schisme.  J'ai  choisi  cette  lutte  comme  sujet  d'une 
étude  des  mœurs  chrétiennes  en  Orient  aux  iv«  et 

1.  La  première  partie  de  la  vie  de  saint  Jean  Chrysostome  et  la 
chute  d'Eutrope  ont  été  racontées  dans  mes  Nouveaux  Récits  de  l'his- 
toire romaine  au  v«  siècle.  Trois  Ministres,  etc. 
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v'sîèdes  Dans  nue  antre  étude,  j'ai  essayé  de  peindre  la  I 
SDcii^lé  cbi'élienne  d'Occident  autour  de  saint  Jéràine, 
moine,  théologien,  écrivain  polémiste;  je  ferai  voir, 
en  la  personne  de  saint  Jean  (Ihrysostume,  l'évéque 
politique,   et  autour  de  lui   les  partis  religieui,  les  J 
mœurs,  les  passions  de  la  société  orientale. 


Au   moment  où  commencent  nos  récits,  c'est-à-. 
dire  à  la   un  de   l'année  399,  Eudoxie,  impératrice  i 
depuis  quatre  ans,  était  encore  dans  toute  la  Heur  de  ' 
la  jeunesse.  Elle  n'avait  rien  perdu  de  celte  éclatante  ' 
beauté  qui  surprit  le  cœur  d'Arcadius  le  jour  où  , 
jeune  empereur  aperiut  son  portrait  peint  sur  une 
tablette  de  cire  que  l'eunuque  Eutrope  avait  glissée  à 
dessein  dans  la  chambre  impériale  ',  mais  beaucoup 
dp  changements  indépendants  de  la  lieaulé  s'étaient 
accomplis  en  elle.  La  flile  du  Frank  Bauto  n'était  plus  ' 
celte  oppiietine  modeste  et  retenue  qu'EuIrepe  était  , 
allé  ilét«'rrer  dans  un  coin  obscur  de  Constantinople 
comme  un    trésor  caché  .'i  tous  les  regards,  et  qu'il  ' 
avait  fallu  arracher  aux  graves  leçons  du  philosophe  i 
Pan»ophius,  son  précepteur,  pour  la  faire  monter  sur 
nn  trône.  L'orpheline  ignorante  du  monde  était  deve-  j 
nue  O^re,  hardie,  insatiable  de  plaisirs  et  de  fasle  ; 
jvaue  mic  pauvre  élait  devenue  avide  d'argent,  L'ha-  j 


^^^^,  On  peut  1 


voir  riiUloira  du  m^riagi!  d'Arcadiua  ce  d'Eudaiic  dmia  À 
lUcili  de  l'Ititt.  rum.  ait  \'  aiéclf,  p.  "^I  ^K  ïu'ï\aMMl.] 
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bilude  de  la  domination  dans  une  cour  d'esclaves  et 
de  flatteurs  avait  même  développé  chez  cette  descen- 
dante des  Franks  je  ne  sais  quoi  d'âpre  et  de  sauvage, 
et,  pour  me  servir  du  mot  d'un  contemporain,  quel- 
que chose  de  la  «  férocité  barbare  »  qui  coulait  dans 
ses  veines*  avec  son  sang.  L'ennui  de  son  mariage  ou 
plutôt  de  son  mari  avait  du  reste  marché  de  pair  dans 
son  âme  avec  les  infatuationsde  la  grandeur. 

Des  deux  fils  de  Théodose,  ces  indignes  enfants 
d'un  grand  prince,  Arcadius,  l'aîné,  était  le  plus  hon- 
nête et  le  moins  intelligent.  Exempt  des  vices  et  du 
caractère  violent  de  son  frère  Honorius,  il  n'avait  pas 
non  plus  son  énergie;  sa  vie  s'écoulait  dans  une  soui- 
nolence  maladive  qui  répondait  à  l'hébétement  de  son 
esprits  étranger  à  toute  occupation  sérieuse  et 
façonné  à  l'obéissance  sous  ses  chambellans  d'abord, 
puis  sous  ses  ministres  et  sa  femme,  qui  pensaient  et 
voulaient  pour  lui.  A  moins  de  trente  ans,  Arcadius 
donnait  des  signes  d'une  décrépitude  précoce;  on  eût 
dit  qu'il  avait  franchi  la  virilité  pour  passer  sans  tran- 
sition d'une  enfance  à  l'autre.  Deux  choses  le  tiraient 
pourtant  de  son  hébétement  ou  des  innocentes  occupa- 
tions qui  consumaient  son  temps  :  c'était  une  atteinte 
portée  à  l'honneur  de  l'impératrice  et  la  crainte  de  se 
brouiller  avec  l'Église.  Il  entrait  alors  dans  des  empor- 
tements furieux,  comme  le  jour  où  il  avait  voulu  tuer 
son  précepteur  pour  l'avoir  puni.  Sauf  ces  soubre- 

1.  Nonnihil  barbaricae  feritatis.  Philostorg,,\J^\. 

2.  On  peut  voir,  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes  de  corps  de 
l'empereur  Arcadius,  mon  volume  cité  plus  haut  des  Nouveaux  liécits 
de  rhist.  rom,  au  v®  siècle,  p.  161  et  suivantes. 
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sauts,  il  TÎïaît  dans  une  tranquille  absorption  en  lui- 
oii^Rie,  insoucieux  et  ignorant  de  ce  qui  se  faisait  dans 
sa  maison  comme  dans  son  empii-e,  crédule  d'ailleurs 
et  dissimulé,  en  tout  point  un  digne  élève  des  eunu- 
ques. 

Avec  un  tel  mari,  au  milieu  d'une  cour  corrompue, 
Euduxie,  sans  puide,  sans  expérience,  avait  bientôt 
cédé  au  goût  des  plaisirs,  tout  nouveaux  pour  elle,  ou 
pluldl  elle  s'y  était  pi'écipilée  avec  ces  instincts  impé- 
tueux ([lie  les  contemporains  qualiûaient  de  barbares. 
Sa  réputation  en  soufTrit  grandement,  et  In  mort 
d'Eulrope  arriMa  peut-être  à  temps  des  révélations  qui 
l'eussent  perdue  près  de  son  épous.  Le  favori  en  titre 
oLiit  alors  un  certain  comte  Jean,  intime  confident 
d'Arcadius  dans  l'administration  des  alTaires  publiques 
et  probablement  le  minisire  secret  par  les  mains 
dnijuel  l'impératrice  tenait  les  rênes  du  prince  et  de 
rempire  '.  Leur  liaison  dura  plusieurs  années,  et 
aïec  si  peu  de  retenue  que,  loi-sqn'en  iOl  Eudoxie 
mil  an  monde  on  quatrième  enfant,  qui  fut  Tliéodose  11, 
la  malignité  publique  salua  le  jeune  prince  du  titre  de 
«  Qls  du  cumle  Jean  »,  et  l'écbo  de  ces  bruits  scauda- 
leui  a  élé  recueilli  par  l'histoire  '. 

Sans  s'intéresser  plus  que  de  raison  â  l'empereur 

le  peuple  s'ëlatt  ému  de  ce  déshonneur 

é  â  la  maison  de  Thdodose,  et  plusieurs  fois,  dans 

meutes  qui  agitèrent  Constanlinople  à  celte  épo- 

~que,   on   demanda  la  tiîte  du  comle  Jean.   Lue  des 

I.  JmiiiiKcui  priiic-pï  aninla  siiaun'.iiia  rr^Jidprat.  Zosim.,  v,  IS. 
t.  I'l«rii|ui!  p«rljiljebaiil  (Joïuoeni)  ejus  fllii  quem  Arodius  b&be- 
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exigences  du  Golh  Gainas,  lors  de  sa  fameuse  révolte 
de  Tannée  399  qui  mit  la  ville  impériale  à  deux  doigts 
de  sa  ruine,  fut  l'extradition  de  trois  officiers  du  palais 
au  nombre  desquels  était  le  favori,  que  l'empereur 
livra  d'ailleurs  sans  grand  scrupule*.  On  ne  doutait 
point  que  ce  ne  fût  le  livrera  la  mort;  mais  Gainas  se 
contenta  vis-à-vis  de  son  prisonnier  d'une  de  ces  ter- 
ribles plaisanteries  que  se  permettaient  parfois  vis-à- 
vis  des  Romains  les  généraux  barbares  en  gaieté.  Ayant 
fait  comparaître  le  comte  Jean  dans  sa  tente,  où  se  trou- 
vait en  guise  de  bourreau  un  soldat  armé  du  glaive  et 
à  quelques  pas  de  là  un  billot,  il  lui  ordonna  d'une 
voix  menaçante  de  se  préparer  à  la  mort.  Celui-ci  s'age-. 
nouilla  sans  mot  dire,  posa  sa  tête  sur  le  billot  et  Gainas 
donna  le  signal  de  frapper.  Le  soldat  qui  avait  reçu 
sa  consigne,  baissa  le  bras  avec  effort,  comme  pour 
trancher  la  tête  d'un  seul  coup  ;  mais,  arrivé  tout  près 
de  la  gorge  du  patient,  il  ne  lui  fit  qu'une  légère 
entaille  avec  le  fil  de  l'épée,  après  quoi  le  comte  Jean, 
plus  mort  que  vif,  fut  jeté  à  la  porte  et  conduit  en  exil 
au  fond  de  la  Thrace  ^  Gainas  étant  mort,  le  favori 
reprit  sa  place  au  palais,  abusa  de  l'aveuglement  d'Ar- 
cadius,  excita  de  nouveau  la  colère  du  peuple,  et  dans 
une  émeute  d'habitants  et  de  soldats  on  força  sa  maison 
pour  le  tuer.  Averti  à  temps,  il  s'évada,  courut  se  ca- 
cher dans  une  maison  étrangère,  et  on  prétendit  que 
l'archevêque  Jean  Chrysostome,  qui  avait  eu  connais- 


1.  Huic  quoque  postulato  princeps...  satisfecit.  Zosim.,  v,  18, 

2.  Cum  illum  accopissct,  eique  gladium  admovisset,  eatenus  tamen, 
ut  cutem  tantummodo  stringeret,  satis  liabuit...  Zosim.,  ibid. 
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^^Bsce  de  sa  rcli'aite,  en  indiqua  le  lieu  aux  soldats  ' 
^^He  bruit  était,  selon  toute  apparence,  calomnieux,  car  < 
le  comte  Jean  sut  écliapper  encore  une  fois.  Fondé  ou 
non.  il  arriîa  aux  oreilles  de  l'iuipéralrice,  et,  comme 
on  le  pense  bien,  il  lui  laissa  dans  le  cœuf  un  ressen- 
timent inexlingnilile. 

Bien  n'égalait  l'aveuglement  d'Arcadius, sinon  l'a 
bitîon  effrénée  de  sa  compagne.  Non  contente  d'exer-  i 
cor  eu  fait  un  pouvoir  absolu  sur  les  affaires  de  l'État,  ' 
Ëudotie  voulut  l'exercer  en  drait.  Le  'Jjanvier  del'an- 
iid«  IiflO,  elle  se  fit  décerner  le  litre  d'Augusla,  tandis 
que  jusqu'alors  elle  n'avait  porté  que  celui  de  nobilis- 
sime  *.  Ce  n'était  pas  assez,  elle  voulut  que  sa  statue 
|iU  exposée  dans  tout  l'Orient,  à  l'instar  de  celles  de9 
■percurs,  aux  adorations  des  peuples,  et  elle  la  fit 
ittmener  de  province  en  province  dans  l'appareil  et 
Jlïftc  ips  insignes  de  la  souveraineté.  11  existait  dans  le 
iDopde  romain  des  préjugés  enracinés  contre  le  gou- 
ïemement  des  femmes,  dont  on  adoptait  l'influence  et 
Ips  honneurs  comme  émanantdu  césaroude  l'auguste 
proclamé  et  reconnu  dans  les  formes  légales,  mais  non 
comme  leur  appartenant  en  propre.  Augusta,  épouse 
ou  inOre  d'empereur,  n'était  qu'un  redelde  l'empereur 
luî-m(>me,  et  ne  pouvait  rien  revendiquer  personnelle- 
uionl  datis  les  pouvoirs  ou  les  honneurs  qui  lui  étaient 
décernés.  L'innovation  introduite  par  Kudoxie  émut 
lom  CL'  qui  portait  le  nom  de  Romain.  On  y  crut  voir 
1  prét(?ntion  de  régner  ù  la  manière  d 


Ll.  Quod  Jnannc 


I  cumiieni  in  ïodilloao  n 


Lnilem.,  Util,  lira  Emp., 


n>ll,«piid  Phat.  Bibliolb.,  ti9, 


ipsc  denuLitiaril. 
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bares  de  l'Orient,  Nitocrîs  ou  Sémiramis,el  de  violentes 
protestations  s'élevèrent  de  tous  côtés.  Il  en  vint  sur- 
toutdu  domaine  d'Occident,  oi  les  mœurs  repoussaient 
plus  énergiquement  qu'en  Orient  la  domination  des 
femmes,  et  Honorius  crut  devoir  faire  connaître  à  son 
frère  son  mécontentement,  ainsi  que  la  plainte  una- 
nime du  sénat  de  Rome  et  de  l'Italie  *.  Eudoxie  per- 
sista, et  Arcadius  brava  tout  pour  elle. 

Si  absolu  que  fût  devenu  depuis  la  mort  d'Eutrope 
l'empire  d'Eudoxie  sur  l'esprit  de  son  mari,  il  y  laissait 
encore  place  pour  un  autre  sentiment,  la  peur  de  l'ar- 
chevêque. Ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  Arcadius, 
sincèrement  religieux,  craignait  par  dessus  tout,  de  se 
brouiller  avec  l'Église,  puis  le  caractère  de  Ghrysostome 
lui  imposait.  Il  ne  l'avait  jamais  vu  arriver  vers  lui  que 
dans  des  circonstances  graves  et  souvent  violentes, 
armé  des  censures  ecclésiastiques,  des  menaces  et 
presque  de  l'anathème,  réclamant  tantôt  pour  l'Église, 
tantôt  pour  le  peuple,  tantôt  contre  les  corruptions  et 
les  injustices  de  la  cour,  et  chaque  fois  Arcadius  avait 
cédé.  On  savait  en  outre  que,  si  Ghrysostome  était  le 
patron  des  classes  populaires  dans  les  agitations  de  la 
ville,  il  en  était  aussi  l'idole.  Avec  moins  d'emporte- 
ment dans  le  caractère  et  moins  de  désir  de  montrer 
sa  force,  cet  homme  eût  été  le  maître  de  l'empereur, 
ou  du  moins  il  eût  balancé  près  de  lui  le  crédit  de  l'im- 
pératrice. Celle-ci  le  comprit  de  bonne  heure,  et,  avec 

1.  Quamvis  super  imagine  muliebri,  novo  exemplo  per  provincias 
circumlata,  et  diffusa  per  universum  mundum  obtrectantium  fama 
litteris  monnerim...  Epist.  Imp.  Honor,  Aug.  ad  Princ.  Orient. 
Arcad,  Baron.  Annales  ad  ann.  404,  lxxx. 
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rinsl[iict  fëiuînin  de  la  doininalion,  de  bonne  heure  , 
aussi  elle  chercha  le  moyen  de  ruiner  l'iionime  pour  | 
mieux  combattre  le  prêtre.  Profilaot  de  l'absence  de 
Chrysoslome,  qu'on  ne  voyait  jamais  à  la  cour  et  qui 
d'ailleurs  ne  pr^lait  que  trop  le  flanc  à  la  critique  par 
l'ûpreté  de  son  humeur  el  par  des  manières  ou  des 
habitudes  de  vivre  assez  étranges,  elle  l'attaquait  jour-  ' 
nellemenl  prùs  de  l'empereur,  employant  à  tour  de  rôle 
le  ridicule,  la  dilTamation,  la  calomnie,  et  ces  odieuses 
manœuvi-es  n'élaient  pas  sans  effet  sur  un  esprit  débile, 
idûiit  toute  l'indépendance  consîslaità  changer dejoug. 
:emple  de  la  souveraine  devint  la  loi  des  courti-  ■ 
Quiconque  voulut  plaire,  entrer  dans  l'intimité 
iTEndoxie,  oblcnlr  par  elle  justice  ou  faveur,  dut  se 
faire  l'écho  des  haines  et  des  railleries  contre  Chryso-- 1 
sloine.  En  un  mol,  une  ligue  sefonna  au  palais  impérial 
lire  l'archevêque,  et  limpéralrtce  en  fut  le  centre. 
An-dessous  de  l'impératrice,  le  premier  rang  dans 
ligue  diabolique  appartint  à  trois  femmes,  ses  in- 
amies, qui  durent  k  leurs  méfails  le  triste  liou- 
d'occupcr  une  place  dans  l'histoire'.  Elles  se 
imaieot  Marsa,  Castricia  et  Eugrapliia,  et  outre 
perversité  commune  elles  se  rappi-ocbaient  par 
d'un  trait  de  ressemblance.  Toutes  trois  étaient 
es:  toutes  trois,  après  s'être  montrées  fort  galantes 
dttus  leur  jeunesse,  s'obstinaient  à  l'ôtre  toujours; 
toutes  trois  enfin  possédaient  un  immense  patrimoine, 
qu'elles  accroissaient  incessamment  par  des  rapines  ^ 

1.  K  moliciilui.  prêter  lllas 
ttam  et  mcditionum 
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SOUS  le  palrooage  de  leur  maîtresse  *.  Leurs  noms  seuls 
jetaient  l'épouvante  dans  les  familles.  Eudoxie  en  effet 
cumulait,  comme  je  Tai  dit,  la  soif  de  l'or  avec  celle 
du  plaisir.  Les  historiens  nous  la  montrent  insatiable 
dans  sa  passion  d'amasser,  dépouillant  les  faibles,  for- 
çant la  main  aux  officiers  du  fisc  pour  avoir  une  part 
dans  les  confiscations  et  provoquant  elle-même  des 
procès  criminels  pour  grossir  son  lot.  Une  maison, une 
terre  lui  plaisaient-elles,  on  les  voyait  passer  bientôt 
dans  ses  mains,  tant  ses  agents  avaient  d  habileté  et  de 
scélératesse.  A  ce  sujet.  Ton  parla  beaucoup  d'une 
vigne  dont  elle  avait  spolié  une  pauvre  veuve  parce 
qu'elle  en  avait  trouvé  les  raisins  bons  *.  Ainsi  s'était 
transformée  la  fille  du  Frank  Bauto  dans  cette  cour 
sans  mœurs  et  sans  justice;  mais  l'histoire  ne  fut  pas 
seule  à  la  punir  :  Eudoxie  rencontra  en  face  d'elle  dans 
ses  déprédations  éhontées  Jean  Ghrysostome,  comme 
elle  l'avait  rencontré  dans  le  scandale  de  ses  amours, 
et  la  vigne  de  la  veuve  devint  aussi  célèbre  à  Constan- 
tinople  que  le  champ  de  Naboth  dans  IsraëP.  On  com- 
prendra ce  que  l'impunité,  due  à  de  pareils  exem- 
ples, produisait  de  malheurs  et  de  ruines  sur  tous  les 
points  de  l'empire. 

L'âme  de  ce  trio  malfaisant  était  Marsa,  à  qui  son 
rang  social  et  ses  alliances  donnaient  un  grand  poids 


1.  Viduae  quidem  sed  a  viris  di vîtes  factœ,  multam  ex  rapinis 
pecuniam  possidentes...  reliqua  autem  pudet  dicere.  Pallad.,  diaL,  ibid. 

2.  Léon.  Aug.  Orat.  de  vit.  Chrys.  Baron.,  ann.  401,  lvi-lmi. 

3.  Ne  permittas  ut  multi  coacti  te  novarn  vocant  Jezabel,  et  qu8B 
de  Nabothe  scripta  siint  in  veteri  testamento.  Chrys.,  Serm.,  in 
Léon.  Aug.  orat.^  ut  sup. 
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en  loul  ce  qui  ifgardai!  les  cboses  du  monde.  Quelque 
parenté  éloîgDée  la  raltachail  à  l'impératrice,  proba- 
blemcDt  par  la  mère  d'Eudosie.  Miirsa  avait  fait  dans 
ihi  jeunesse  uu  mariage  illustre  en  épousant  Promotus, 
gi'n^ral  important  des  aimées  de  Théodose,  que  le 
piT^rel  du  prétoire,  Rufin,  pour  se  venger  d'une  insulte, 
avait  livré  aux  barbares  dans  un  service  commandé*. 
Toujours  faible  vis-à-vis  de  Huûn,  Tbéodose  pleura  son 
gt^iiéral  saus  punir  son  préfet;  mais,  comme  dédom- 
uiaiiieinent  à  la  famille  rie  Promotus,  il  adopta  en 
quel()uc  sorte,  ses  dis  orphelins  qui  reçurent  au  palais 
impérial  la  luûuie  éducation  que  les  jeunes  césars.  Un  si 
gi'and  bonnenr  exalta  l'orgueil  delà  mûre,  et  lorsqu'un 
mariage  inattendu  eut  amené  sa  parente  an  rang  su- 
prême, elle  devint  à  la  cour  un  peisonnagc  considé- 
rable. Mai-sa,  du  reste,  menait  joyeusement  son  veu- 
pflge  enti-e  la  galanterie  et  le  râle  d'une  impératrice 
■frBOUfi-onlre.faisant  montre  de  son  crédit, protégeant 
Bit  uns.  persécutant  les  antres,  vendant  les  places  â 
^ieaux  deniers  comptants  et  reinpln«^nnt  le  plaisir  par 
rinirigue  quand  le  plaisir  l'abandonna-  Iriité  par  le 
scandale  descsdéporlements,Chrysoslome  ne  lui  avait 
ménagé  ni  les  réprimandes  directes  ni  les  censures 
lOnsîTCS.  et  Mni'sa  lut  en  gardait  rancune;  aussi  tm- 
vaiUait-clle  assidûment  à  le  perdre. 

Casiricia.  la  seconde,  était  une  copie  de  Mai'sa.  sans 
rien  de  particulier,  du  moins  les  bisloricns  ne  nous  en 
parient  que  comme  d'une  très-grande  dame,  trfs-avide 
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I.  On  peni  mir  U-dosius  1«  Nouveaux  lltcilt  de  i'hiil 
f  tiécU,  p.  le. 
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d'argent,  très-intrigante,  très-perverse;  elle  avait  eu 
pour  mari  le  consul  Saturninus,  mort  depuis  peu  d'an- 
nées ^ 

La  troisième  a  des  traits  plus  marqués  dans  l'his- 
toire, et  son  nom  est  plus  étroitement  lié  aux  persécu- 
tions de  Chrysostome.  On  ne  sait  quel  avait  été  son 
mari;  mais  elle  était  veuve,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  très- 
répandue  dans  le  monde,  puissante  en  intrigue,  et 
prodigieusement  riche  d'une  fortune  mal  acquise 
qu'elle  employait  à  mal  faire.  Eugraphie  avait  contre 
l'archevêque  un  de  ces  griefs  que  les  femmes  ne  par- 
donnent guère  *.  Plus  que  sur  le  retour  et  obligée  de 
rappeler  par  les  ruses  de  la  toilette  des  agréments  qui 
l'avaient  fuie  et  un  troupeau  d'adorateurs  bien  éclairci, 
elle  scandalisait  la  société  chrétienne  par  l'étalage  de 
sa  jeunesse  empruntée.  On  ne  la  voyait  en  public  et 
même  à  l'église  qu'enduite  de  céruse  ou  de  minium  et 
les  yeux  peints  d'antimoine,  comme  une  idole  d'E- 
gypte ^.  Ces  coquettes  surannées  étaient  pour  l'arche- 
vêque un  vrai  sujet  d'aversion.  Il  les  poursuivait  à 
l'église,  où  il  les  menaçait  de  les  excommunier  et  de 
leur  fermer  les  portes  du  lieu  saint,  si  elles  ne  don- 
naient aux  pauvres  tout  l'argent  qu'elles  dépensaient  à 
s'enlaidir.  «  Je  vous  en  avertis,  leur  disait-il  dans  un 
de  ses  sermons,  et  je  le  fais  non  plus  en  manière  de 
simple  exhortation,  mais  comme  un  commandement 
que  je  vous  adresse;  je  vous  avertis  que,  si  vous  ne 
vous  amendez  pas,  je  vous  chasserai  d'ici;  puis  si  l'on 

1.  Marsa  Promoti  uxor...  Castricia  Saturniui.  Pallad.,  dial,  p.  14. 

2.  Eugraphia  qusedam  usquequaque  furiosa.  Pallad.,  ibid. 

3.  Pallad.,  d.aL,  p.  27. 
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it  me  dire  que,  retranchées  de  moii  église,  youi 
réfugierez  cliez  les  hérétiques,  je  ne  m'en  mettrai 
point  en  peine,  et  ceux  qui  me  blâmeraient,  je  les  dis- 
pense de  me  défendre  au  tribunal  de  Dieu,  lorsque  j'y 
serai  jugé  '.  « 

11  les  poursuivait  jusque  dans  leurs  maisons,  u  Sui- 
1  le  précepte  de  saint  Paul,  uous  dit  le  plus  curieux 
ses  biographes,  Palladius,  son  contliient,  son  ami 
1  compagnon  de  persticution,  Chrjsostome  allait 
les  maisons  particulières  donner  des  enseîgne- 
ilsd'honnûteté  aux  femmes  qui  en  avaient  besoin, 
illes-là  surtout  qui,  étant  vieilles,  faisaient  tout  pour 
litre  jeunes  '.  'i  La  mode  était  alors  parmi  les 
les  de  Constanlinople  de  ramener  sur  le  devant  de 
ite  leurs  cheveux  frisés  en  boucles,  de  nianiOre  à 
recouvrir  le  front  d'une  tempe  à  l'aulre.  Des  plus 
âges  de  la  société,  car  c'était  la  coiffure  ordi- 
des  courtisanes,  celte  mode  avait  gagné  les  plus 
;  ;  de  jeunes  matrones  l'avaient  prise,  et  Eugia- 
une  des  premièi-es,  comme  protestation  de  sa  per- 
Jle  jeunesse.  Or  cette  ooilfure,  qui  laissait  les 
à  découvert,  blessait  les  idées  chrétiennes  de 
nce  en  Orient,  surtout  quand  elle  s'appliquait  aux 
r«s  et  aux  femmes  Agées,  h  qui  l'usage  prescrivait 
des  bandeaux  ou  des  voiles.  La  vue  d'Ëugra- 


li  pcreutii,  hsc  rarcrs  non  lolerabo,  nequ?  vos 

ut  tiaee  liitiîim  lraiiseati«...  qiundo  sum  jndicai 

il  Christl,..  Chrys,,  J^oni.,  in  Ep,  Paul,  ail  Coloss. 

X  llli  publice  et  per  dumos  hunesiaiem  àocvp 

1  eastigulioni:  compeMerc  que  curn  Jani  anuB  per 
uuva  lauiua  upi):!^]^  vuUuiJ.  i'alliil.. 
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pliie  dans  cette  toilette  juvénile  mit  Chrysostome  hors 
des  gonds,  u  Pourquoi,  lui  dit-il,  voulez-vous  con- 
traindre votre  corps  à  rajeunir  quand  il  ne  le  peut  pas? 
Vous  rabattez  vos  boucles  de  cheveux  sur  votre  front  à 
la  manière  des  prostituées,  pour  tromper  ceux  qui  vous 
voient;  mais,  croyez-le  bien,  vous  ne  faites  par  là  que 
leur  confesser  vos  rides  ^  »  Chaque  fois  qu'il  la  rencon- 
trait ainsi  parée,  il  lui  tenait  les  mêmes  discours.  Ces 
admonitions,  on  en  conviendra,  devaient  plaire  mé- 
diocrement à  des  coquettes  telles  qu'Eugraphie. 

Une  circonstance  particulière  donnait  aux  paroles 
de  Chrysostome  un  caractère  tout  à  fait  personnel 
quand  il  prêchait  dans  les  églises  de  Constantinople 
contre  le  faste  et  le  dérèglement  des  dames  de  la  cour. 
Dans  les  basiliques  d'Orient,  les  sexes  étaient  séparés; 
les  hommes  occupaient  le  plain-pieddu  sol,  la  place  des 
femmes  était  dans  de  hautes  galeries  qui  dominaient  à 
droite  et  à  gauche  les  arcades  des  nefs;  c'est  là  qu'elles 
assistaient  au  saint  sacrifice,  ainsi  qu'à  la  lecture  des 
Écritures  et  aux  collectes  qui  suivaient  la  messe  ^  A 
lextrémité  de  la  nef,  sur  les  marches  du  chœur,  en 
avant  des  portes  d'or  et  des  voiles  qui  fermaient  le  sanc- 
tuaire, s'élevait  une  tribune  construite  d'ordinaire  en 
marbres  précieux  et  décorée  de  sculptures  et  de  pier- 
reries, dans  laquelle  on  montait  du  chœur  par  deux 


1.  Qiiid  aetate  jam  anus,  etîam  corpus  repubescero  cogitis?  Cin- 
cinnos  veluti  meretriculae  gerentes  in  fronte,  contumelia  afficientes 
etiam  honestas  reliquas,  et  decipicntes  eos  qui  vobiscum  loquuntur... 
Pallad.,  diaL,  p.  27. 

2.  Chrys.  in  psalm.  48.  —  Greg.  Naz.,  p.  694-695.  Cf.  Tiilem., 
Mém.  ecclés»,  xi,  p.  187. 
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escaliers  altciiaut  à  ses  deux  faces  lalérales.  Celle  lii' 
l)uuese  iiomiiiait  l'ainbon  el  se  transforma  nii  moyen 
âge  en  une  galeiîe  Iransvei-salc  servant  de  elôiiirc  au 
cIifFUr.  et  qu'oQ  appela  le  jubé  '.  C'est  là  que  se  faisait, 
parl'ofûcedes  lecleiii'a  et  des  diacres,  la  communication 
au  peuple  de  l'épltre.  de  l'évangile  et  des  leçons  ;  c'est 
là  aussi  que  montait  le  prèlre  officiant  quand  il  avait 
quelques  prières  particulières  à  réciter  aux  lîdiïles  ou 
quelques  recommandations  familières  à  leur  adresser. 
L'évoque  prêchait  habiluelleuieut  de  l'abside  ou  des 
portes  du  sanctuaire.  Cbrysostome  qui,  avait  la  voix 
faible,  et  que  la  foule  assiégeait  pour  l'entendre,  à  tel 
point  qu'il  y  avait  péril  d'être  étouffé  autour  de  lui, 
fil  transporter  sa  cbaire  épiscopale  sur  l'ambon.  d'où  sa 
Toix  t>arvenait  plus  aisément  dans  toutes  les  parties  de 
la  basilique  =.  De  là  son  rcgai-d  planait  sur  les  galeries 
de  femmes,  el  lorsque  la  prédication  s'adressait  aux 
loilelles  indécentes,  il  avait  précisémeut  en  face  de  lui 
celles  qui  les  portaient.  Eugrapbie  et  les  amies  d'Au- 
gusta  occupant  dans  ces  galeries  une  place  d'iionneurt 
ou   comprend  que  le  moindre  regard,   le  moindre 


1.  Di^'itur  Biitcm  amho  quia  grailibus  ambitiir,  Suiit  cnîni  iii  qiii- 
«eclcsiis  duo  paria  grnduum.  we  duo  ascensus  in  iliiiin  per 
cborj.  nnus  a  amistris,  vidulket  versus  Oricntcm,  quo  flt 
Il  aitar  a  deitrig.vldctlcpl  vrrautOcridcntom,  quo  Htdescea' 
M».  C*ii|i..  Gloit.  ad  Script,  med.  él  tn/lm.  I^tinit.,  v.  Ambo.  i 

t.  S«dens  in  ambone  undc  coneionari  lolebat,  quo  faciliui  ab  ain<   I 
nlbu*  «•iiiiirBliir...  Zosim.,  vi,  5.  —  Porro  populus  lantopore  fjo»- 
aarmonlliua  tnliiabat,  at  iUis  aatiari  uUa  modo  pntcrat,  et  quoiiiam  soe 
mul'iD  impeMpDlts  ac  premont^s  iimdltabsntur,  diioi  siiiftiili  prapius 
BltebMitur  ■ccedert;,  ut  illuoi  diccatcm  exactlu»  audîn^iit  do  proiiino. 
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geste  de  l'orateur,  pouvaient  donner  à  ses  observations 
morales  une  application  directe  que  l'auditoire  sai- 
sissait malignement.  Le  reproche  d'allusions  provo- 
cantes est  en  effet  un  de  ceux  que  les  contemporains 
firent  à  Chrysostome,  et  que  Thistoirea  répétés;  et  ce 
reproche  tenait  en  partie  à  la  disposition  des  lieux  oii 
il  prêchait.  Cette  explication  m'était  nécessaire  pour 
l'intelligence  complète  des  faits  qui  vont  suivre. 

Un  furieux  désir  de  vengeance  s'était  donc  emparé 
d'Eugraphie,  et  comme  elle  était  puissante  dans  la 
ville  par  ses  immenses  richesses,  comme  elle  se  servait 
de  l'impératrice  tout  en  la  servant,  elle  monta  une 
ligue  terrible  contre  l'archevêque.  Sa  maison  devint 
le  rendez-vous  de  tous  les  ennemis  de  Chrysostome  ou 
de  quiconque  pouvait  leur  fournir  une  arme  pour  le 
frapper  :  elle  y  attira  des  laïques  et  des  prêtres,  des 
officiers  du  palais,  des  courtisans  et  jusqu'à  des 
moines.  Tout  clerc  mécontent  (il  y  en  avait  beaucoup 
de  ce  nombre,  car,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  la  sévé- 
rité de  l'archevêque  n'était  guère  du  goût  de  son 
clergé),  tout  prêtre  interdit,  tout  diacre  cassé  pour  ses 
méfaits,  toute  diaconesse  licenciée  pour  ses  galanteries 
ou  sa  mondanité,  accouraient  aussitôt  chez  Eugraphie 
y  grossir  par  leurs  propos  le  noyau  des  calomnies  et 
des  haines  K  Deux  diacres  s'y  firent  remarquer  entre 
tous  par  l'impudence  de  leurs  attaques;  l'un,  adultère 
convaincu,  avait  été  expulsé  à  ce  litre,  et  l'autre  ren- 
voyé pour  homicide  :  il  avait  battu  un  enfant  qui  lui 


1.  Velut  phalanx  furore  ebria,  in  uuam  sententiam  odio  doctrinae 
adunati.  Pullad.,  dial.,  p.  li. 
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servait  de  domestique  jusqu'il  le  laisser  mort  sur  la 
place.  C'<?3t  dau3  leure  conciliabules  que  se  fabriquaieot 
les  iiiacbiiiations  dirigées  contre  l'archevêque,  là  que 
sessayaiepl  à  sou  sujet  les  facéties  cruelles,  les  men- 
songes, les  perfidies  :  rien  ne  trouvait  grâce  devant  ce 
tribunal  eDoemi,  ui  le  costume  de  Chrysostorne,  i 
lunigreur  et  sa  petite  taille,  ni  ses  mœurs.  On  l'accu- 
sait de  dépouiller  l'Église  à  son  profit  ',  de  rester  seul  A 
seul  avec  des  femmes  en  écartant  les  témoins*,  et  de  j 
feire  durant  la  nuit  des  orgies  de  cyclope  ',  d'avoir"  ' 
comuiis  des  actes  de  Tiolence,  des  sacrilèges,  etc. 
Nons  parlerons  plus  tard  de  ces  impostures  odieuses, 
qgi,  habilement  propagées,  devinrent  autant  de  sujets 
d'incrimination  devant  un  concile.  Pour  le  moment, 
je  me  bornerai  à  dire  ce  que  c'étaient  que  ces  repas 
noclarnes qu'on  qualifiait  si  grolesquement  d'orgies  de 
cyclope,  et  qui  firent  tant  de  bruit  lors  de  son  procès. 
Le  jeune  Chrysostorne,  au  sortir  des  bancs  de 
l'école,  s'était  vu  saisi  d'une  indomptable  passion 
pour  la  vie  du  désert.  Réfugié  dans  une  grotte  du 
uioot  Casius,  à  peu  de  distance  d'Antlochc,  il  y  avait 
mené  l'eiistence  la  plus  isolée  et  la  plus  sauvage, 
passant  les  nuits  debout  pour  dompter  le  sommeil 
el  jeûnant  jusqu'à  l'anéantissement  coaiplet  de  ses  | 


t.  Quod  marinorit  sanctie  AnastaBiœ  qum  Heclarius  ad  PiornaDdan   I 

Hàm  reliqunat,  ipse  rendideril.  —  Quod  de  reditibji  eccIcalM'J 

Il  neino...  —  QiiikI  margitritas  Tcndiderit...  ei 

I.  ad  Qu*rc,.  apud  Pli'iC.  5'J  ot  Baron.  i03,  ivii  et  «eqq. 

'   1.  Quoi  fw;«|>it  muliiires  aoluscum  solia  agcndo,  omncsr^icIcndB'l 

I  mIus  cumedit,  flgens  vilam  cyctapia,  lurpiur  ac  volup-.  J 
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forces  ^  Ces  folles  austérités  dans  une  caverne  humide 
avaient  détruit  sa  santé;  il  y  avait  gagné  une  sorte  de 
paralysie  des  parties  inférieures  du  corps  et  Timpossi- 
bilité  de  digérer*.  Son  estomac  délabré  ne  souffrait 
plus  que  certaines  espèces  de  viande  en  minime  quan- 
tité, et,  rentré  dans  les  villes,  il  avait  dû  renoncer  à  la 
vie  commune  ainsi  qu'aux  habitudes  du  monde  ^.  Si 
Ton  joint  à  cette  infirmité  son  humeur  chagrine  qui 
lui  faisait  aimer  la  solitude,  on  comprendra  comment 
à  son  arrivée  dans  Gonstantinople  il  fut  un  sujet  d'é- 
tonnement  pour  un  clergé  mondain  et  pour  une 
société  débauchée  qui  passait  une  partie  de  la  journée 
à  table,  et  où  le  bon  ton  voulait  qu'on  se  montrât  ivre 
dès  le  matin.  Le  prédécesseur  de  Jean  d'Antioche,  Nec- 
taire, ancien  préfet  de  la  ville,  avait  vécu  en  homme 
du  monde,  sans  cesser  d'être  pour  cela  un  bon  évoque 
et  un  prêtre  respectable;  mais  le  goût  et  la  santé  de 
Ghrysostome  ne  lui  permettaient  pas  d'en  faire  autant. 
Il  déclara  donc  dès  son  début  qu'il  ne  mangerait 
chez  personne  et  n'inviterait  personne  chez  lui;  il 
s'abstint  même  d'accepter  les  invitations  de  l'empe- 
reur*. Les  uns  virent  dans  cette  sobriété  monacale  une 


1.  Tum  secessit  in  speluncam  soins,  delitescere  cupiens.  Pallad., 
(liai,,  p.  17. 

2.  Cum  toto  illo  biennio  nec  interdiu,  nec  noctu  decubuisset, 
proxima  ventri  ei  sunt  emortua,  lumborumque  vires  pras  frigore  pro- 
fligatae.  Pallad.,  ibid. 

3.  Ipse  vero  solus  edebat...  quia stomachus  ejus  ob  quamdam  infir- 
mitatem  inordinatus  erat,  ita  ut  edulia  bene  praeparata  ipsi  injucunda 
vidcrentur.  Pallad.,  diaL,  p.  40  et  41. 

4.  Quod  ille  cum  iiemine  cibum  sumerct,  nec  ad  convivium  voca- 
tiis  accederct.  Sozom.,  viir,  9. 
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crilique  Jnilirecle  île  leurs  praliriiies,  el  le  clergé  sur- 
tout s'en  formalisa  ;  les  autres  au  contraire  {qui  l'eût 
pGuséî)  y  ïirent  un  signe  d'intempérance.  On  préten- 
dit qu'il  s'enfermait  le  soir  pour  se  livrera  des  repas 
somptueux  eisans  un,  à  des  orgies  de  cyclope,  comme 
disaient  agréablement  ses  ennemis  '.  Et  pourtant,  qui 
eût  pu  forcer  les  abords  de  sa  retraite  l'aurait  souvent 
trouTi?  à  jeun  â  des  heures  avancées  de  la  nuit*,  goûtant 
à  peine  un  peu  de  légumes  et  de  viande  qu'Oiympias, 
sa  diaconesse  préférée,  lui  faisait  préparer  presque 
malgré  lui.  La  calomnie  n'en  marchait  pas  moins  son 
traia.  et  ses  amis  curent  beaucoup  de  peine  à  le  justi- 
Her  de  cette  séquestration  volontaire,  qui  efll  été  blâ- 
mable assurément  dans  un  évéque,  si  des  causes  autres 
(|aeson  humeur  misantbropique  ne  la  lui  avaient  pas 
JmpoH^. 

Sitôt  qu'un  conte  bien  absurde,  une  méchanceté 
noire,  avaient  été  apportés  chez  Eugraphie  ou 
leillis  par  elle  au  dehors,  elle  courait  en  divertir 
'ïiopératrico,  et  Arcadius  sortait  quelques  instants  de 
MO  bébâtomcnl  pour  rire  ou  s'irriter  aux  dépens  du 
prêtre  qui  l'elTrayail.  Ces  mensonges  élaient  également 
colportés  dans  la  ville.  oCi  tes  ennemis  de  Chrjsostome 
a*aieatsousla  main  une  milice  toujours  prête:  c'était 
nn  troupeau  de  moines  mendiants  qui  parcouraient 
ConstanlJuupIc  dans  tous  ses  recoins,  v(^tus  de  cos- 


1.  Et  lill  qiilclem  lilnc  polUsimum  grnvissimBs  advenu»  eum  »- 
liunnlu  icicbnnt.  Somm.,  viit.  9. 

S.  Allquiiido  odiirn  oblivlM^ebntur,  ad  vei^peram  iiaqnc  dilTToni, 
puiim  eurl«  McIctJaiticIs  occupntu^  pirilra  iliviiils  contemplaliouibai 
«ImuwW».  Pillul.,  Uml.,  p.  10. 
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tûmes  grotesques  et  coiffés  de  longues  crinières  pen- 
dantes â  la  manière  des  philosophes  cyniques,  auxquels 
ils  ressemblaient  beaucoup  plus  qu'à  des  cénobites  chré- 
tiens. Ghrysostome,  quiavaitle  respect  etl'admiration  de 
la  vie  monastique,  et  qui  cherchait  à  la  pratiquer  encore 
dans  son  palais  archiépiscopal,  la  voulait  austère, 
laborieuse,  et  il  détestait  ces  bateleurs  qui,  pour  quel- 
ques oboles,  amusaient  la  populace  des  carrefours  en 
mêlant  aux  prières  de  TÉglise  d'indignes  bouffonne- 
ries *.  Il  avait  voulu  supprimer  dans  sa  ville  métropo- 
litaine ces  couvents  de  moines  errants,  ou  les  obliger  à 
la  vie  sédentaire  et  au  travail  des  mains  ;  mais  ils  échap- 
paient aux  sévices  de  Tévéque,  et  l'abus  continuait 
malgré  ses  efforts.  Aussi  ne  le  ménageaient-ils  pas 
dans  leurs  facéties  *.  Un  de  leurs  supérieurs,  nommé 
Isaac,  s'était  rendu  redoutable  aux  évêques  précédents 
par  les  satires  dont  il  les  poursuivait  devant  la  popu- 
lace. Il  se  fit  une  gloire  cruelle  de  déchirer  celui-ci, 
et,  passant  de  l'ignoble  scène  des  rues  sur  un  plus 
grand  théâtre,  11  se  porta  son  accusateur  implacable 
devant  les  conciles  ^ 

Tel  était  le  camp  où  se  tramait  la  déposition  de 
Ghrysostome,  sa  mort  peut-être,  et  qui  étendait  ses 
intelligences  dans  la  haute  société  de  Gonstantinople 

1.  Eos  vero  qui  foras  egredcrentiir,  ac  per  vicos  urbis  conspiceren- 
tur,  tanquam  qui  professioncm  suam  dedecore  afficerent,  carpebat 
atque  objurgabat.  Sozom.,  viii,  0. 

2.  Hujusmodi  ex  causis,  clerici  et  monachi  compliires  Joanni  in- 
fensi  erant...  et  morosum  atque  iracundum  saevumque  ac  superbum 
eum  appellabant.  Sozom.,  ibid. 

3.  Fuitetiain  ilii  siiniiltas  quasdam  ac  dissensio  cum  monachis  non- 
nullis,  ac  prœcipue  cum  Isaacio.  Sozom. ^  ibid. 


ET    L'IHI'ÉHATRICB    EL'DOXIE. 

ei  dans  le  clergé,  sous  le  patronage  de  rimpératr]ce.j 
Nous  suivrons  dans  le  inonde  riche  et  élégant  iesra- 
miQcalions  de  ce  parti  :  Ttu-niée  de  l'arclievfique  était 


f^ 


Chrysostome  avait  alors  cinquante-trois  ans,  et  il 
achevait  S  peine  la  troisiOmc  année  de  son  épiscopat 
aa  moment  où  s'ouvrent  nos  récits.  Moulé  sur  le  pre- 
mier siège  do  la  chrétienté  orieulalc  par  ia  volonté  de 
l'empereur  et  de  son  ministre,  malgré  l'opposition  du 
clergé  de  la  ville  et  les  cabales  d'évéques  considérahles 
des  provinces,  il  avait  eu  de  rudes  déimis,  et  malheu- 
reusement rien  en  lui  n'était  fait  pour  les  adoucir. 
Dire  pour  expliquer  la  vie  épiscopale  d'un  tel  homme, 
si  courte  el  si  remplie  d'angoisses,  que  le  monde  persé- 
cute les  saints  et  que  Dieu  le  permet  afin  d'éprouver 
ses  fidèles,  c'est  ne  rien  dire  absolument,  ou  c'est  en- 
trer dans  des  considérations  mystiques  que  l'histoire 
ne  nie  ni  n'arfirme,  parce  qu'elles  sont  en  dehors 
d'elle,  el  encore  faudrail-il  expliquer  dans  ce  système 
comment  les  fidèles  travaillent  eux-mâmes  à  s'atlirer 
le»  épreuves  que  leur  inflige  le  monde.  Chrysostome 
«ul  bien  qu'on  i'éludie  un  peu  plus  sérieusement, 
sa»»  que  ses  soufTrances  fassent  oublier  ses  fautes,  ou 
que  sa  sainteté  et  sa  gloire  voilent  autour  de  lui  la  vé- 
rité. Que  l'Église  le  compte  parmi  ses  saints  martyrs,, 
el(e  eu  a  le  droit,  car  il  fut  iniquement  persécuté;  qtie 
Il  gloire  le  place  au  rang  de  ses  plus  illustres  enfants, 


« 
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ce  n'est  que  justice,  car  il  fut  un  orateur  admirable  ; 
mais  rhistoire  va  chercher  l'homme  à  travers  toutes  les 
auréoles.  J'essayerai  de  le  faire  ici  avec  le  respect  que 
méritent  de  grandes  infortunes  et  une  grande  mémoire. 
Le  jour  où  l'eunuque  Eutrope,  dans  la  plus  louable 
des  intentions,  arracha  l'éloquent  prêtre  d'Antioche  à 
sa  vie  d'étude  et  de  renommée  modeste,  pour  en  faire 
l'évéque  de  la  seconde  Rome,  il  commit  une  faute  qu'il 
reconnut  bientôt  à  ses  dépens*.  En  face  d'une  cour 
frivole  et  galante  qui  s'occupait  du  gouvernement  de 
l'Église  au  milieu  des  plaisirs,  il  plaçait  le  plus  intrai- 
table des  moines;  en  face  d'un  clergé  tout  mondain, 
un  anachorète  qui  n'estimait  que  le  désert;  en  face 
d'une  société  fière  de  sa  richesse  et  de  son  luxe,  un 
homme  qui  avait  la  richesse  en  effroi  et  poussait  à 
l'extrême  l'ostentation  de  la  simplicité.  Aussi  à  peine 
le  nouvel  élu  était-il  installé  sur  son  siège,  que  la 
guerre  commençait  entre  lui  et  ceux  qu'il  venait  gou- 
verner. Sans  doute  Ghrysostome  trouvait  dans  son 
troupeau  bien  des  plaies  saignantes  à  guérir,  mais  il 
ressemblait  trop  à  ces  opérateurs  hardis  qui  aiment 
l'art  pour  l'art,  et  abusent  du  fer  et  du  feu  pour  extir- 
per un  mal  sans  s'inquiéter  beaucoup  du  malade.  La 
solitude  d'où  il  sortait  ne  l'avait  guère  habitué  au  mé- 
nagement des  hommes,  et  toute  concession  en  face  du 
bien  absolu  lui  paraissait  un  manquement  au  devoir  et 
presque  un  crime.  Fidèle  à  l'idéal  de  sainteté  qu'il 
s'était  imposé  à  lui-même,  il  l'exigeait  imprudemment 

1.  Voir,  sur  la  nomination  de  ChrysoBtome  et  la  part  qu'y  prit 
Teunuque  Eutrope,  les  Nouveaux  lîécits  de  l'histoire  romaine  au 
V*  siècle j  p.  178  et  seqq. 
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des  autres,  et,  portant  dans  l'exercice  d'une  autorité 
presque  iiiconliOli^e  le  défaut  habituel  des  solitaires 
}el<!s  par  les  événements  daus  le  mouvenient  du  monde, 
il  était  ombrageui,  hautain,  jaloux  de  son  pouvoir, 
tODJours  prôt  à  l'accroître,  impatient  de  toute  opposi- 
tion, et  convaincu  que  les  inimitiés  qu'il  soulevait 
s'adreiisaient  non  à  lui,  mais  à  Dieu  m^mc,  qui  lisait 
ses  intentions  dans  le  fond  dcsouâme.  Ses  admirateurs 
étaient  forcés  de  reconnaître  qu'il  était  orgueilleux  et 
opiniâtre,  et  pourtant  ils  le  respectaieul,  tautil  yavait 
(le  vertus  sous  cet  orgueil  :  ils  l'appelaient  le  saint',  et 
ceci  était  vrai:  ses  ennemis  l'appelaient  l'ii'ascible,  le 
Boperbe,  le  violent',  et  ceci  était  vrni  encore.  Ce  vent 
de  fortune  prodigieuse  qui  avaitamené  un  simple  prêtre 
de  province  sur  le  siège  métropolilaiii  de  tout  l'Orient, 
à  câU  du  trdue  des  césars,  lui  semblait  l'elTet  non  d'un 
caprice  ou  d'une  faveur  des  hommes,  mais  d'une  vo- 
loalé  expresse  de  Dieu,  qui  le  destinait  à  tout  changer. 
ImtMi  des  leclures  de  l'Aucieu  Testament,  dont  il  s'était 
iùtuié  pour  aiasi  dire  l'esprit  âpre  et  inflexible,  il  se 
donna  ris-à-vis  des  puissants  de  son  temps  le  rûle  d'un 
Ralbao  devant  David,  d'un  Élie  devant  Jézahel.  d'un 
baie  devant  les  prêtres  de  Baal;  mais  les  prêtres  de 
Bail  étaient  nombreux,  et  ce  furent  eux  qui  commen- 
eèreal  sa  ruine.  En  lulle  avec  tout  le  monde  k  la  fois, 
il  oc  réunit,  chose  triste  à  dire,  que  coutre  celui  qui 
lanit  élevé. 


*...  Socr.,  vt.  a. 
■  tMfto  iMilii*  ((iiaiii  ier«ciiudii».  Sikt.,  ibid.  —  Iraniodi» 
.  ttfacrttin  «ria  oinnt»  uiel)utur.  Saut.,  il>id<  —  Siavum  ■ 
B  mm  9f>]n;ll»l>4nl.  Snmm.,  Mil,  '■'. 
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La  reforme  de  l'Église  de  Constantinoplc  nYlailpas 
aisée  d'ailleurs,  et  le  conleniporain  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  Palladius,  qui  nous  a  laissé  sous  forme 
de  dialogue  une  vie  de  Jean  Clirj'sostome  écrile  pour 
sa  justiflcalion,  nous  initie  au  rude  travail  dont  il  fut 
près  de  lui  le  spectateur.  Dans  l'énuoiération  des  vices 
du  clergé  qu'il  fallait  avant  tout  prendre  corps  à  corps 
sous  peine  de  manquer  au  premier  devoir  de  l'évéque, 
Palladius  eu  signale  trois  qui  â  eux  seuls  eussent  amené 
la  ruine  de  cette  église,  savoir  :  la  luxure,  la  gourman- 
dise et  l'avarice,  <>  vraie  métropole  des  maux  ',  »  ajoute- 
t-il,  attendu  qu'elle  les  engendre  et  les  nourrit. 

Celait  surtout  dans  le  coupable  abus  des  sœurs 
agapètes  ou  femmes  sous-introduites  que  consistait  ce 
vice  de  luxure  reproché  par  Palladius  au  clergé  by- 
zantin'. Cet  usage  assez  récent,  si  nous  en  croyons 
Ghrysostome  lui-mfme,  avait  si  bien  prospéré,  s'était 
si  hien  répandu  partout  à  la  manière  de  l'ivraie,  qu'il 
infectait  maintenant  la  chrétienté  entière  en  Occident 
comme  en  Orient,  et  menaçait  de  passer  â  l'état 
d'institution  dans  l'Église.  Les  docteurs  avaient  eu  beau 
protester,  les  conciles  lancer  l'anatlième,  les  lois  civiles 
elles-mêmes  sévir  contre  ce  concubinage  des  clercs  et 
cette  prostitution  des  vierges,  aussi  mortels  à  la  disci- 
pline que  flétrissants  pour  la  religion,  l'abus  résistait  it 
tous  les  remèdes,  et  semblait  multiplier  ses  racines 


mulierlbuslllisquœ  dicuiiti 
On  les  ippciaii  «ussi  Agaptia, 


J 
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I  les  censures  mêmes.  Le  corps  des  clercs  infecté  de  ^^M 
Ace.  formait  une  conjur»tioQ  puissaiile  devauE  la-fl^^H 
Ile  plus  d'ua  évéque  et  plus  d'un  docteur  s'élaient  ^^H 
Lirisés.  ttfmoin  JérOtne  exil^  de  Rome  pour  l'avoir  com-  ^^H 
bottu.  Chrysostome  n'élait  pas  à  son  début  dans  cette  "^^^ 
lutte  périlleuse.  N'étant  encore  que  diacre  d'Antioche. 
il  avait  composé  deux  traités  restés  fameux,  le  premier 
é  Fadresse  des  clercs,  le  second  des  vierges  qui  s'aban- 
donnaient aux  désordres  de  celte  fraternité  menleuse, 
et  lorsque,  devenu  éïéque,  il  retrouva  dans  l'Église 
qutf  Dieu  lui  confiait  la  même  plaie  plus  profonde  en- 
core et  plus  envenimée,  il  saisit  le  rasoir,  suivant  une 
métaphore  familière  de  son  biographe,  laquelle  proba- 
blemeut  venait  de  lui-môme,  et  se  mil  à  opérer  sans 
pitié  comme  sans  crainte'. 

Le  dur  médecin  fit  comparaître  devant  lui  en  par- 
UoiJier  tous  ceux  qu'il  savait  vivre  de  la  sorte,  chassa 
les  uns,  réprimanda  les  autres  avec  menaces,  puis  re- 
nouvela en  commun  ses  exhortations  et  ses  censures. 
•  Mal  pour  mal,  leur  disait-il,  je  préfère  à  des  clercs 
tels  qnc  vous  les  enlremelteurs  delà  débauche  pu- 
blique. Ces  misérables  sont  éloignés  des  remèdes,  ils 
les  ignorent,  el  leur  funeste  métier  les  condamne  au 
omI:  mais  vous,  vous  demeurez  dans  l'ofûcine  même 
de  la  santé,  vous  êtes  les  dispensateurs  des  remèdes  de 
rAtne,  et  non-seulement  vous  vivez  dans  la  corruption, 
mais  vous  la  semez  jusque  chez  les  bons'!  n  II  disait 


fe; 


I.  pMt  hMC  approhendlt  gladiutn  rtprehcnsioDJs.,.  abscessus animi 
on  MCkiu.  Pillul-,  dial.,  p.  iO. 

3.  0«MBd«nB  nii^liorcs  UUa  lenoiies  esie.  H\  eniin  longe  a  tnctlici 
■Oldalx   lubitanlea,   npud  te  morbum  bibeiit,  uil  volentibut. 
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encore  «  que  les  courtisanes  étaient  moins  crinilnelles 
à  ses  yeux  que  ces  fausses  sœurs  qui  se  servaient  du 
mot  de  virginité  pour  couvrir  leurs  débauches.  »  Tels 
étaient  les  énergiques  discoui's  par  lesquels,  suivant 
Palladius,  il  essayait  de  faire  rougir  son  clergé  pour  le 
ramener  à  une  vie  honnête.  Ses  livres,  et  principale- 
ment les  deux  traités  dont  j'ai  parlé,  nous  donnent  une 
idée  plus  complète  de  ce  que  devaient  être  ces  confé- 
rences si  salutaires  à  la  morale  du  tenips  et  si  curieuses 
pour  rhistoire.  Nous  en  extrairons  quelques  passages 
où  Chrysostome  met  à  nu  les  misères  du  prêtre  et  la 
dégradation  de  la  femme  sous  les  liens  de  cette  sorte 
d'inceste  qui  portait  sa  peine  avec  lui.  Par  une  audace 
que  le  but  de  ses  tableaux  absout  et  justifie,  il  intro- 
duit le  lecteur  dans  le  ménage  même  où  cohabitent  un 
clerc  et  sa  sœur  agapète,  et  tour  à  tour  il  examine  ces 
deux  hypothèses  si  la  femme  associée  est  pauvre  ou  si 
elle  est  riche. 

«  Entrons,  dit-il,  dans  le  logis  où  ils  vivent  ensemble 
et  supposons  d'abord  que  la  fille  soit  pauvre.  Pauvre, 
la  voilà  obligée  de  travailler  de  ses  mains.  Le  pi  être  est 
làprès  d'elle,  leur  appartement  est  commun,  leur  cham- 
bre commune,  leurs  meubles  sont  les  mêmes.  Eh  bien, 
dites-le-moi,  quel  speclacle  vous  présentera  la  demeure 
d'un  homme  voué  par  élat  à  la  contemplation  solitaire? 
Des  jupons  de  femme,  des  ceintures,  des  mitres  accro- 
cliées  aux  murailles;  dans  la  chambre  une  navette,  des 
quenouilles,  un  fuseau,  un  métier  à  tisser,  des  cor- 


tantnm  noccnt;  illi  autom  in  salntis  officina  habitantes,  etiam  sanos 
inipclhint  ad  morl)uin.  Pallad.,  cUaL,  p.  18. 
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hcilles  el  dans  tons  les  rocoins  des  approvisionne  m  en  la 
(le  Inine  ou  de  lin,  accompagnés  de  peignesel  de  cardes: 
voilà  l'ornement,  la  diicoralion  du  domicile  d'un 
in-èlre'  !  Les  servantes  ou  les  tilles  du  voisinage  y 
viennent  travailler  ou  baMlleravec  la  damej  les  gros 
riresëclatent,  le  prêtre  prend  part  à  leur  gaielé,  à  leui's 
propos,  parle  laine,  fuseaui  et  chanvre,  en  un  mot  se 
Tait  femme  pour  vivre  avec  elles.  Quelquefois  les  com- 
mères se  querellent,  le  domestique  manque  de  respect 
â  Ui  maltresse,  le  préire  accourt  pour  mellre  le  bolà  I 
^^U  comme  celte  vie  s'accorde  bien  avec  les  affaires  du 

^^■K  Supposons  maintenant  que  la  sœur  spirituelle  soit 
tidie.  Ce  seront  d'autres  conditions  pour  le  prôlre,  un 
anlre  spi*clacle  dans  sa  demeure,  une  autre  misère 
ilans  sa  vie.  Cette  Hllc  étant  ricbe,  Il  faut  que  rien  ne 
lai  manque,  car  les  matrones  du  monde  élégant  et  dé- 
licat sont  moins  exigeantes  en  coninioJilés  que  ces 
TierKCs-là.  et  c'est  au  prêtre  d'y  pourvoir*.  Aussi  quel 
luaaTcment  lise  donne  pour  la  contenter  1  II  court 
d'abord  chez  l'argenlier  savoir  si  la  vaisselle  est  prèle, 
^^^p  miroir  de  la  dame  esl  en  élal,  si  l'on  aura  à  temps 
^^Hbrtun  l'amphore  au  vin  ou  la  tiule  à  l'buiie^  De 
^^^Beolier  il  passe  chez  le  parfumeur,  et  en  effet  ce 

I.  Qnale  eotm  esl  li  in  dnmum  vlri  solilarli  ilar,  tlderc  calrcos 
■MBabf*  itaipenioi.  et  cin^ula  et  miims,  calathlscoB  el  roliim,  et 
latiBni  miorium  «t  pF<;1iii»s  et  fnsn.  Clirys,  de  Subintrod. ,  p.  SIS. 

t.  In  nm  roiTuplliKiem  vcnpruiit  oniniB,  iit  iiliiribus  rnsf»  qtiam 
trrmUn*,  miill»  iiUniiir  virginci.  Id.,  ibid. 

1.  V«M  muliehria  afterre  non  detrerlabîl  nrgniilariis,  ■iibliidu 
>im  *pMu1uin  [loinins  prirpaniluiii  sil,  num  cadum  absolve- 
imi  torjrtliuin  rcddidciint,  CUrys-,  ub,  aup. 
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genre  de  vierges  est  passionné  pour  les  onguents,  il  les 
lui  faut  variés  et  chers^  Le  prêtre  explique  au  mar- 
chand quels  sont  ceux  que  préfère  la  dame.  Après  le 
parfumeur,  c'est  le  marchand  d'étoflfes,  le  fabricant  de 
toiles  et  de  tapis.  Le  prêtre  va,  vient,  marchande,  débat 
les  prix,  emploie  toutes  les  ruses  de  Tacheteur  en  fece 
du  vendeur.  Même  visite  au  cordonnier,  la  journée  du 
prêtre  se  passe  ainsi  à  circuler  de  boutique  en  bou- 
tique, l'âme  du  prêtre  n'est  plus  à  l'église,  elle  esta  la 
foireM... 

«  Mais  voici  la  basilique  qui  s'ouvre.  Que  de  profa-* 
nations,  que  de  nouveaux  scandales  nous  y  attendent  ! 
Le  prêtre  se  tient  à  la  porte  jusqu'à  l'arrivée  de  la  dame, 
et,  quand  elle  paraît,  il  la  précède  comme  son  eunuque 
ou  son  huissier,  lui  fait  faire  place  en  bousculant  la 
foule,  et  recueille  le  long  du  chemin  les  sourires  du 
public.  Il  arrive  que,  loin  d'en  rougir  comme  il  devrait, 
il  en  tire  souvent  vanité ^  Lorsque  approche  le  redou- 
table moment  des  mystères,  la  dame  y  assiste,  le  prêtre 
tourne  la  tête  vers  elle,  il  semble  la  consulter  du  re- 
gard, et  tout  cela  se  passe  en  présence  de  Dieu  et  des 
fidèles.  La  manie  de  ces  femmes  est  encore  de  se  mê- 
ler de  tout,  elles   tranchent  dans  les  questions   de 

1.  Hinc  iterum  ad  unguentarium  currit  collocuturus  de  aromatibus 
dominae  :  utuntur  autem  virgines  ungucntis  et  variis  et  pretiosis. 
Chrys.,  de  Subinlrod,,  p.  242. 

2.  Deinde  ab  unguentario  ad  vendentem  lintea,  et  ab  illo  iterum 
ad  aulseorum  textorem...  cum  sutoribus  variegatoribus  et  tinctoribus 
multum  conversari.  Id.  loc.  cit. 

3.  Ante  fores  ipsas  excipiunt,  eunuchorum  loco  inserviunt,  obvios 
submovent  ac  prseeuntes  altum  sapiunt,  videntibus  omnibus,  et  non 
verecundantur,  sed  eo  se  gloriantur.  Chrys.,  p.  243. 
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Ibc.  et  sèment  en  lous  lietu  la  discorile.  Que  de 
inesœuvres,  que  de  saintes  inspiralious  Dculralis^es 
à  cause  d'elles  I  Quelqu'un  les  a  regardées  de  Iravere, 
aussil6l  la  colère  plisse  le  front  du  prélre.  la  rancune 
L-utredunsson  cœur.  Ob'  je  vous  en  prie,  mcsfr^njs,  je 
tous  «Il  supplie  à  genoux,  rëveillons-nous  de  celte  hon- 
teuse ébriOtë'.  reprenons  possession  de  nous-mf-mes, 
que  nous  sommesl  et  recouunissons  l'honneur 
Dieu  nous  a  Tait  en  nous  créiint  ses  ministres. 
Saiol  Paul  disait  :  >i  Ne  soyez  pas  esclaves  des 
lomines.  »  moi  je  vous  dirai  :  Cessons  d'ùtre  esclaves 
de  reminclettes  qui  nous  en  traînent  avec  ellesà  la  perdi- 
tion. Le  Ctirîst  ventque  sa  milice  se  recrute  de  soldats 
Taillants,  d'atlilèles  vigoureux  que  la  lutte  laisse  debout, 
el  il  ne  nous  a  pas  munis  des  armes  spirituelles  pour 
que  nous  vînious  serviteurs  de  HUes  misérables  parmi 
les  laines  et  les  fuseaux  ^  Non,  noire  mission  est  de 
combattre  avec  les  pouvoii-s  du  ciel  les  puissances  in- 
Tisibles  qui  nous  assiëgenl,  de  repousser  les  phaiang 
de  l'esprit  des  ténèbres.  C'est  pour  cette  guerre  que  i 
Dieu  a  ceint  nos  poitrines  de  la  cuirasse  de  la  justice, 
nos  reins  de  la  ceinture  de  la  vérllé,  qu'il  a  mis  sur  nos 
léies  le  lieume  du  salut,  à  nos  pieds  la  sandale  des  | 
ipAIrcs  et  nous  a  dît  :  »  Partez,  allez  enseigner  les  | 
t  nations.  » 

w  Eulendcz-vous  là-bas  la  tiompelle  qui  relentitî  ] 


I.  OtD  igltur  et  «uppIlcoelBnle  gcnuaveslrame  pravolvo,..ub  liMt  I 
«Wtiymui ebiiatate.  Ctirys.,  de  Subinlrod.,  p.  313. 

S.  Kmi  pnptcr  lioc   iiot  «rmovit  armU  spiHiutlibus,  ul  puullt^fl 
na  triobolarlum   lUloUterlM  lUscipUmus,  circa  laiiais  el  «taw 
OtT*.,  U.i<t. 
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L'ennemi  donne  Tassant  à  notre  ville,  et  le  clairon 
appelle  ses  défenseurs  sur  la  brèche.  Tout  le  monde 
accourt,  sauf  un  soldat  armé  qui  se  renferme  dans  sa 
maison  et  dépose  son  glaive  à  terre  pour  rester,  assis 
aux  genoux  d'une  femme.  Est-ce  que  vous  le  souffri- 
rez ?  Est-ce  que  vous  n'enfoncerez  pas  la  porte  pour  le 
percer  vous-mêmes  de  vos  épées?  Eh  bien,  voilà  ce 
que  j'essaye  vis-à-vis  de  vous.  Il  faut  vous  hâter,  car  le 
contact  des  femmes  efféminé.  Le  lion  le  plus  superbe 
et  le  plus  farouche,  quand  on  lui  rase  la  crinière,  quand 
on  lui  arrache  les  dents,  quand  on  lui  coupe  les  on- 
gles, n'est  plus  qu'un  objet  honteux  et  ridicule,  un 
enfant  le  mène,  et  il  ne  lui  reste  plus  que  d'inutiles 
rugissements.  Le  prêtre,  revêtu  d'une  force  spirituelle, 
n'est  plus  qu'une  femme  quand  il  a  vécu  avec  des 
femmes  M  » 

Et  que  sera-ce  si  le  prêtre  s'est  laissé  prendre  à 
l'amour  de  cette  fille  qu'il  a  jour  et  nuit  devant  les 
yeux,  jour  et  nuit  à  ses  côtés*?  s'il  devient  jaloux,  s'il 
souffre  d'une  passion  combattue  par  le  devoir?  Que 
sera-ce  encore  si  le  devoir  cède  à  la  passion  ?  car  l'au- 
teur ne  recule  devant  aucune  des  hypothèses  qui  se 
présentent  dans  son  sujet.  Suivant  son  expression,  il 
déchire  tous  les  voiles,  il  perce  à  jour  toutes  les  cloi- 

1.  Siquis  leonem  supcrbumet  torveintuentem  arripiat,ctjubasabra- 
(lut,dentcs  excutiat,  iingues  amputet,  turpcm([ne  faciatet  ridiculum,  et 
terribiletn  illuni  et  iiitolerabilcm  et  rugitn  solo  omnia  concutientem, 
fanilo  a  puero  supcrabiloin  reddat;  ita  et  illi  quos  capiunt  omnes,  supe- 
ratu  faciles  reddunt  diabolo...  et  corrnptos  mulierum  mores  in  animum 
illorum  immittunt.  Chrys.,  de  Suhintr,,  p.  144. 

2.  Âudivi   et   de  aliquibus   quod   zelotypi  sunt  .*  Chrys.,  ibid., 
p,   203, 


r 
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il  va  jusqu'à  introduire  mùwm  l'accoucheuse 
t  ce  ménage  d'un  prôlreet  d'une  vierge  ^ 
Tel  ^lait  gdnëralpmeLt  le  caractère  des  enseigne- 
ments de  Clirysostome;  sa  riche  iniaKinalion  savait 
donner  la  vieet  laction  aux  préceptes  les  plus  austèi' 
i)  traînait  les  vices  au  grand  jour,  sous  une  complète 
nndilé.  pour  les  rendre  hideux  ou  ridicules. 

La  seconde  des  plaies  qui  infectaient  le  clergé 
cooslantinopolitain  était  la  gourmandise,  la  sensua-  I 
lilé  de  la  table,  la  passion  des  festins,  la  'jueule  ea  un  I 
nioL  comme  la  langue  latine  dit  éuergiquement.  Prê- 
tres et  diacres  menaient  dans  cette  ville  de  luxe  et  de 
plaisirs  la  vie  la  plus  molle  et  la  plus  somptueuse  ;  ils 
ressemblaient  pour  la  plupart  à  ccl  ecclésiastique 
romain  dont  parle  saint  Jérâme,  qui,  né  de  paysans  et 
noarri  dans  sou  villa;;c  de  bouillie  noiie  et  de  millet, 
avait  acquis  sous  l'habit  cléricid  le  talent  de  deviner 
quelle  était  la  race  de  tel  loir,  si  tel  faisan  venait  de 

Kiide  ou  lie  l'oasis  d'ÉgypIe,  tel  poisson  de  l'océan 
unique  ou  delà  mer  Caspienne^.  Ces  besoins 
(Klénis  qu'eulralue  la  gourmandise  donnaient 
Aporiamiia  |aniiBin  iU  qui  vidore  en.  roluut...  qiiœ  occiiltn  et  tecU  | 
■un  lunt  in  nn'dium  atTeroflUa...  Chrys.,  dt  Slihintr.,  p,  !Qt. 
paod  ri  abMetrîi  adsit,  neiiiie  k)c  pndellt,  mi  aliis  virgliiibu» 
.{•ntihu«  hoc  *)bl  glnrioBiim  existiniHl...  Fiepe  mcdiis  nnctiliu» 
nliun  aïKilIviim  opus  Tacit,  tul  ipsam  obstetricem  currere  uou  grava- 

3.  Kaiui  Ja  piapere  dotn»  et  in  iiiniirio  ruilimna  ;  r|iii  vi<  mlKo  et 
dhwio  |M»B  rudfntHin  talurare  Tcntrem  poleram,  nuiic  similnm  et 
MiilB  CiNldio.  Ko¥i  et  (çenera,  el  nonrins  pisciiim,  iu  quo  lilloro   - 
BMchalecu  lit  riUieo:  wpuriliiis  uvium  discerna  provincias,  et  ciburuin 
tnamarum  aw  nriui,  k  DOrissinie  dauina  ipsa  délectant.  Uiei'oa.,  J 
tfét..»L  à 
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naissance  à  un  troisième  fléau,  Tavarice,  dont  nous 
allons  parler  amplement,  car,  s'il  fallait  beaucoup 
d'argent  pour  entretenir  dans  sa  maison  la  table  du 
prêtre  et  du  diacre,  au  dehors  ces  habitudes  sensuelles 
entraînaient  les  clercs  à  fréquenter  les  tables  des 
grands.  Chrysostome  nous  les  peint  circulant  de  mai- 
son en  maison  chez  les  riches  pour  quêter  un  repas  et 
avilissant  par  de  basses  complaisances  leur  carac- 
tère sacré  *.  Dans  des  accès  de  sainte  colère,  il  les  trai- 
tait de  parasites  et  de  sycophantes  de  théâtre  *,  leur 
proposant  pour  exemple  son  austère  sobriété.  Ils  lui 
répondirent  par  la  calomnie  en  inventant  «  ses  orgies 
de  cyclope  ». 

L'avarice  était  la  troisième  et  la  plus  mortelle  plaie 
de  ce  clergé  dissolu.  Quand  les  gains  licites  de  TÉglise 
ne  suffisaient  pas  aux  besoins  des  clercs  et  de  leur  mé- 
nage spirituel,  ce  qui  était  un  cas  fort  ordinaire,  ils 
faisaient  main  basse  sur  son  patrimoine,  qu'on  usurpait 
et  pillait  à  qui  nàieux  mieux.  Les  ecclésiastiques,  les 
évêques  eux-mêmes  n'y  mettaient  pas  grande  façon, 
habitués  qu'ils  étaient  à  considérer  les  biens  de  l'Église 
comme  les  leurs  propres.  L'histoire  des  conciles  est 
remplie  à  ce  sujet  des  accusations  et  des  faits  les  plus 
graves.  Après  l'emploi  frauduleux  du  domaine  ecclésias- 
tique venaient  les  captations,  les  donations  surprises, 
les  legs  arrachés  aux  familles,  enfin  le  détournement 
des  deniers  confiés  aux  prêtres  pour  les  pauvres.  Ce 

1.  Hortans  eos  ut  contenti  sint  suis  opsoniis,  nec  divitum  nidores 
sequantur.  Pallad.,  diaL,  p.  19. 

2.  Ne  dum  ducem  habent  fumum,  intemperantise  igni  tradantur, 
adulatorum  et  parasitorum  vitam  sectati.  Pallad.,  ibid. 
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deroier  crime  surtout  élait  irrémissible  aux  yeux 
Cbrisostome,  il  le  regardait  comme  un  sacrilège, 
tUentat  contre  Dieu,  car  voler  les  pauvi-es,  disait-il, 
c'est  voler  Jésus-Christ.  Jérôme,  signalant  le  même  vice  . 
dans  le  clergé  romain,  s*ëcriait  avec  une  admirable 
Aoquence  :  <•  Les  lois  des  empereurs  catholiques 
nous  ont  frappés  d'incapacité  à  recevoir  des  donations 
el  des  legs.  Les  prôlres  des  idoles,  les  prostituées,  les 
cocbers  du  cirque,  peuvent  en  recevoir;  nous,  prêtres 
chrétiens,  nous  ne  le  pouvons  pas.  Je  ne  m'en  plains 
point  pour  l'Église,  mais  je  rougis  que  nous  l'ayons 
mérité '.  »  Cbrysostome  alla  plus  loin  ;  il  conseilla 
SOI  riches  charitables  de  distribuer  eus-mémes  leurs 
aumAncs  sans  les  faire  passi?r  par  les  mains  des  clercs, 
el  l'opulente  diaconesse  Oljmpias,  «  sa  chère  dame  et 
ténéréc  fille,  »  éparpillant  son  immense  fortune  en 
prodigalités  k  des  ecclésiastiques  et  à  des  év(}ques,  il 
l'en  réprimanda  hautement  *.  Cet  acte  courageux  ex- 
dta  presque  un  soulèvement  dans  le  corps  sacerdotal, 
même  parmi  ses  chefs,  et  comme  c'était  là  la  source 
^e  lout  mal,  u  la  métropole  des  vices,  »  suivant  le 

iLde  Pallailius,  tous  les  abus  se  coalisèrent  pour  se 
(T.  La  vengeance  fut  aussi  cruelle  qu'inattendue. 
Ili  le  croirait?  cet  homme  austf-re  qui  prêchait  avec 

■d'éloquence  Icdésintéressemeut  et  la  pauvreté,  on 
I  lul-inéme  d'avarice  et  de  rapine. 

.,  EfUt.  ad  Emioeh.  On  peut  coniulier  sur  les  vices  ilu 

'nmtia  SainIJèrAait  ttlo  Soeiêti  ehréliinntil  Ramt,t.i",p.  V. 

quoque eiliortmtioncs ab «o  (axtm ad 01;nipi«lein... 

s  pelrtilibnt  caiD  crogare  cernerai...  equidvm.  inqiilt 

luum  laudDi  torum  ti  me  aiiclls,  [ira  ncresBilnto  pcicii- 

larpUoneai  tuam  mod<-rul>cris.  Sozoui,,  mu,  'i. 
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Succédant  à  des  prélats  magniflques,  à  Nectaire, 
par  exemple,  qui  avait  apporté  sur  la  chaire  épiscopale 
les  habitudes  et  le  luxe  d'un  préfet  de  la  ville,  Chry- 
sostome  avait  mis  son  orgueil  à  retrancher  tout  ce  faste 
dès  son  début.  Plus  d'étoffes  de  soie  sur  sa  personne, 
plus  de  brocarts  d'or  et  de  pourpre  dans  son  cortège; 
les  étoffes  les  plus  communes  pour  les  siens,  et  pour 
lui  quelque  chose  comme  un  habit  de  moine,  voilà  le 
coup  de  théâtre  dont  il  surprit  Constantinople.  On  ne 
manqua  pas  de  crier  à  la  rusticité,  à  Tavarice  sordide, 
et  l'on  prétenditque,  s'ilsupprimaità  l'égard  desautres 
les  libéralités  de  sa  chère  diaconesse  Olympias,  c'était 
pour  se  les  appliquer  à  lui  seul.  11  voulut  mettre  dans 
la  décoration  de  ses  églises  la  môme  simplicité  théâtrale 
que  sur  sa  personne  et  celle  de  ses  suivants.  Les  orne- 
ments de  soie  et  d'or  qui  paraient  à  son  arrivée  les  au- 
tels des  basiliques,  les  tentures  de  pourpre,  les  riches 
habits  sacerdotaux,  il  ordonna  de  les  vendre.  Des  revête- 
ments de  marbremagnifiqueet  descolonnes  monolithes 
que  Nectaire  avait  destinés  à  rembellissement  de  l'église 
d'Anastasie  et  qui  gisaient  à  terre  attendant  l'architecte 
furent  aussi  mis  à  l'encan.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  des 
vases  sacrés  d'un  prix  énorme  qu'il  ne  fît  briser  et 
vendre,  ne  voulant  garder  que  les  plus  simples.  Enûn 
un  petit  bien  rural  dont  la  conservation  dans  le  patri- 
moine ecclésiastique  lui  paraissait  difflcile  et  coûteuse, 
il  l'aliéna  pareillement*.  Laréformcdu  personnel  dans 
le  palais  épiscopal  marchait  de  pair  avec  celle  du  ma- 


1.  Act,  synod.  ad  Querc.  apud  Phot.,  59,  et  in  Baron.,  an,  403, 
xYii  et  seq. 
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t^riel  dans  l'ëglise.  Il  avaitsupprime  rccononie,  disant 
que  cesgens-lâ  ne  savaieiit  que  voler,  et  que,  lorsqu'ils 
élaienl  prêtres.  Ils  employaient  à  faire  des  comptes  de 
cuisine  un  leiups  qu'ils  devaient  aux  œuvres  de  Dieu 
J'ai  parlé  plus  haut  de  la  parcimonie  de  sa  table,  en- 
tretenue par  Olj  ntpias,  et  de  l'al^sence  de  toute  récep- 
tion officielle  à  l'archevêché.  On  fit  de  tout  cela  autant 
de  chefs  d'accusation  pour  le  convaincre  de  cupidilë 
et  de  vol.  Cet  argent  du  patrimoine  ecclésiastique,  ce: 
produit  des  vases  sacrés,  des  élofTes,  des  tapis,  des  or 
nements,  des  marbres,  de  tous  les  objets  par  lui  àér 
toarDi's,  qu'en  avait-il  fait'?  Lui  qui  affichait  la  pau- 
vreté d'un  anachorète,  qui  se  faisait  nourrir  par  les 
mains  d'Olympias,  qui  avait  retranché  de  sa  maison 
épiscopale  non-seulement  l'appareil  nécessaire  k  la  fie 
décente  d'un  évi^que.  mais  jusqu'à  l'hospitalilé,  qiiî 
esl  pour  lui  un  devoir  rigoureux  vis-à-vis  de  ses  côllè- 
pies  et  de  ses  ouailles,  que  faisait-il  de  ces  économies? 
Il  leî  enfouissait  dans  quelque  coin  de  son  évéclié.  où 
il  entassait  denier  par  denier  des  trésoi-s  immenses. 
—  Je  m'étends  sur  ces  iniputalions  parce  qu'elles  flgu- 
rttreni  en  première  ligne  dans  le  procès  que  son  clergé 
lui  intenta  devant  deux  conciles.  Parties  de  ses 
prêtres  mômes,  elles  arrivaient  avec  une  apparence 
de  v<!rîlé  â  la  cour  et  dans  les  conciliabules  de  ses 
enneinis. 

i.  PoMliar  œconomi  Ubtilus  srniUlur,  ul  rcperil  siimplns  ecci 
laWUo  et  horum  iul>->i<tium  cvssurc  )ii1h'I...  lecanumis  rurnndi  t 
riaoM  ]inr«ldcn*  no  ili-<:u|iluronl  prctium  ojisoniorum.  l'aUud.,  (iml.,   \ 

ni.  . 

1.  !>■  mlitlbas  ecdesi»  quid  sgatur  scit  ncmo,  Act.  lynal.  ad  * 
Qw^-  opod  Phot.,  et  in  Baron,,  Ul.t,  ivii  cl  aoq. 
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On  avait  su  pourtaiit  bientôt,  et  ceux-là  surtout  qui 
pouvaient  observer  l'archevêque  de  près,  que  personne 
au  monde  n'était  plus  désintéressé,  et  que,  dans  celte 
simplicité  dont  il  faisait  montre,  on  n'avait  à  lui  repro- 
cher que  l'ostentation.  Nul  évêqueà  aucune  époque  né 
fut  plus  charitable  que  Chrysostome.  Sans  doute  il  eut 
des  travers,  il  eut  même  des  vices  qui  firent  son  mal- 
heur, l'orgueil,  le  ressentiment,  l'amour  effréné  de  là 
domination  ;  mais  jamais  rien  de  bas  ne  monta  jusqu'à 
son  cœur.  Le  produit  de  ces  ventes  qu'on  lui  imputait 
à  crime,  il  l'employait  non-seulement  à  des  aumônes 
dont  il  se  faisait  lui-même  le  juge,  mais  à  des  fonda- 
tions charitables  au  vu  et  su  de  la  ville  entière.  Il  établit 
à  Constantinople,  de  ses  deniers  épiscopaux,  un  hôpi- 
tal pour  les  malades  et  un  autre  pour  les  étrangers  *. 
Il  incitait  sans  cesse  par  ses  sermons,  par  ses  exhorta- 
tions privées,  par  ses  exemples,  les  fidèles  riches  à 
construire  des  lieux  d'assistance.  Il  eût  voulu  que  la  ville 
de  Constantinople  ne  fût  qu'un  grand  hospice,  et  que 
chacun  eût  dans  sa  maison  une  chambre  réservée  pour 
l'étranger  en  passage  ou  pour  l'indigent.  Nous  avons 
encore  un  sermon  où  il  adressait  à  son  auditoire  ces 
touchantes  paroles  :  «  Le  Christ  est  à  votre  porte, 
ouvrez-lui,  vous  lui  devez  votre  plus  bel  appartement,  et 
il  ne  vous  demande  que  le  moindre  coin.  Placez  le 
où  vous  voudrez,  dans  vos  arrière -chambres  avec 
vos   serviteurs,    dans   vos    celliers,    dans   vos    écu- 

1.  Plura  nosocomia  aedificat  praBponens  presbytères  pies  duos, 
prœterea  o,t  medicos  et  coques  atque  bonos  opifices  e  cselibum  ordine 
ad  eorum  ministerium;  ut  advenientes  hespites  et  morbo  correpti  cu- 
rarentur.  Pallad.,  diaL,  p.  19. 
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I,  avec  vos  ânes  et  vos  chevaux  ;  mais  logez-le  *  1  »  ^H 
La  réforme  des  clercs  pour  être  coinplèle  devait  ^H 
!fétendre  sur  les  diaconesses,  qui  faisaient  partie  du 
clei^é  ;  œuvre  délicate,  car  ces  femmes  étaient  nne 

sorte  de  puissance  dans  l'Église.  Chrysostoine  accom-    

put  ce  devoir  avec  sa  décision  ordinaire,  mais  aussi  J^H 
avecla  rudessequi  gâtait  parfois  ses  meilleures  actions.  ^^Ê 
ta  plupart  des  diaconesses  vivaient  tr<^s- mondaine-  ^^H 
int^nt.  accommodant  autant  qu'elles  pouvaient  Dieu  et 
Baal  ;  plusieurs  même  déslionoraienl  le  sanctuaire  par 
dps  galauleries  scandaleuses.  Après  avoir  recueilli  des 
renseignements  particuliers  sur  chacune  d'elles,   le 
lerribic  juge  les  fit  comparaître  devant  son  tribunal  | 
pour  enloiidre  leur  arrêt.  Il  licencia  les  plus  compro- 
mises en  leur  disant  :  «  Je  vous  rends  voire  libertd,  re- 
mariez-vous, voiis  ferez  bien  '  ;  »  c'élait  le  précepte  de 
saint  Paul  qui  disait  aussi  :  «  Mieux  vaut  se  marier  que  j 
briller.  »  A  celles  pour  lesquelles  il  y  avait  encore  ré-  I 
niùeion.  il  imposa  une  pénilence  sétère  et  des  règles  j 
de  discipline  tout  k  fait  monastiques;  il  ne  parut  pas  1 
qoe  celles-ci  lui  fussent  beaucoup  plus  reconnaissantes 
que  les  premières. 

Telle  élait  dès  le  début  de  son  ëpiscopat  la  situation 
de  Clirysostorne  eu  face  de  son  Église;  elle  ne  fit  que 
^empii'er  quand  les  rancunes  trouvèrent  un  point 
d^ppai  dans rimpéralrice,  avec  l'espoir  d'un  prochaifi  i 
affrandiissement.  Il  nous  reste  à  voir  ce  qu'elle  élalt  i 
»  foocdcs  populations  et  parliculièrementdutroupeaa  I 

I.  ChîT»,  rn  AfI.  Apfiil,.  hom.  45. 

S.  AdRionHbai  at  protinui  ad  sucuadasouptiM  con codèrent.  Pallod.,  ] 
iMi..  f.  IS. 
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chrétien  de  la  seconde  Rome,  qui,  au  rebours  de  la 
première,  ne  comptait  guère  de  familles  élevées  qui  ne 
fussent  de  la  religion  de  Tempereur.  Quant  aux 
païens,  ils  observaient  curieusement  le  spectacle  de 
cette  lutte  commençante.  Assez  peu  portés  pour  Eu- 
doxie,  mais  plus  malveillants  encore  pour  Tarche- 
vêque,  dont  Thumeur  acerbe  et  hautaine  les  blessait, 
ils  étaient  tout  disposés  à  prendre  parti  contre  lui  dans 
des  questions  qui  leur  étaient  d'ailleurs  étrangères,  et 
c'est  ce  qu'ils  ont  fait  dans  leui^s  histoires  *. 

Ghrysostome,  et  c'était  le  fond  de  son  caractère, 
mêlait  à  un  vif  sentiment  de  charité  évangélique  des 
élans  involontaires  de  révolte  contre  l'inégalité  sociale. 
Il  aimait  le  peuple  d'un  amour  de  prêtre,  il  l'aimait 
aussi  d'un  amour  de  tribun.  Sans  voir  la  richesse  d'un 
mauvais  œil,  il  ne  la  comprenait  que  comme  un  moyen 
que  Dieu  nous  donne  pour  le  remplacer  dans  la  dis- 
tribution des  biens  qui  viennent  de  lui.  Le  riche  in- 
sensible aux  souffrances  du  pauvre  lui  semblait  un 
impie,  un  sacrilège  qui  volait  Dieu,  et  l'étalage  des 
plaisirs,  le  faste  insolent  de  celui  qui  a,  vis-à-vis  de  ce- 
lui qui  n'a  pas,  un  manquement  aux  lois  divines  et 
humaines.  Il  mettait  la  vanité  des  richesses  à  côté  de 
la  dureté  du  cœur,  et  poursuivait  l'une  comme  l'autre 
de  ses  paroles  les  plus  amures.  C'est  ce  que  son  bio- 
graphe appelait  «  plonger  le  rasoir  dans  le  cœur  des 
riches  pour  en  extirper  l'apostume  de  TorgueiP.  »  La 
formidable  question  du  pauvre  et  du  riche,  du  mau- 

1.  Zosim.,  V,  23. 

2.  Post  hœc  apprchendit  gladium  reprehensionis  adversus  divites, 
abccssus  aniini  eorum  sccans.  Pallad.,  dial.,  p.  19. 
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Tais  riche  du  oioïds,  de  celui  qui  ne  jette  pas  à  Lazare 
les  mietlcs  de  sa  table,  revenait  perpétuellemeut  dans 
ses  sermons.  Non-seulement  l'usure  lui  était  odieuse, 
mais  il  lanvait  l'anathëme  sur  ces  prodigalités  inutiles 
qui  dispersent  dans  les  Wles,  dans  les  palais,  sur  les 
théâtres,  ce  que  réclame  !a  faim  des  pauvres.  Depuis  J 
Sp.  Gassius  attaquant  devant  la  plèbe  de  Rome  les 
usures  des  patriciens,  et  depuis  les  Gracques  précliant 
la  loi  agraire,  pareils  accents  n'avaient  point  frappé 
des  oreilles  humaines.  Sans  doute  il  était  de  Tessence 
du  christianisme,  religion  des  humbles  et  des  petits, 
de  proléger  le  pauvre  et  de  recommander  la  charité 
uax  puissants,  et  c'est  une  des  gloires  de  l'Église  d'en 
avoir  tait  un  lieu  couimun  de  ses  prédications  ;  mais 
celles  de  Jean  Chrysostomc  avaient  un  caractère  bien 
aalremeiit  incisif  et  marqué  que  les  formules  ordi- 
naires de  la  charité  évangélique.  Ses  contemporains  en 
jugèrent  ainsi,  et  encore  aujourd'hui  plusieurs  de  ses 
L^taious  nous  étonnent  par  leur  audace. 
^^^Ki  même  temps  qu'il  déployait  contre  les  classes 
^^Hses  de  la  société  une  sévérité  parfois  excessive,  il 
|^aÇ«ssai(pcut-Olre  la  mesure  dans  l'expression  de  son 
•fleclion  pour  les  classes  populaires.  Il  ne  se  conten- 
tait pa»  d'aimer  le  peuple,  il  l'admirait,  il  lui  croyait 
des  vertus,  il  lui  supposait  une  sorte  de  puissance  mo- 
nie  particulière.  Un  tremblement  de  terre  ayaut 
,  Aranlé  Conslantinoplc  jusque  dans  ses  fondeinculs, 
puis  î^iMaat  apaisé  tout  à  coup,  Chrysostome  dit  en 
chaire  ■  que  les  vices  des  riches  avaient  amené  ce  pé- 
ril eu  excilanl  la  colère  de  Dieu,  mais  que  les  prières 
de»  pauTres  l'avaient  déiourué.  »  —  lu  auVvc  iouï  V^, 


M 


I 


40  JEAN    CHUYSOSTOME 

(lisait  :  «  Ce  qui  fait  la  gloire  de  ma  ville,  ce  n'est  pas 
d'avoir  un  sénat,  des  consuls  et  autres  choses  de  cette 
sorte,  c'est  d'avoir  un  peuple  fldôle^  —  Entrez  dans 
l'église;  vous  y  verrez  notre  vraie  splendeur,  les  pau- 
vres, attentifs  à  la  parole  de  Dieu,  en  sentinelle  dans 
le  lieu  saint  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jusqu'au  jour, 
sans  que  le  sommeil  ou  les  nécessités  de  l'indigence 
puissent  les  en  cliasser.  »  Il  ajoutait  en  désignant  les 
riches  :  «  Je  voudrais  bien  savoir  où  sont  maintenant 
ceux  qui  nous  troublaient  l'autre  jour,  car  leur  assis- 
tance en  ce  lieu  était  pour  nous  une  sorte  d'incom- 
modité et  de  trouble*.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  qu'ils 
font,  et  quelle  meilleure  occupation  ils  peuvent  avoir 
que  de  venir  ici  comme  les  autres  ;  mais  je  sais  bien 
qu'ils  n'en  ont  aucune,  et  que  leur  absence  n'est  que 
l'effet  de  leur  faste  et  de  leur  superbe.  Pourtant, 
diles-moi,  je  vous  prie,  quel  sujet  vous  avez  de  vous 
estimer  si  fort  et  de  croire  que  vous  nous  obligez  beau- 
coup lorsque  vous  venez  écouter  ici  les  vérités  néces- 
saires à  votre  salut?  Pourquoi  donc  étaler  tant  d'arro- 
gance? Est-ce  parce  que  vous  êtes  riches  et  vêtus  de 
soie?  Mais  ne  devriez-vous  pas  considérer  que  ces 
étoffes  sont  l'ouvrage  des  vers  qui  les  ont  filées  et  l'in- 
vention des  barbares  qui  les  ont  tissues'?  Ne  devriez- 
vous  pas  considérer  que  les  courtisanes,  les  hommes  in- 


1.  Clirys.,  de  Seraph.  hom,  4. 

2.  Valde  nunc  scirc  cuperem  ubinani  sint  qui  tum  illo  die  nos 
interturbabant  :  siquidem  interturbatio  qusedam  eratipsorum  prœsen- 
tia.  Chrys.,  in  Inscrip.  altar,,  t.  v,  p.  550. 

3.  Cur  non  potius  cogitas  illas  vermicum  esse  stamina,  et  barbare- 
rum  hominum  inventionem?  Chrys,,  ibid. 
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^mes  voués  à  toutes  les  abominatioDs,  des  voleurs  etjus- 
qu'à  des  violateurs  de  tombeaux,  ont  tout  aussi  bien  que 
TOUS  des  vêtements  de  soie'/ Descendez  donc  des  hau- 
teurs fastueuses  où  vous  fait  monter  l'enflure  du  cœur, 
el  rëOëchisaez  à  votre  bassesse,  au  ncSant  de  votre  na- 
ture. Si  fiers  que  vous  soyez ,  vous  u'étes  pourtant  que 
des  esclaves,  les  esclaves  de  vos  vices  *.  Vous  ressem- 
blez à  quelqu'un  qui  serait  battu  tous  les  jours  par  ses 
Mlets  dnns  sa  giaison,  et  se  glorifierait,  en  marcliant 
sur  la  place  publique,  d'avoir  une  foule  d'hommes 
sons  son  obéissance  et  de  commander  à  ses  couci- 
toyens  *.  Je  ne  vous  souhaite  que  de  tenir  de  Dieu 
le  droit  de  leur  commander  el  même  de  vous  allri- 
liuer  raison uableuient  quelque  sorte  d'tfgalité  avec 
CQI.  » 

Il  suffit  d'ouvrir  les  œuvres  de  Chrysostome  pour 
voir  avec  quelle  hardiesse  de  langage  il  attaquait  par- 
fois, A  propos  du  mauvais  riche,  cette  inégalité  des 
coudîlioos  qui  es(  le  fondement  de  la  socii'lë  civile.  On 
renleadil  un  jour  raconter  en  chaire  l'anecdote  si 
unie  :  <■  Le  terriloire  de  noire  ville,  disait-il,  fut  une 
fois  frappé  d'une  ^l'^ndc  sécheresse,  les  grains  ense- 
nenoés  ne  pouvaient  germer.  Chacun  suppliait  Dieu 
de  détourner  le  mal  et  de  dissiper  l'angoisse  publique; 


■c  molles  et  Bcpulcrorum  peiTossoreB  ac  lati'Oiics 
■il   □■r}«.  in  liuerip.  ail.,  iit.  su|). 

1.  Qald  hoc  tihi  prcHleu  'inod  lioniinibus  impcres  ciim  pcrlurbu- 
H**ani  loiniai  *orvu»  ac  captiïus  shl  Id.  ilid. 

1.  Qwttiudinoduin  si  ifiiis  domi  quiJom  b  famulii  vcrboriLus  ac 
ndBcrtbiu  cnncidMur,  foria  uuteiii  lu  forum  veaieos,  quod  tllis  impe- 
nt,  gloriMur.  Chrji.,  lue.  cil. 
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mais  le  mal  continuait,  et,  suivant  l'antique  prédiction 
de  Moïse,  un  ciel  d'airain  restait  suspendu,  immobile 
sur  nos  têtes.  La  famine  approchait,  on  la  voyait,  on 
Tattendait,  et  avec  elle  la  plus  cruelle  des  morts.  Le 
Dieu  miséricordieux  eut  pitié  de  la  ville,  tout  à  coup 
le  ciel  d'airain  s'amollit,  des  nuages  s'amoncelèrent, 
et,  s'entr'ouvrant  soudain,  laissèrent  tomber  la  pluie 
avec  tant  d'abondance,  qu'à  sa  vue  toutes  les  poitrines 
haletaient  de  joie.  Ivres  de  bonheur,  les  habitants  se 
mirent  à  courir  les  rues  comme  des  échappés  de  la 
mort  ^  C'était  une  fcte  générale,  des  transports  d'allé- 
gresse inexprimables.  Au  milieu  de  toutes  ces  joies,  un 
homme  cheminait  triste,  abattu  et  comme  exténué 
sous  le  poids  de  quelque  grande  douleur.  C'était  un 
riche,  un  des  plus  opulents  de  la  cité,  et,  quand  on  lui 
demanda  pourquoi  seul  il  était  triste  dans  le  délire 
commun,  il  ne  put  garder  au  fond  de  son  âme  le  sujet 
de  sa  peine,  et  de  même  qu'une  maladie  intérieure 
déborde  et  éclate  au  dehors  dans  le  paroxysme  de  sa 
violence,  la  maladie  de  cet  homme  éclata  hideuse  à 
tous  les  yeux.  —  «  J'avais  amassé,  dit-il,  dix  mille  me- 
«  sures  de  blé,  et  je  ne  sais  pas  ce  que  j'en  ferai  à  cette 
«  heure  ^  »  Voilà  quel  était  le  sujet  de  son  angoisse. 
Dites-moi,  je  vous  prie  :  le  bonheur  de  ce  riche  con- 


1.  Etomnos  jani  festum  diom  agcbant  tanquam  qui  ex  ipsis  portis 
mortis  ascendissent.  Clirys.,  hom.  39  in  Ep.  ii  ad  Corinth, 

2.  Sed  in  tantis  bonis  et  comnuini  omnium  lœtitia,  quidam  ex  lis 
qui  valde  opulenti  erant,  circuibat  mœstus  et  tristis,  prîE  animi  aegritu- 
dine...  et  multis  causam  rogantibus  :  «  cum  haberem,  inquit,  innu- 
meras  mensuras  frumenti,  ncscio  ubi  illas  disponam.  »  Ghrys.,  hom. 
39,  ut  sup. 
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sistait-ii  à  pouvoir  teuir  de  tels  discours  pour  lesquels 
il  m^rilait  d'être  lapidé  comme  plus  inhumain  que  les 
bêles  féroces  et  comme  un  ennemi  public? —  Que 
fais-tu,  misérable?  tn  t'afiligosde  ce  que  tout  le  monde 
n'est  pas  ruiné,  de  ce  que  tu  as  perdu  l'occasion 
d'amasser  l'or  que  tu  rêvais  M  Ne  sais-tu  pas  ce  que 
SaloDion  a  dit  autrefois  ;  "  Celui  qui  fait  rencliérii"  le 
'1  blé  est  maudit  du  peuple?  »  —  Tu  cours  les  rues 
comme  l'ennemi  des  biens  de  la  terre,  comme  un  im- 
pie en  guerre  avec  la  libéralilé  du  Dieu  de  tous  les 
hommes,  comme  un  serviteur  et  un  esclave  de  Mam- 
moD!  tic  fallait-il  pas  arracher  la  funeste  langue?  ne 
fallait-il  pas  étouCTcr  ce  cœur  qui  avait  enfanté  de  si 
abominables  pensées  -  ?  Ati  I  vous  le  voyez,  la  richesse 
ne  permet  pas  aux  hommes  de  rester  hommes  ;  elle  en 
[ail  des  béics  et  des  démons,  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
odieiiK  qu'un  homme  riche  qui  demande  à  Dieu  la 
liininc  pour  augmenter  son  orî  Celte  passion  de  I'of 
produit  un  elTet  tout  contraire  à  ses  désirs.  Au  lieu  de 
»  réjouir  de  ce  qu'il  possède  une  abondance  extraordi- 
naire de  blé,  il  lire  de  celte  abondance  mémo  un  sujet 
de  douleur.  C'est  sa  richesse  qui  fait  son  affliction. 

B  Si  vous  voyiez  un  chef  de  brigands  battre  les 
roalps.  dresser  des  embûches  aux  passants,  r.ivir  ce 
i|u'il  trouve  dans  les  champs,  enfouir  l'or  et  l'argent 


t.  Hnnecine,  Jic,qii»>si>,  pro  liis  ïerlisbooliim  lîuremiis  pro  niiibua 
n  obrui  Inpidilitis.  qui  essot  <[iiavi3  Tcira  cru  de  li  or,  qui 
n  boslisî  Qiiid  diris,  o  bomol  doies  quod  oou  pcrierîtit 
■■ta  ut  Minim  coi^iys.  CliryB.,  hom,  30,  ut  aup. 

L  Annoo  oporlebat  Jinguam  illun  ampulari,  non  cor  eitingui  qnod 
■e  Tcri»  pcpcrcratT  IJ,  Ib. 
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dans  des  cavernes  et  dans  des  fosses,  enlever  les  trou- 
peaux, les  esclaves,  les  meubles  des  maisons,  le  pro- 
clamerlez-vous  heureux  à  cause  de  ces  richesses  qu'il 
entasse,  ou  malheureux  à  cause  du  supplice  qui  l'at- 
tend ?  Eh  bien ,  voilà  le  sort  des  riches  et  des  avares. 
Ce  sont  des  voleurs  qui  assiègent  les  routes,  volent  les 
passants,  enferment  dans  leurs  champs  comme  dans 
des  cavernes  et  des  fosses  le  bien  des  autres  qu'ils  ont 
accumulé*.  Le  voleur  peut  éviter  la  peine  en  s'échap- 
pant  des  mains  des  hommes,  le  riche  ne  trompera  pas 
celles  de  Dieu.  Le  riche  sera  plongé  dans  l'enfer  ;  La- 
zare reposera  dans  le  sein  d'Abraham.  La  sainte  Écri- 
ture nous  l'enseigne  :  on  ne  vole  pas  seulement  en 
enlevant  le  bien  d'autrui,  on  vole  en  ne  distribuant  pas 
ce  qu'on  possède  ^  » 

Voici  le  portrait  du  mauvais  riche.  «  Quoi  de  plus 
impudent,  de  plus  éhonté,  de  plus  comparable  à  la 
face  d'un  chien  que  la  face  de  ce  misérable?  Et  encore 
un  chien  est-il  plus  capable  de  honte  qu'un  avare  qui 
arrache  le  bien  de  tout  le  mondée  Ces  mains  qui 
salissent  tout,  cette  bouche  qui  ne  se  rassasie  jamais, 
sont  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  impur.  Le  visage 


1.  Age  si  quem  vidisses  latrocinii  principem  grassantem  per  vias, 
praetereuntibus  insidiantem ,  ea  quae  sunt  in  agris  rapientem,  in  spe- 
luncas  ac  foveas  subterraneas  aurum  et  argentum  defodientem,  ac  illic 
multa  recludentem  armenta,  vestes  et  mancipia,  muita  ex  incursioni- 
bus  iilis  possidentem...  Chrys.,  de  Lazar,,  I,  p.  725. 

2.  Hoc  rapina  est  non  impartiri  de  tuis  facultatibus...  rapina  et 
fraudatio  et  spoliatio.  Ciirys.,  ibid. 

3.  Ecquid  est  oculis  impudentius?  Quid  magis  inverecundum,  quid 
magis  caninum?  Non  enim  canis  ita  impudens  stat  ut  hic  quando  om- 
nium bona  rapit.  Chrys.,  hom.  9  in  Epist,  ad  Corinth, 
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d'un  mauvais  ricbe,  les  yeux  d'un  maoTais  riche,  ne 
sont  pas  le  visage  et  les  yeus  d'un  homme.  Cet  être  ne 
voit  pas  les  hommes  comme  des  hommes,  le  ciel 
comme  un  ciel  '.  il  n'élève  pas  son  regard  à  Dieu 
comme  au  souverain  seigneur  de  toutes  choses  ;  toutes 
choses  pour  lui  ne  sont  que  de  l'or  et  de  l'argent. 
(Juand  un  regard  d'homme  tombe  sur  un  pauvre  dnus 
rarflicliou,  le  cœur  se  ti-ouble,  des  larmes  s'échappent 
des  yeux,  on  sent  en  soi-inôme  les  misères  qu'on 
aperçoit:  mais,  quand  ce  riche  regarde  un  pauvre,  il 
n'en  devient  que  plus  cruel,  et  son  inhumanité  gran- 
dit. L'n  homme  ne  voit  pas  le  bien  des  autres  comme 
son  propre  bien,  il  voit  son  propre  bien  comme  celui 
des  autres;  il  se  dépouille  pour  ceux  qui  ont  besoin  ; 
an  riche  n"a  rien  s'il  n"a  pas  tout, car  ce  n'est  point  un 
homme,  son  visage  niânie  atteste  la  beslialilé  de  sa 
lulure.  Hais  les  bêles  sont  moins  impitoyables,  leurs 
mains  sont  moins  ravissantes,  leurs  ongles  moins  dë- 
cliirauls*.  Quand  l'ours  et  le  loup  se  sont  rassasiés, 
ils  cessent  de  courir  â  la  proie  ;  le  riche  ne  se  rassa- 
sie jamais.  Dieu  nous  a  donné  des  mains  pour  soule- 
nir  uolre  sejiibluble  qui  tombe,  et  non  pour  lui  tendre 
des  pièges  et  le  faire  choir.  Si  c'est  iâ  l'usage  que 
nous  en  faisons,  mieux  vaudrait  que  nous  n'en  eus- 
sîous  point,  ou  qu'on  nous  les  coupât  par  pilié.  Vous 
êtes  touché  de  compassion  quand  vous  voioz  uue 


1 

i 

I 
I 


1,  f!«  fijai  valtuoi  et  oculos  intuearis,  quod  ai 
pidi  Ule  bomiDCB  tamquam  hominM,  non  ctelii 
thrfx.,  hom.  0  in  Epiil.  ail  Corinth. 

%.  Ilorum  viium  «uiit  nra  rernrum,..,  munis  i 
ini  «miuuul.  cndem  jiiiiriiites,  Cliry^.,  ub.  bii[ 
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bête  déchirer  une  brebis,  et  quand  vous  déchirez  vous- 
même  un  de  vos  semblables,  qui  vous  est  uni  par  la 
nature,  vous  ne  croyez  rien  faire  d'indigne,  et  vous 
voulez  encore  passer  pour  un  homme!  C'est  la  miséri- 
corde qui  fait  rhomme,  c'est  la  cruauté  qui  fait  la  béte. 
L'homme  soulage,  la  bête  dévore,  et  encore  la  bouche 
de  l'avare  est  plus  cruelle  que  celle  de  la  bête,  car  sa 
parole  seule  donne  la  mort!  » 

Le  pauvre  au  contraire  est  aussi  admirable,  aussi 
magnanime,  aussi  généreux  que  le  riche  est  lâche  et 
cruel  ;  il  a  la  paix  de  l'àme  et  le  regard  de  Dieu,  le  riche 
a  déjà  l'enfer  sur  la  terre. 

((  Le  pauvre,  débarrassé  des  attaches  qui  font  du  riche 
un  esclave  plutôt  qu'un  maître,  est  un  lion  qui  souffle 
le  feu  par  les  narines.  Élevé  au-dessus  des  choses  du 
monde,  il  n'est  rien  qu'il  n'entreprenne  et  n'exécute 
pour  le  service  de  l'Église  ^  Fallût-il  s'exposer  aux  der- 
nières nécessités  et  supporter  la  persécution  pour  le 
Christ,  qui  l'empêche  de  remplir  son  devoir  de  chré- 
tien fidèle?  Il  a  méprisé  la  vie.  Que  peut-il  craindre 
qu'on  lui  enlève?  Les  richesses  ?  11  n'a  rien.  Son  pays? 
La  terre  entière  est  sa  patrie.  Ses  clients,  son  cortège,  ses 
délices?  Il  ne  connaît  rien  de  tout  cela.  Sa  société  est 
avec  le  ciel,  ses  aspirations  au  bonheur  dans  une  autre 
vie^  Quand  il  faudra  perdre  cette  existence  périssable, 

1.  Pauper  curis  omnibus  carens,  leo  est,  ignem  spirat;  generoso  et 
forti  est  animo,  de  omnibus  sese  expedit,  facile  omnia  agit  quae  pro- 
desse  possunt  ecclesiis.  Chrys.,  m  illud:  Salutate  Priscill.  et  AquîL,  4. 

2.  Quidenim  timeret,  die, obsecro?  Num  ne  opesejus  auferantur? 
Hoc  nemo  dicere  poterit.  Num  ne  pellatur  e  patria?  universus  orbis 
terrarum  ei  civitas  est.  Num  ne  quis  imminuat  ei  delicias  et  satelli- 
tium?  Sed  his  omnibus  valere  jussis,  in  cœlo  habitat.  Chrys.,  ibid. 
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ind  il  faudra  vei'ser  son  sang,  que  la  persécution 
iDel  11  est  prél,  et  voilà  ce  qui  le  rend  plus  puissant 
les  peuples  eux-mêmes  et  que  tous  les  hommes 


«  Et,  pour  que  vous  sachiez  que  ce  discours  n'est 

point  entaché  de  (latleries,  je  vais  vous  montrer  com- 

meul  le  i>anvre  seul  est  libre.  Remontez  avec  moi  dans 

itoire.   Voici  t'ex^crahle  tyran  Ilérode.    Combien 

islait-il  pas  dans  son  temps  d'hommes  puissants  et 

les.  et  qui  cependant  osa  lui  faire  tête  ?  Qui  se  cui- 

de  courage  pour  venir  châtier  par  ses  paroles  ce 

ilempleur  des  lois  morales,  ce  viola  leur  des  comman- 

icoLsde  Dieu?  —  Un  riche?  —  Oli!  non,  un  pauvre, 

indigent  qui  n'avait  ni  lit,  ni  table,  ni  toit  poui'  l'a- 

T.  Jean,  cet  illastre  citoyen  du  déserl,  fut,  je  ne  dis 

le  premier',  mais  le  seul  qui,  abordant  le  tyran  dans 

palais,  lui  dit  ;  «  Tu  vis  en  état  d'inceste  avec  cette 

me,  et  Dieu  te  condamne  par  ma  vois.  "  Avant  lui, 

;griind  Élic,  qui  possc'dalt  pour  tout  bien  une  peau  de 

raton,  fut  le  seul  à  reprendre  Achab,  ce  roi  impie  et 

iiinei'.  Et  qui  peut  donc  donner  celte  hardiesse 

les  périls,  cette  sainte  résolution  qui  rend  l'homme 

iocible  devant  le  mal,  paice  que,  dédaigneux  delà 

pr^Qte,  il  ne  fait  nul  état  de  la  mort?  Un  homme 

B 1.  Quoi  diviii;»  crsnt  tcmpore  Horodts,  quot  polenies?  Et  qnU  in  mi> 

■  pronipIlT  Qiil«  tyrannuin  increpavitï  Quis  coiitenipias  [egea  De 

■  Ml  Divilam  qmdeoi  DuMua,  sed  piLiiper  ille  et-inops,  qui  nequc 
I,  Deqoe  nipnsam,  aequo  It^clum  hab^bul  ;  ilU,  Inqiiam,  soll- 

blt*  iDquiUmii,  Jonnop»  iUe,  sdIiib  et  primuB.  Clirf»..  ut  aup. 
^%  Kl  anU  huDC  msgnus  quoque  Hcliis,  qui  uiliil  prêter  meiotem 

t,  inplutn  et  prcTftriolorem  iitum  Aobab  solus  virlliter 
ripoit.  Chtjt.,  ibiil. 
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dans  une  disposition  si  généreuse,  parce  qu'il  n'a  rien 
et  ne  veut  rien,  peut  rendre  plus  de  services  à  l'Église 
que  les  riches,  les  magistrats  et  les  rois.  Les  riches  et 
les  rois  ne  sont  rien  que  par  leur  puissance  terrestre,  et 
celte  puissance  est  limitée.  Un  homme  résolu  qui  brave 
la  mort  peut  tout  ce  qu'il  veut  d'utile,  d'extraordinaire, 
de  grand,  et  comme  le  prix  de  l'or  le  cède  à  celui  du 
sang,  l'homme  qui  pense  ainsi  est  incomparablement 
plus  noble  et  plus  grand  que  tous  les  riches  ensemble.» 

Personne  ne  se  trompa  sur  la  portée  de  ces  pa- 
roles, dont  l'allusion  était  claire.  Jean  admonestant 
Hérode,  Élie  condamnant  les  crimes  d'Achab  et  les 
impiétés  de  Jézabel,  c'était  lui-même,  et  il  avait  ce  cou- 
rage parce  qu'il  était  pauvre. 

On  peut  se  figurer  l'effet  de  pareils  discours  descen- 
dant d'une  bouche  éloquente  sur  les  masses  populaires. 
Quand  l'archevêque  devait  prêcher,  principalement  sur 
ces  matières,  les  églises  devenaient  trop  petites  par  le 
concours  des  auditeurs,  et  une  telle  presse  se  faisait  au- 
tour de  sa  chaire  épiscopale,  qu'on  y  courait  risque 
d'être  étouffé'.  Cette  raison  l'engagea  à  la  transporter, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  des  degrés  de  l'abside  sur  Tambon, 
d'oLi  la  voix  s'étendait  partout  des  galeries  à  la  nef. 
Plusieurs  notaires  ou  tachygraphes  recueillaient  ses 
discours,  que  des  applaudissements  enthousiastes  in- 
terrompaient fréquemment,  et  s'il  se  plaignait  de  ces 
marques  d'approbation  mondaines  qui  changeaient  la 

1.  Porro  populus  tantopere  ejus  sermonibus  inhiabat,  nec  illis  sa- 
tiari  uUo  modo  poterat,  ut  quoniarn  seso  mutuo  impellentes  ac  pre- 
raentes  periclitabantur,  diim  singuli  propius  nitebantur  accedere. 
Sozom.,  viii,  5. 
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maison  de  Dieu  en  thëàlrc,  les  acclamations  redou- 
blaient au  sein  de  ces  foules  immenses.  Alors  il 
montrait  ému  maigrie  lui,  et  des  larmes  d'attenilrisse- 
tnent  bumeclaient  ses  yeiu.  Hors  de  l'iîglise,  la  multi- 
tude lui  faisait  cortège,  elle  prenait  en  main  sa  sauve- 
garde, et  plus  d'une  fois  elle  veilla  aux  portes  de  sa 
demeure  quand  elle  crut  sa  vie  menacée.  Ses  allocu- 
tions au  peuple,  dans  des  circonstauces  où  il  voulait  le 
rpincrcier  de  sou  amour,  abondent  en  expressions 
semblables  à  celles-ci  :  «  Je  vous  aime  comme  vous 
m'aimez.  Que  serais-je  sans  vous?  Vous  êtes  mon  père, 
vous  êtes  ma  mère,  mes  frères,  mes  enfanis,  vous  m'êtes 
tout  au  monde.  Je  n'ai  joie  ni  douleur  qui  ne  soient 
Tôtres,  etquand  un  de  vous  périt.  Je  péris'.  »  Ce  peuple 
ardent,  enivré  de  sa  vue  et  frémissant  sous  sa  parole, 
nVlait  pourlant  pas  seul  à  se  presser  pour  l'entendre. 
Il  se  mêlait  U  ses  rangs  des  curieux,  des  espions,  des 
ennemis  qui  couraient  colporter  les  moindres  allusions 
eu  les  envenimant.  La  cour  le  ti-aitait  de  factieux,  et 
ropinfon  se  propageait  dans  le  monde  élégant  de 
Coiwlanlinople  que  l'arclievéque  voulait  la  ruine  des 

s  scènes  sont  bien  loin  par  le  temps  do  celles  de 

brninusetdes  Gracques,  aufond  ce  sont  les  mêmes. 

[Dcstion  du  paupérisme  agitera  peipétucUemunt  la 


ï  Vm  mlhi  cive),  vos  niihi  patr<!S,  vos  milii  Traires,  vos  fllît,  vos 
I,  VM  corpus,  vos  mihi  lui...  Hec  milii  cDrona  suiit,  hxc  ton- 
K  \>me  aocUo,  bsc  viu...  Chrys.,  Homil.  anl.  ijcil. 

"  d.,  ilial.,  passim.  —  Populum  seclucit.  Act.  ij/nod.  ad  Qaerc.  ■ 
-  CliryMtwnie  répond  k  ci 
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société  humaine  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  un  remède 
que  nul  n'aperçoit.  Le  christianisme  avait  imaginé  un 
palliatif  par  la  charité  ;  mais  ce  palliatif  était  un  privi- 
lège des  grandes  âmes,  et  la  société  corrompue  de 
Gonstantinople  n'en  comptait  guère.  De  là  cette  puis- 
sance tribunitienne  de  Chrysostome,  cet  appel  à  Dieu 
dont  il  s'arma  contre  l'insensibilité  et  l'aveuglement 
des  riches.  Les  temps  changent;  les  siècles,  par  le  re- 
nouvellement des  doctrines,  amènent  des  formules 
nouvelles,  mais  les  besoins  sociaux  changent  peu  :  les 
passions,  les  devoirs,  les  périls,  restent  les  mêmes.  Si 
la  formule  d'une  meilleure  répartition  du  bien-être 
matériel  entre  les  diverses  classes  de  la  société  n'était 
plus  ce  qu'elle  avait  été  dans  les  luttes  des  patriciens 
et  des  plébéiens  au  temps  de  Sp.  Gassius  et  des  Graçques, 
ni  les  besoins,  ni  les  passions  n'étaient  éteints.  Seule- 
ment Sp.  Gassius  et  les  Gracques  auraient  eu  peine  à 
reconnaître  ici  ces  masses  qu'ils  agitaient  et  dont  ils 
avaient  été  les  idoles.  Une  église  était  aujourd'hui  le 
forum,  une  chaire  la  tribune  aux  harangues,  un 
évêque  le  tribun,  et  le  dévouement  du  peuple  pour  ce 
patron  parlant  au  nom  delà  charité  n'était  pas  moindre 
qu'il  ne  l'avait  été  jadis  pour  ceux  qui  lui  parlaient  au 
nom  de  l'égalité  des  droits  dans  la  république.  Toute- 
fois ce  dévouement  ardent,  absolu,  ne  servit  pas  plus 
au  tribun  chrétien  qu'aux  prédicateurs  des  lois  agraires. 
Un  des  chefs  d'accusation  portés  contre  Chrysostome 
devant  les  conciles  qui  le  condamnèrent  fut  de  soule- 
ver le  peuple,  à  quoi  les  rancunes  de  la  cour  ajoutèrent 
le  crime  de  lèse-majesté. 


ET   LIMPÈRATRICi;    ECDOXIE. 


Il  ne  faut  pas  prendre  k  la  lettre  ce  mot  d'un  coari 
temporaiu,  que  Chrysostotne  nvart  tout  le  clergé  cl&l 
CûDSlantinople  contre  lui':  il  se  trouva  plus  d'un  juste 
dans  Sodomo  ;  mais  c'étaient  pourla  [flupart  des  gens  t^  J 
midcs  qu'effarouchaient  les  clameurs  du  monde  el  doaft 
la  persécution  seule  dévoila  l'Iiéroïque  fldélilé.  DaniT 
le  nombre,  l'histoire  noussignale  le  diacre  [{éraclJde,at4 
tachéà  la  personne  de  l'archevêque  et  dont  nous  auroiH 
bienCM  à  parler;  Proclus,  introducteur  aux  audiences  ' 
i^piscopales;  Philippe  l'asci^te,  maître  des  écoles,  comme 
on  disait,  c'est-à-dire  inlendant  des  établissements  où 
s'élevaient  les  jeunes  clercs;  le  saint  prâlrc  Germain, 
son  compagnon  inséparable  dans  la  mauvaise  fortune 

OOmnic  dans  la  bonne;  le  Irès-savant  diacre  et  Irès- 

Kur  liisloricn  Philippe  de  Sideet  d'autres  Orienlaux 

»re.  Il  s'y  joignait  un  jeune  homme  sorti  des  cou- 

a  de  Syrie  et  destinée  jeter  un  grand  éclat  en  Occi- 

U;  c'était  le  diacre  Cassieu  qui.  venu  à  Constanti- 

;  pour  écouter  Chi7sostome,  s'était  dévoué  à  son 

Wicc,  el,  formé  par  les  leçons  d'un  tel  maître,  devait 

tder  plus  tard  à  Marseille  le  célèbre  monastère  de 

int-Viclor.  C'étaient  là  de  vrais  amis,  en  communauté 

istérilés  et  de  doctrine  avec  l'archevêque,  en  com- 

i  non  moins  étroite  de  sentiments,  mais  qui  ne 


n  Kclesiastlcorum  y 


i,  Socr.,vi,*. 
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l'approuvaient  pas  sans  restriction.  Ils  le  blâmaient 
parfois  avec  sincérité,  cherchant  à  calmer  son  humeur 
militante  et  à  conjurer  ses  colères,  sans  grand  succès 
néanmoins,  car  l'emportement  du  zèle  était  dans  la 
nature  de  Chrysostome,  qui  se  fût  méprisé  de  ne  point 
sacrifier  toute  considération  de  prudence  à  ce  qu'il 
croyait  le  devoir.  Ces  sages  conseillers  n'avaient  donc 
pas  toujours  son  oreille.  Ceux  qu'il  écoutait  étaient  les 
conseillers  violents  qui,  affectant  de  se  modeler  sur  lui, 
applaudissaient  à  ses  actes  les  plus  téméraires  et  ca- 
ressaient ses  défauts  en  les  exagérant  encore.  L'histoire 
nous  nomme  deux  de  ces  faux  amis,  les  diacres  Séra- 
pion  et  Tigrius,  auxquels  elle  attribue  une  large  part 
dans  les  fautes  et  les  malheurs  de  ce  superbe  et  in- 
flexible esprit  ^ 

Sérapion  était  un  Égyptien  en  qui  se  résumaient 
les  vices  que  l'histoire  prête  à  sa  nation,  la  vanité, 
l'irréflexion,  l'arrogance^.  Violent  lui-même  jusqu'à 
l'excès,  il  entretenait  Chrysostome  dans  la  pensée  que 
c'est  par  la  violence  qu'il  faut  imposer  le  bien  à  des 
natures  rétives,  et  cette  flatterie  réussissait  toujours*. 
Chrysostome  du  moins  était  mû  dans  ses  actions  par 
un  sentiment  respectable  et  sincère  :  Sérapion  savait 
mêler  l'intérêt  personnel  et  l'intrigue  aux  démonstra- 
tions d'un  faux  zèle,  car  on  le  vit  s'élever  tout  à  coup 


i.  On  verra  dans  la  suite  IMiistoire  de  ces  deux  hommes,  ainsi  que 
celle  de  Cassien  et  de  Germain. 

2.  Homo  iEgyptius  promptus  ad  iracundiam  et  ad  contumeliam 
paratus.  Sozom.,  viii,  9. 

3.  Incitabat  autem  illum  Scraplo  ejus  diaconus,  ut  omnium  animos 
se  alienaret.  Socr.,  vi,  4. 
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et  presque  sans  transition  du  diaconat  à  la  prêtrise, 
puis  à  l'épiscopat'.  Grûce  à  cette  communauté  de  dë- 
Tauts  qui  lui  livi'ait  l'archBvëfiue,  il  parvint  à  le  maîtri- 
ser totalement,  dcarlaot  de  lui  par  des  ombrages  les 
bons  serviteurs  et  les  gens  sensés,  et  se  portant  pour 
son  seul  confident  et  son  guide  dans  les  circonstances 
ilélicales.  sauf  à  gâter  par  les  insolences  du  valet  les 
intérêts  déjà  compromis  du  maître.  Nous  le  retrouve- 
rons avec  ce  caractère  et  celte  fatale  influence  sur  la 
scène  de  nos  récits.  Pour  le  moment  nous  citerons  un 
fait  aniéricur  au  temps  où  ils  commencent,  mais  qui 
doDoe  une  idée  du  mal  que  les  témérités  de  cet  homme 
durent  causer  aus  affaires  de  l'Église.  Chrysostome 
présidait  un  jour  dans  la  basilique  une  assemblée  de 
soD  clei^é,  oCi  se  discutait  je  ne  sais  quelle  question 
irritante  de  réforme.  La  voix  du  prélat  avait  été  ac- 
cueillie par  des  murmures,  et  la  colère  lui  montait  au 
lisage,  quand  Sérapion,  se  levant  de  sa  place,  s'appro- 
cbn  de  lui  et  lui  dit  d'un  ton  à  èlrc  enleudu  de  ceux 
i|ui  l'entouraient:  «Que  tardes-tu,  évéque?  prends  ton 
tdIoD  spirituel  et  brise-moi  tous  ces  gens-là  du  même 
coup*.  «  Tel  était  le  conseiller  le  plus  écouté  de  Cbry- 
soslome  et  souvent  son  porte-parole  soit  près  de  ses 
clercs,  soit  près  des  évéques  ses  collf^gues.  Le  diacre 
Tigrius  ne  valait  pas  mieux.  Un  concile  le  dénonça 
comme  un  des  mauvais  génies  qui  iroubR'rent  l'Église 

I.  Ca  fui  UD  lies  chef»  d'ncc  usai  ion  portés  contre  ClijysDslauc  nu 

1.  KaSiluMD  islls (luinlriari  potrrU.  ocpbcope,  iilsi  una  vit^oni- 
wm  fngiri*,  Uuc  l'jus  dictum  cuactomm  odium  adversua  epitcopum 
MiUSpcr.,*!,  4. 
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d'Orient  en  poussant  l'archevêque  à  des  résolutions 
excessives*. 

A  ce  tableau  un  peu  triste  de  l'entourage  de  Ghry- 
sostome  nous  en  opposerons  un  plus  consolant,  celui 
de  ses  amies,  grandes  dames  et  diaconesses  pour  la 
plupart,  qui  furent  pour  lui  non-seulement  des  con- 
seillères de  paix,  mais  des  appuis  inébranlables  dans  la 
persécution  et  des  compagnes  de  martyre.  Quatre  sur- 
tout se  distinguèrent  par  Téminence  de  leur  mérite  et 
la  solidité  de  leur  dévouement  :  c'étaient  Salvina,  Am- 
pructé,  Pentadia  et  Olympias,  noms  vénérés  par  l'Église 
et  enregistrés  avec  respect  par  l'histoire.  Résumer  ici 
ce  qu'on  sait  d'elles,  ce  sera  élucider  peut-être  un  point 
historique  curieux,  celui  qui  concerne  le  corps  des 
diaconesses,  si  puissant  aux  iv«  et  v^  siècles  de  notre 
ère.  On  y  verra  dans  quelle  classe  de  la  société  elles  se 
recrutaient  souvent,  quelles  circonstances  pouvaient 
déterminer  leur  vocation,  et  comment  il  se  faisait  qu'à 
Gonstantinople  et  à  Rome  elles  acquéraient  parfois 
l'importance  de  personnages  politiques. 

Salvina,  Maure  de  naissance  et  descendante  des  an- 
ciens rois  de  Numidie,  était  fille  de  cet  affreux  tyran 
Gildon,  qui,  après  avoir  rempli  de  rapines  et  de  sang 
l'Afrique  romaine,  dont  Théodose  l'avait  fait  gouver- 
neur, finit  par  rompre  ses  liens  de  sujétion  et  se  sépa- 
rer de  l'empire.  Par  une  précaution  dont  Rome  usait 
parfois  envers  ses  officiers  barbares  devenus  suspects, 
Théodose  s'était  fait  livrer  Salvina  encore  adolescente, 
pour  la  garder  comme  otage  à  sa  cour,  l'élever  à  la  ro- 

I .  Voir  plus  bas  le  récit  du  concile  du  Chêne. 
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Dfiaine  et  lui  procurer  un  mariage  patricien  qui  garau- 
Ut  la  fidélité  de  son  père.  Théodose  eu  effet  ayant  de 
grandes  guerres  fi  soutenir  en  Occident,  la  conserra- 
tîOD  de  l'Africaine  était  du  plus  haut  intérêt  pour  sa 
cause,  car  l'Afrique,  on  le  sait,  était  le  grenier  de  l'Ita- 
lie. Sainna  reçut  donc  à  la  cour  d'Orient  l'éducation 
d'âne  grande  dame  romaine,  et,  quand  elle  fut  en  ûge 
de  se  marier,  l'empereur  lui  donna  un  époux  de  sa 
Cuuille,  te  propre  neveu  de  l'impératrice  sa  femme, 
Nélwidius  '.  Il  croyait  avoir  assez  fait  pour  s'attacher 
le  barl>are  dont  il  redoutait  l'inconstance  ;  mais  cette 
alliance  avec  la  maison  qui  gouvernait  le  monde  ne 
rendit  Gildon  ni  plus  civilisé  ni  plus  ûdèle.  Le  grand 
empereur  avait  à  peine  fermé  les  yeux  que  Gildon  le- 
Tâil  le  masque,  et  sous  le  faux  préteste  de  faire  passer 
rVTrique  dit  domaine  occidental  au  domaine  oriental, 
suivant  le  désir .d'Arcadius,  il  fit  égorger  les  colons  ro- 
mains et  se  déclara  ennemi  de  l'empire.  En  même 
temps  qu'il  secouait  les  nœuds  de  la  romauilé,  comme 
ou  disait  aloi-s,  il  brisait  aussi  ceux  de  l'Église,  deve- 
nail  persécuteur  et  païen,  et  s'abandonnait  à  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  dépravation  et  de  cruauté  dans  les 
i  sauvages  de  sa  race  '.  Par  un  contraste  cu- 
1  douce  lllle  de  ce  païen  devenait  â  la  cour  des 
«d'Orient une  chrétienne  fervente  et  une  chaste 
le,  et  lorsque  arriva  la  mort  de  Néhridius,  qui 
ni  peu,  l'héritière  dfs  Massinissa  el  des  Jugurtha 
I  pas  de  plus  grand  honneur  que  d'être  dia- 


£pijf.,K.  —  Pallad,.  (/"il 
lUcila   d*  t'hitloirt  rui 
p.  IW  et  *uiv. 
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conesse  à  Constantinople  en  faisant  vœu  de  viduîté  per- 
pétuelle ^  Ni  Chrysostome,  ni  Jérôme  ne  furent  étran- 
gers au  succès  de  cette  vocation,  sur  laquelle  la  chré- 
tienté fixait  tout  entière  les  yeux.  Jérôme  lui  envoya 
de  sa  grotte  de  Bethléem  une  éloquente  exhortation, 
et  Chrysostome  composa  pour  elle  un  traité  intitulé 
A  une  jeune  veuve  *,  dans  lequel  il  exalte  à  la  fois  la 
gloire  de  son  alliance  avec  les  maîtres  de  l'univers  et 
l'avantage  d'être  appelée  à  un  tranquille  bonheur  que 
ses  augustes  parents  ne  connaissaient  guère.  Salvina, 
diaconesse  sans  cesser  d'être  une  très-grande  dame, 
devint  la  protectrice  des  Églises  orientales  à  la  cour 
d'Arcadius.  On  s'adressait  à  elle  de  tous  les  coins  de 
l'empire  comme  à  une  personne  très-puissante  près  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice  :  son  attachement  à 
Chrysostome  changea  tout  cela. 

Ampructé  et  Pentadia  occupaient,  dans  un  rang 
inférieur  à  celui  de  Salvina,  une  place  honorée  parmi 
les  matrones.  La  vie  de  Pentadia  avait  été  pleine  d'agi- 
tations et  d'angoisses.  Femme  du  consul  Timasius  ^ 
une  des  plus  nobles  victimes  de  l'eunuque  Eutrope^ 
qui  le  fit  reléguer  dans  l'oasis  d'Egypte  sous  une 
fausse  accusation  de  lèse-majesté,  elle  avait  été  englo- 
bée dans  le  désastre  de  son  mari,  condamnée  elle- 
même  à  la  relégation,  et  obligée  de  se  cacher  pour 
échapper  au  plus  affreux  sort.  Cette  prison  de  l'oasis 


i.  Salviuam...  quse  viduitatem  suam  prsecipua  virtute  et  honestate 
decorabat.  Pallad.,  diaL,  p.  3G. 

2.  Ad  viduam  juniorem. 

3.  Nouveaux    Bécits  de  Vhistoire  romaine  au  v*  siècle  :  Trois 
Ministres,  etc.,  p.  130  et  suiv. 
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I5jp!c  avail  pour  murs  et  pour  garde  une  zone  de 
les  brûlanls  iorrancliissable.  L'exilé  essaya  pourtant 
de  la  franchir  avec  l'aide  d'une  caravane  de  marchands 
arabes,  el.  soit  qu'il  fût  tombé  dans  une  embûche 
ilresséo  par  l'eunuque,  soil  qu'il  reslâl  englouti  sous 
c/'tle  mer  aérienne  que  les  venta  du  désert  soulèvent 
sur  leur  passage,  il  dispariil  sans  qu'on  pût  jamais  re- 
irouver  sa  trace.  Sa  femme,  qne  traquaient  les  espions 

(EiUrope.  apr^s  avoir  fui  de  retraite  en  retraite,  s^ 
^ant  sur  le  point  d'être  riécouvcrle,  se  riSfugia  daim 
le  (les  églises  de  Conslanliuople  sous  la  protection^ 
I  droit  d*Bsile  dont  la  loi  avait  doté  les  lieux  de  réu- 
ons  chrétiennes;  mais  l'eunuque  fit  forcer  pour  la 
tjndre  les  clôtures  de  la  basilique  et  violer  l'immu- 
nîlé  du  sanctuaire.  Ce  fut  le  début  de  la  ftrrible  tra- 
gédie dont  la  mort  du  ministre  fut  le  dénoûraent.  L'ai- 
ciievéque  défendit  le  privilège  de  son  église;  il  prit 
fait  et  cause  pour  Pentadia,  la  réclama  au  nom  de 
rhospiUililé  de  Dieu  même,  et  finit  par  sauver  sa  télé. 
PenlndJa  reconnaissante  vint  se  vouer  à  l'église  qui 
avait  élé  son  refuge  et  à  l'éviîque  qui  avait  été  son 
sauveur.  La  fortune  changeant,  la  protégée  put  devenir 
protectrice.  Chrjsostome  lui  écrivait  au  jour  de  ses 
propres  adversités  :  n  Tu  as  su  réunir  sur  ton  front 

Ïi  les  couronnes,  tu  es  un  réconfort  pour  tes  con- 
ns  dans  la  peine,  un  port  de  refuge  au  malhea*| 
contre  les  flots  de  la  persécution  '.  »  Nous  m 


1 


I.  tfuttâ  diviniiai  promis  retulisti...  primum  ob  hoc  Ipsum,  quod 
■  lutnidium  es,  amplïssimuBqiiu  portua  el  admiiiiculum, 
lanii  lU  qui  lalioribiLs  et  gerumnis  cotiUcliintiir.  ChlTi.* 
I.  KM  ad  PMad,  cfiacontjs. 
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connaissons  Ampructé  que  de  nom;  mais  Taffection 
que  semble  lui  porter  Ghrysostome  nous  montre  assez 
qu'elle  était  une  digne  compagne  de  Pentadia. 

La  gloire  du  corps  des  diaconesses  n'appartenait 
point  néanmoins  à  ces  pieuses  et  courageuses  femmes  : 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  elle  était  le  lot  d'Olympias, 
qui  égalait  Pentadia  par  le  dévouement,  Salvina  par  le 
rang  dans  le  monde  et  Tillustration  des  alliances.  Elle 
descendait  par  sa  mère  du  célèbre  Ablavius,  préfet  du 
prétoire  sous  Constantin.  Après  avoir  été  fiancée  dans 
son  enfance  au  nobilissime  Constant,  troisième  fils  de 
cet  empereur,  la  fille  d'Ablavius  était  montée  sur  le 
trône  d'Arménie  en  épousant  le  roi  Arsace,  puis  elle 
s'était  unie  en  secondes  noces  à  un  noble  Romain,  qui 
fut  le  père  d'Olympias  :  telle  était  la  parenté  de  la  fu- 
ture diaconesse.  La  mort  lui  ayant  enlevé  coup  sur 
coup  tous  ses  proches,  elle  se  trouva  subitement  or- 
pheline et  maîtresse  d'une  immense  fortune,  lors- 
qu'elle était  à  peine  adolescente.  Une  beauté  merveil- 
leuse, un  caractère  affable  et  doux,  un  esprit  élevé, 
enthousiaste  des  grandes  choses,  firent  bientôt  de  cette 
jeune  fille  le  parti  le  plus  recherché  de  Constanti- 
nople  ^  L'histoire  nous  entretient  longuement  de  ses 
perfections.  «  Olympias,  nous  dit  le  biographe  Palla- 
dius,  qui  vécut  dans  son  intimité,  Olympias  possédait 
un  cœur  vraiment  magnanime,  et  quand  on  la  connais- 
sait, quand  on  voyait  uni  à  tant  de  beauté  et  de  grâce 


1.  Tamen  cuni  génère  et  opibus,  atque  cognitione  plurium  scien- 
tiarum,  necnon  ingenio  liberali,  et  forma,  atque  setatis  flore  exornata 
esset...  Pallad.,  dial.,  p.  64. 
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c«  mâle  et  ferme  courage  qui  bratail  les  pelitesaes  da 
monde,  les  craÎDles  et  les  périls,  oa  hésitait  à  Tappejer 
tme  femme  '.  u  A  l'âge  de  prendre  ud  épom,  elle  jeU 
son  clioii  sur  an  jeune  homme  d'un  grand  mérite, 
comte  du  domaine  prité  à  la  coor  de  Tliéodose;  mais 
ce  mariage  ne  dura  que  deux  ans.  et  à  la  mort  de  son 
mari  Olympias  résolut  de  rester  reuTe. 

Les  empereurs  romains,  à  cette  époqne  surtout, 
^■rrogcaicut  une  espèce  de  droit  sur  la  destinée  des 
filles  ou  veuves  nobles  et  riches  dont  la  fortune  prore- 
nail  soil  de  la  faveur  du  prince,  soit  des  fonctions  po- 
bliques  que  leurs  pères  ou  leurs  maiis  avaient  eier- 
c^es.  Théodose  donc,  votant  Olympias  veuve  à  la  fleur 
de  rage,  résolut  de  la  remarier  à  un  de  ses  parents,  ori- 
ginaire (l'Espagne  comme  lui  et  nommé  Elpidius  *. 
Olympias  refusa.  Elpidius  n'en  continua  pas  moins  sa 
poarsaite,  soit  qu'il  fût  réellement  épris  de  la  jeune 
fentne.  soit  qu'il  ne  convoitât  que  sa  fortune.  Blesse 
^d»  ce  refus,  Théodose  voulut  commander,  mais  sans 
^^BdIs  encore,  u  si  Dieu  m'avait  destinée  à  vivre  dans 
^^^Btrlage,  loi  écrivit  Olympias,  il  ne  m'aurait  pas  filé 
^m»  que  j'aimais.  Eu  nous  dégageant  l'un  et  Pautre 
do  juDg  que  nous  nous  étions  donné  volontairement 
el  des  devoirs  que  la  vie  conjugale  entraîne.  Dieu  m'a 
uuDtré  ma  véritable  vocation,  qui  est  de  le  servir  dans 

1.  Kc,  qwetô,  dieu  qu»lis  malier,  Md  quali*  borna.  Vir  eaim  ^t 
,        f(«Mr  ««rporS»  bat>ll(ua...  >ii  rtU,  la  Ul>gril>u»,  io  sckuUact  iriliuta- 
Pallad.,  rJtaJ.,p.  U). 
I.  Ottfiu  pranUura  tliluiuu  ul  Tlieotloaii  inipciawrii  tuiet  pcr- 
ma  Kl|ildia  ruld«m  toiuuo  wo  liitpana  lu  matiimoBiuiii 
lliU.,  p.  G&. 
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le  veuvage  *.  »  L'empereur  crut  voir  dans  ce  parti 
étrange,  à  Fâge  d'Olympias  et  dans  sa  condition,  un 
effet  des  suggestions  des  prêtres,  désireux  d'accaparer 
ses  biens  :  il  ût  mettre  son  patrimoine  sous  le  sé- 
questre, le  plaçant  sous  la  garde  du  préfet  de  Constan- 
tin ople,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  veuve  eût  atteint  sa 
trentième  année  *. 

C'était  un  de  ces  actes  de  despotisme  que  se  permet- 
tait parfois  le  grand  Théodose,  sauf  à  s'en  repentir 
après.  Olympias  fut  cruellement  offensée,  non-seule- 
ment de  la  mainmise  décrétée  sur  ses  possessions,  mais 
des  procédés  brutaux  avec  lesquels  le  préfet  de  la  ville 
jugeait  à  propos  de  l'exercer,  s'imaginant  par  là  servir 
la  cause  d'Elpidius.  Elle  se  révolta  contre  une  pareille 
tyrannie,  et,  appelant  à  son  aide  la  dignité  de  son  ca- 
ractère et  de  son  rang,  elle  écrivit  à  l'empereur  la  lettre 
suivante,  qui  nous  est  restée. 

((  Je  te  rends  grâce,  prince  auguste,  de  ce  que,  avec 
la  sagesse  et  la  bienveillance,  non  pas  seulement  d'un 
souverain,  mais  d*un  évêque,  tu  daignes  te  charger  de 
l'administration  de  ma  fortune  et  m'alléger  par  là  le 
fardeau  des  soins  terrestres.  Veuille  couronner  ton 
œuvre  en  disiribuant  ces  mômes  biens  aux  pauvres  et 
aux  églises,  comme  j'avais  l'intention  de  le  faire  ^.  Tes 
agenls  s'y  connaîtront  mieux  que  moi,  puis  tu  m'épar- 

i.  Si  me  voluisset  rex  meus  cum  viro  vivere,  vîrum  milii  non  abstu- 
lisset.  Quoniam  autem  me  conjugalis  vitae  minime  idoneam  cognovit... 
suave  suum  castimoniae  jugum  imposuit  menti  mese.  Pallad.,  dial., 
loc.  cit. 

2.  Jubet  praefecto  urbis  ut  ejus  bona  servarentur  usque  dum  tri- 
genta  setatis  annos  explesset.  Ibid. 

3.  Imperatori  debitam  et  congruam  episcopo  virtutem  in  me  hu- 


ET  limpérathice  eudoxik. 

gaeras  les  aiguillons  devanilé  coupable  qui  nccompa- 
gaeat  trop  sourcnl  la  chaiitii'.  n 

Cette  lettre  où  sous  un  calme  si  élevé  se  cachait  k 
plus  sanglante  ironie  Ût  rougir  l'empereur.  Il  rëvoqui 
la  mesure,  rendit  à  Olynipias  l'administration  de  son  ] 
patrimoine   et  la  laissa  libre  de   suivre   sa   vocation  • 
comme  elle  voudrait  :  elle  se  consacra  tout  enliêre 
alors  aux  travaux  de  la  viduité  chrétienne.  Neclaire, 
qui  occupait  en  ce  moment  le  siège  e^piscopal  de  Con- 
stenljnople.  l'accepta  pour  diaconesse  et  en  fit  même  sa 
conseillère  dans  toutes  les  affaires  de  son  Église.  «Itien  ' 
ne  se  décidait  sans  elle*,  »  nous  dit  le  contemporain  J 
qnenotis  avons  déjfi  cité.  Chrysostome,  après  Nectaire,  I 
tai  montra  une  conûance  égale  avec  une  alTection  plus 
gninde  encore,  car  il  put  nieltre  à  l'épreuve  chez  cette 
noble  femme  des  facultés dedévoueinent  dontNectaire 
n'aTait  pas  eu  Iwsoîn.  Olympias  en  retour  voyait  en  lui 
plus  qu'un  pérc  et  presque  un  dieu. 

Elle  apporta  de  douces  consolations  â  cet  homme 
ausli^re  et  chagrin  dans  les  difficultés  d'une  vie  qu'il 
giUit  trop  souvent  par  les  exagérations  de  son  caractère. 
Adoiidr  cfS  falales  aspérités  fut  son  travail  de  chaque 
jour.  Bile  veillait  aussi  sur  les  besoins  de  sa  vie  maté- 
rielle et  se  chargea  de  le  nourrir,  car.  ainsi  que  je  l'ai 
dil.  Chrjsoslome,  peu  capable  de  ce  vulgaire  souci 

■iha  nhlbukii,  domine  ;  muidikns  grave  onus  meiim  custodiri,  cuju* 
«niM  hAbobam,  nt  idminlslrarctur.  Hnjiis  autem  fereris,  tl  inud  pnii- 
K  BMlosfls  dlatribtii  jiisaerii.  Pallad..  dial..  p.  ^9. 
p  ealm  jftmdudiim  vanam  gloriam  et  cjusmodl  dlstrihiitlone 

..  Id..  ibid. 
toMbMtuin  NnUriiini  plus  eam  coluiiie. Haut  In  ecclesiaiti- 
t.  Id.,  1.  c. 
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pour  lui-même  et  poussant  l'isolement  jusqu*à  la  ma- 
nie, eût  ruiné  à  plaisir  une  constitution  déjà  bien  dé- 
labrée*. La  persécution  de  ce  grand  et  malheureux 
homme  ouvrit  pour  OÏympias  une  ère  d'épreuves  où  son 
âme  se  déploya  tout  entière  :  il  nous  suffit  de  dire  ici 
que  sa  fidélité  à  cette  cause  qu'elle  regardait  comme 
sainte  ne  faiblit  ni  devant  la  prison,  ni  devant  l'exil, 
ni  devant  les  chevalets  du  marlyre. 

Tels  étaient  à  la  fin  de  Tannée  400,  et  un  peu  plus 
d'un  an  après  la  chute  d'Eutrope,  la  composition  des 
deux  camps  et  les  prodromes  de  la  guerre,  quand  une 
absence  de  l'archevêque,  appelé  en  Asie  par  les 
désordres  de  TÉglise  d'Éphèse,  permit  à  ses  ennemis 
de  tirer  leurs  armes  et  de  commencer  le  combat. 


1.  Non  permisit  cum  quotidiano  cibo  distrahi,  quod  quidem  non 
est  minimum  Christi  operariis,  interdiu  noctuquo  de  rebu3  Christi 
soliicitis...  Pallad.,  dioi.^  p.  C5. 


401   —  403 

L'Église  d'ÉphOse,  celte  fille  bien-aimde  de  l'apôlre 
fiin,  n'ëlail  plus  celle  de  qui  II  disait  dans  son  Apoca- 
'ypie:  a  Écris  à  l'ange  de  celte  église  :  Je  connais  les 
œuvres,  ton  Iravail,  la  patience.  Je  sais  que  lu  ne  sup- 
I»rtes  point  les  mâchants,  et  que,  souffrant  pour  mon 
nom, lu  n'as  point  défailli  '.n  La  communauté  clin_'tienne 
•J'Éiihfse  au  v  sî&cle  était  loin  de  mt'riler  cet  i^loge. 
Son  ange  s'elait  voile'  ia  face,  et  les  enseignements  de 
Simon  le  magicien  y  remplaçaient  les  leçons  de  Jdsus- 
Clirisl.  La  simonie  y  régnait  en  souveraine.  Tout  s'y 
ïfnilail.  tout  s'y  achetait  :  l'épiscopat,  le  sacerdoce,  le 
"liaMnat;  el  les  dons  du  Sainl-Espril  y  étaient  tarifés 

'■  ADgcIo  Ephnsi  ccclo»i«  scribe  :  Hœc  diril...  Scio  opéra  tua  et 
™*"iiu  el  pulomiani  lUAm,  et  quia  non  polei  BuMiiiere  inalos...  et 
'■xiiiiMtl  pMpi«r  noinen  aeam,  et  non  defecisti.  Apocal.  S.  ioann. 


I      -winutipro 
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suivant  qu'ils  rapportaient.  Une  corruption  égale 
régnait  dans  le  troupeau  et  dans  le  pasteur.  La  néces- 
sité pour  le  candidat  électif  au  trône  épiscopal  d'ache- 
ter les  suffrages  des  électeurs  créait  pour  l'évêque  élu 
cette  autre  nécessité  de  vendre  les  ordinations  sous 
peine  d'être  ruiné,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants  :  c'était 
un  marché  convenu,  accepté  de  tout  compétiteur.  Ce- 
pendant on  tâchait  d'envelopper  de  secret  ces  téné- 
breuses opérations,  tant  il  s'y  trouvait  de  gens  com- 
promis. 

Or  il  arriva  que  dans  le  cours  de  l'année  400  un 
synode  de  vingt-neuf  évêques  appartenant  presque 
tous  aux  diocèses  d'Asie  se  réunit  à  Gonstantinople 
pour  des  affaires  que  nous  ne  connaissons  pas*.  La 
session  touchait  à  sa  fin  vers  le  mois  de  septembre, 
lorsqu'un  samedi  matin,  au  moment  où  les  évêques 
allaient  passer  dans  la  basilique,  l'archevêque  devant 
célébrer  le  saint  sacrifice,  un  évêque  étranger  au  sy- 
node, Eusébius  de  Valentinopolis,  ville  des  montagnes 
de  Cilbia,  entra  brusquement  dans  l'assemblée,  tenant 
une  requête  à  la  main.  «Il  venait,  disait-il,  dénoncer 
les  crimes  commis  en  Asie  par  des  évêques  et  demander 
au  concile  justice  et  repression*;  »  puis  au  milieu  de 
Tétonnement  général  il  déduisit  les  faits  de  sa  requête. 

Il  accusait  un  évêque  d'Asie  : 

1.  Tertia  décima  indictione  venerunt  Gonstantinopolim  asiani 
episcopi  necessitatum  quarumdam  gratia  :  ii  nobiscum  commoraban- 
tur  praesentibus  etiam  aliis  ex  Scythia  episcopis...  Pallad.,  dial., 
p.  50. 

2.  Eusébius  quidam  e  Cilbianis  episcopus  Valentinopolitanus  con- 
gregatam  syiiodum  cum  obseivasset,...  libelles  tradidit  synodo,  Pallad., 
dial.,  ibid. 


ET    LIMPÉRATRICE    ECDOXIE. 


1 


t*  D'sïoir  acheté  à  heaaï  deoiers  complanis  son 
si(!ge  épiscopal  et  de  rendre  à  son  lonr  l'ordination 
aniiÎTéqaes  qu'il  coasacrait.  afin  de  rentrer  dans  ses 
fouds.  SoQ  lai'if  (Siaît  r^glé  d'apW-s  le  i-evenn  des  évê- 
cbiisdoiil  il  ordonnait  les  tilulaires,  et  ceui-ci  à  leur 
tODrse  récupéraient  en  rendant  le  sacerdoce  et  les] 
sicrcraents  '  ; 

S'  D'avoir  fait  fondre  des  vases  sacrés  pour  en  don-  ' 
nw  fargent  à  son  fils,  d'avoir  ensuite  enlevé  de  Ten- 
Irre  du  baplîstèi-e  des  uiarbres  dont  il  avait  paré  son 
Iwin,  puis  d'avoir  transporté  dans  son  triclinjum  ou  j 
^lo  i  manger  des  colonnes  appartenant  à  l'église,  etJ 
foi  gisaient  à  terre  depuis  nombre  d'années': 

L'd  autre  fait  de  vol  plus  grave  et  plus  impudent, 

F  lit  d'avoir  aliéné  â  son  proût  des  fermes  léguées 
l'église  par  Basilina,  mère  de  l'empereur  Julien* 
b'  l)e  garder  prés  de  lui  comme  son  serviteur,  si 
''ivoir  condamné  au  moins  à  la  pénitence,  un  eufont  ' 
rou(Hil)le  d'homicide  '  ; 

5'  D'avoir  repris  sa  femme,  dout  il  s'était  séparé  \ 
M  moment  de  sou  ordination  et  selon  des  engage- 
iierits  solennels,  de  l'avoir  rappelée  prés  de  lui,  d'avoir  *' 


I.  Quod  pn>  Irge  ei  conitiuiio  lutterct  erdinaticiiivs  q>iM«pariini 
ii^ilFfr  ]uira  ratioDem  rcditaum.  Pdltd.,  ilïal.,  ibïd. 

î.  Quod  couflalis  >«cris  ïaïU.u^intuin  in   unurn  fiiii  recisui... 
qoitd  iblMufii  de  ingressu  b*pli«iFrii  msrmor  !□  listneuDi  (ransUilii-  i 
NC  !  doiodo  columnu  eccleiiaiiiic:.!,  >  plunbu»  anoîi  jaceoies,  i 
■  HtMltMt  iricliniuiD.  Ibid. 
LQaadpnndU  eci'IccîEretinBaDatttiDaJuliani  iœpfnUiOiia  uifttro   I 
t.  ^iqne  Tendkastct.  Id.  ].  t. 

I*  cvdïiu  purasiet,  qiicni  adliuc  liatcret  in 
n<  l'allaL'-,  ut-  «up. 
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cohabité  avec  elle  et  d'en  avoir  eu  plusieurs  enfants 
depuis  son  épiscopat*. 

«  L'évêque  dont  je  parle  est  ici,  ajouta  Eusëbius 
d'un  voix  forte,  le  voici:  c'est  Antonin  d'Éphèse;  ceux 
qui  ont  acheté  de  lui  leur  ordination  sont  également 
ici  S  et  il  nomma  six  autres  évêques.  Acheteurs  et 
vendeurs  du  Saint-Esprit  siègent  côte  à  côte  dans  cette 
assemblée.»  En  prononçant  ces  paroles,  il  tendit  à 
Chrysostome,  qui  présidait,  la  requête  dans  laquelle 
les  faits  étaient  détaillés,  la  mise  en  accusation  for- 
mulée; mais  celui-ci  refusa  de  la  recevoir.  «Si  tu  as 
quelque  raison  d'inimitié  contre  Antonin  et  les  autres 
que  tu  accuses,  n'agis  point  dans  la  colère,  lui  dit-il,  et 
n'attire  point  de  scandale  sur  l'Église.  »  Puis  il  chargea 
Paul  d'Héraclée,  qui  semblait  favorable  à  Antonin,  de 
travailler  à  leur  réconciliation®.  Levant  alors  la  séance, 
Ghiysostome  passa  dans  la  basilique,  suivi  des  autres 
cvêqucs  du  synode,  donna  la  paix  au  peuple  selon 
l'usage  et  s'assit  dans  l'abside  entouré  de  ses  collègues 
en  attendant  le  moment  du  sacrifice. 

Le  peuple  cependant  se  condensait  sous  les  voûtes 
du  temple  et  l'office  allait  commencer,  quand  on  vit 
paraître  de  nouveau  Eusébius,  qui,  tenant  sa  requête 
à  la  main,  adjura  Chrysostome  devant  l'assemblée 
d'examiner  les  faits  relatifs  à  l'évêque  d'Éphèse,  et  de 


1.  Quod  dimissa  uxore  sua,  cura  ca  rursus  congressus  esset,  filîos- 
cjue  ex  ea  procrcasset.  Pallad.  dial.,  ibid. 

2.  Adsunt  et  qui  dederunt,  quique  ordinati  suiit,  et  ipse  qui  acce- 
pit.  Id.,  1,  c. 

3.  Hortatur  Pauium  episcopum  Heracleae,  nam  is  Antonino  favere 
videbatur,  ut  eos  in  amicitiam  compelleret.  Pallad.,  ibid. 


ET  L'IMPERATRICE  EUDOXIIÎ. 
uo  point  comiiietire  un  déni  de  jusiice  dans  une  affaire 
qui  inléi'essail  le  bien  de  la  religion'.  11  parlait  avec 
une  telle  animation,  son  adjuration  était  mêlée  de  ser- 
ments si  terribles  faits  sur  la  tèle  même  de  l'empereur, 
que  le  public  le  prit  de  loin  pour  un  condamné  à  mort 
qui  suppliait  l'archevêque  d'intercéder  près  du  prince 
aUu  de  lui  sauver  la  vie^  Celle  scène  causa  dans  la 
basilique  un  tumulte  inexprimable.  Pour  y  mettre  flu, 
rarcbev(H]ne  s'empara  de  la  requête,  et,  se  sentant 
d'ailleurs  trop  ému  pour  célébrer  dignement  le  sacri- 
flw,  il  pria  Pansopbins  de  Pisidie  de  le  remplacera 
l'autel;  puis  il  ût  signe  aux  évêques  da  synode  de  le 
sDivre  au  baptistêi'fe',  où  Euscbius  les  accompagna.  Là 
Chr)-soslonie  lui  reprocha  dans  les  termes  les  plus  vifs 
l'indiscnitiou  et  la  violence  de  sa  conduite,  et  comme 
Anlonin  et  les  évêques  accusés  niaient  obstinément 
les  faits  articulés  contre  eux  :  »  Tu  dots  avoii"  des  té- 
moins, dit  l'archevêque  it  Eusébius,  car  on  n'accuse 
pa»  ses  frères  de  pareils  crimes  sans  avoir  des  preuves 
en  main.  »  —  Eusébius  répondit  que  sans  doute  il  pro- 
diUrail  des  témoins  quand  il  le  faudrait,  ><  mais  ils  sont 

IAsie,  ajouta-t-ii.  —  Va  donc  les  chercher,  repartît 
phevéquc,  et  je  réunirai  un  concile  pour  décider  à 
,c 
.  -   lui 


PalInJ.) 


Clim  «a  Un  lubingressus  ai 
•I  «pitcopis  libcllum  uliiim  offert 

p.  M. 

Adjiinn*  Joannem  liorrcnilU  Juramcntis  quibua  «alutem  quo-  1 
«pM  toipirrslarum  com;ile>;u«  est  lantiL  cuu  perturbatiaiio  ut  puUi-  i 
nul   p«puli    eum   pelere   ut  vilam   slbl   ab   imperatore   impulntrat.  f 


iiinm  Piïidi»  episcopum  orot 
lUiinb  «ptKopit  e);reB»ui  ml.  Ibid. 


t  divJua  {loua  oITurat.  IpnJ 
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ton  retour  entre  Antonin  et  toi  *.  »  Eusébius  partît,  mais 
ne  reparut  plus;  ses  témoins  restèrent  aussi  invisibles 
que  lui  :  Antonin,  rentré  dans  ses  foyers,  avait  acheté  son 
silence  très-chèrement  sans  doute  ;  ainsi  se  passaient 
les  choses  dans  cette  malheureuse  Église  d'Éphèse. 

Cependant  Todieux  corrupteur  mourut  laissant  les 
affaires  ecclésiastiques  de  son  diocèse  dans  un  entier 
désarroi.  D'autre  part,  la  ville  s'occupant  de  remplacer 
révêque  défunt,  on  vit  se  produire  des  compétitions 
plus  éhontées  les  unes  que  les  autres.  L'argent  était 
semé  à  pleines  mains  parmi  la  populace,  des  partis 
ardents  se  formaient,  prêts  à  combattre,  et  on  pouvait 
craindre  un  guerre  civile.  Les  magistrats  perdaient 
la  tète;  le  clergé  se  demandait  quel  nouvel  Antonin, 
sorti  de  ce  chaos,  achèverait  de  dévorer  le  patrimoine 
ecclésiastique.  Au  milieu  de  Tangoisse  universelle,  le 
clergé  d^Éphèse  et  quelques  évêques  voisins  tournèrent 
les  yeux  vers  Chrysostome  comme  vers  un  sauveur,  et 
Tarchevêque  de  Constantinople  reçut  une  lettre  ainsi 
conçue  ; 

((  Depuis  nombre  d'années ,  Père  vénéré ,  nous 
sommes  gouvernés  contre  toute  règle  et  tout  droit; 
nous  te  prions  donc  de  vouloir  bien  le  rendre  ici,  afin 
que  l'Église  des  Éphésiens  retrouve  par  tes  soins  une 
forme  moins  indigne  de  Dieu*.  Notre  malheur  est  sans 


1.  Postremo,  ut  par  erat,  ventum  est  ad  testes,  coram  quibus  et 
hi  dederant  et  ipse  acceperat.  Non  aderant  testes  :  opus  erat  eorum 
praesentia...  Pallad.,  dial.,  p.  52. 

2.  Quoniam  superioribus  tcmporibus  inordinate  et  legcs  et  nos  gu- 
bernati  sumus,  oramus  venerationeni  tuam  ut  descendas,  et  formam 
Dco  dignam  imponas  ecclesias  Ephesiorum.  Ibid. 


ET   L'IMPÉRATHICE    EUDOXIE. 

tfgal.  D'un  côté  les  ariens,  de  l'iiulre  l'avidité  et  rainbi-  ' 
tîon  des  faux  calholiques  nous  déchirent  à  l'envi.  Au  , 
nornpntoiliDoiist'écrivous,  l'argeutclrculeàprofusioD,  | 
cl  une  Iroupe  de  loups  enragés  se  jette  sur  notre  siège  , 
épiscopal  comme  sur  une  proie',  ii 

CiirysostoHie  alors  était  malade,  et  le  froid  de  Thi- 
ver  aggravait  encore  l'inûrmilc  qui  l'affligeait;  i 
le  péril  de  In  foi  l'appelant,  it  n'hésila  pas  à  partir'. 
Son  embarquement  fut (ixé  au  9  janvier  de  l'année  401. 
Avant  son  départ,  il  remit  la  direction  de  sa  métropole  { 
et  la  charge  de  le  i-emplacer  dans  la  prédication  à  S 
tériauusou  Sévérien,  évoque  de  Cabales,  en  Cœlé-Syrîe, 
qui  était  son  compatriote  et  qu'il  croyait  son  ami.  Ce  ' 
S^vérien  s'était  fait  une  sorte  de  réputation  dans  la 
fiile  par  des  discours  où  il  cherchait  à  singer  l'arche- 
liqaet  mais  qu'il  assaisonnait  un  peu  trop  de  son  rude 
acceut  syrien  ^  Nous  ferons  bientôt  plus  ample  connais- 
sance avec  ce  personnage,  qui  nous  oinica  un  des 
types  les  plus  complets  de  l'évéque  de  cour  dans  1 
capitale  de  l'Orient. 

Clirjsustome  avait  envoyé  en  avant  pour  l'attendre 
dans  te  portd'Apamée,  oii  il  se  proposait  de  déliarqu< 
Cjrious  de  Chalcédoine  et  Paul  d'IIéraelée,  qui  dé- 
tinrent plus  tard  ses  ennemis,  ainsi  que  Palladîus 
irilellénopolis,  qui  du  moins  lui  resta  Qdiïle.  Au  mo-  , 


I.  Pcrmiilii  iMidiaiitiir  ui  kipi  graves,  epiMopulom  sudem  pocu- 
ati*  r»pccc  r««tinu)iC9.  Pollud.,  dîal.,  p.  53, 

1.  Jatnoea  ia  magna  corporl»  inllriiiitate,  eiiam  tnniporo  hibsrno,   1 
aihil  tuel«KU  dbi  ob  oculos  projionRn»...  alacrltate  animi  roUorMu».-! 
Itrwii»  nailin  urbe  ilisriuïil.  Hiîil. 

3.  Atjiorltmtem  Sfruruiii  iii  laqiiuuilo  ri'iitifliDl.  Suiont.,viti 
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ment  où  l'archevêque  quitta  le  port  de  Constant! nople 
la  mer  était  calme,  et  le  navire  cingla  d'abord  sans 
encombre  du  Bosphore  dans  la  Propontide  ;  mais  là  un 
vent  du  nord  violents'élevanttout  à  coup  le  poussa  avec 
une  telle  impétuosité  vers  la  côte  d'Asie,  que  le  pilote 
craignit  d'être  jeté  sur  les  écueils  de  Proconèse;  il 
tourna  l'île,  lit  plier  les  voiles,  et,  se  garant  derrière  le 
mont  Triton,  il  jeta  l'ancre  et  attendit  un  vent  plus  fa- 
vorable'. Ce  vent,  qui  était  celui  du  sud-ouest,  soufflant 
au  bout  de  trois  jours,  lui  permit  d'aborder  au  port 
d'Apamée.  Durant  cette  relâche  forcée,  Chrysostome, 
ses  diacres  et  ses  serviteurs  passèrent  deux  jours  sans 
manger,  le  patron  de  la  barque,  qui  comptait  sur  une 
courte  traversée,  ne  s* étant  muni  de  vivres  que  pour  un 
jour*. 

Entré  enfin  dans  Apamée,  demi-mort  de  faim  et  de 
fatigue,  il  y  fut  reçu  par  les  trois  évêques  qui  l'atten- 
daient, et,  quand  ses  forces  furent  un  peu  revenues,  il 
prit  avec  ses  compagnons  la  route  de  terre  pour  gagner 
Éphèse^  Leur  premier  soin  à  leur  arrivée  dans  cette 
ville  fut  de  convoquer  les  évêques  de  Lydie,  d'Asie,  de 
Carie.  Ils  se  trouvèrent  en  tout  soixante-dix  ;  mais  déjà 
beaucoup  d'entre  eux,  avertis  par  le  bruit  public, 
étaient  en  chemin  pour  se  rendre  au  synode;  d'autres 
y  arrivaient  aussi  de  districts  plus  éloignés  et  même 


1.  Irruente  intérim  sœvo  aquilonc,  metuentcs  nautge  ne  in  Proco- 
iiesiim  ejicerentur,..  Tritonis  promontorium  prœtervehuntur,  et  ibi 
jactis  ancoris  manscrunt,  Austrum  expectantcs...  Pallad.,  diaï., 
p.  53. 

2.  Cum  biduum  jcjunii  pcrstitisscnt...  Ibid. 

3.  Pedibus  confccto  itinere  Ephesium  perveniunt.  Pallad.,  1.  c. 


f 
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des  Tilles  de  la  Phrjgîe,  allirés  par  la  curiosité  ou  pari 
le  désir  (i'Rtliiiirer  de  près  le  grand  orateur. 

L'affaire  instante  d'Éphèse  était  réleclion   qui  se  1 
pn^parait  pour  le  remplacement  d'Antonin  ;  or  on  avait  j 
pu  espérer  que  la  présence  d'un  synode  et  surtout  | 
rauiorité  de  l'arclievéque  de  Constautinople  impose-  j 
raient  aaK  mauvaises  passions  de  hi  populace  et  aux 
beiges  corniptricos  des  candidats.  11  n'en  fut  pas  aîn^  J 
L'impudence  des  compétiteurs,  l'acharnenientdes pa^i 
Us,  l'agitation  de  la  multitude,  persisti^rent  comme  1 
aaparavant.  Les  places,  les  rues,  les  maisons,  l'église, 
retentissaient  de  dillamalions  que  les  concurrents  se 
Jetaient  mutncllemrnt  à  la  face,  se  trailaul  d'impies, 
de  voleurs,  de  sacrilèges,  et  déshonorant  d'avance  eu 
leurs  personnes  la  dignité  k  laquelle  ils  osaient  aspirer. 
Ce  spectacle  i-évolta  le  rigide  Clii^sostome;  efl'ra'yé  d'une 
fleclion  faite  sous  de  tels  auspices,  il  s'entendit  avec 
une  portion  du  clergé  et  des  évoques  pour  prévenir  le 
Ipmphc  de  ces  misérables,  et  de  concert  entre  eux  une 
t  de  coup  de  théâtre  fut  préparé.  Après  un  discours 
I  lequel,  déplorant  ta  division  des  esprits,  il  repré- 
R  avec  une  éloquence  entraînante  te  déshonneur  et 
D  qui  en  rejailhraient  sur  l'Église,  l'archevêque 
I  comme  moyen  de  paciûcalion  le  choix  du 
s  H<!raclîdn,  qui  l'accompagnait;  il  y  eut  d'ahoi-d 
I  ëlonncmeiil,  puis,  les  gens  de  bien  se  mettant 
t  partie.la  proposition  rallia  peu  à  peu  beaucoup 
'toïx:  bref,  lléraclide  fut  élu'.   C'était  un  ancien 


I.  Ip«e  crgD  naradldoin  (|uoaiiJaui  dlRconuin  suum,..  ad  epitcopa- 
.Suioin,,  VI.  il.  —  E]>licsinK  auiem  ecclotJK.... 
Empre(edt.,.Suiuiii.,  viii,U. 
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moine  de  Sceté,  assez  renommé  pour  son  savoir  dans 
les  lettres  profanes  et  plus  encore  dans  Texégèse  des 
saintes  Écritures.  L'archevêque,  sans  perdre  un  mo- 
ment, procéda  à  son  ordination  avec  le  concours  des 
soixante-dix  membres  du  concile,  tout  ébahis  d'un  si 
brusque  revirement  des  choses.  Produit  d'une  surprise 
électorale,  surprise  honnête  et  heureuse  pourtant,  l'an- 
cien diacre  de  Chrysostome  ne  jouit  pas  longtemps  des 
honneurs  qu'il  devait  à  son  éloquence.  Nous  le  ver- 
rons bientôt  chassé,  déposé  par  un  autre  concile,  ré- 
tabli, emprisonné,  martyr  enfin,  suivant  la  fortune  de 
son  protecteur,  car  ces  petites  républiques  ecclésiasti- 
ques rappelaient  par  leur  turbulence  et  leur  mobilité 
les  révolutions  des  anciens  gouvernements  démocra- 
tiques de  l'Asie. 

L'affaire  de  l'élection  terminée,  on  passa  à  l'apure- 
ment des  comptes  de  l'église  d'Éphèse  et  aux  évêques 
accusés*  de  trafic  simoniaque.  Le  lâche  Eusébius,  qui 
avait  vendu  son  silence  k  Antonin*,  reparut  devant  le 
synode,  sollicitant  son  pardon,  et  s'offrant  à  produire 
contre  les  six  évêques  dénoncés  les  témoins  qu'il  avait 
jadis  promise  Le  scandale  était  trop  grand  pour  que  le 
synode  n'eût  pas  à  cœur  d'y  mettre  fin.  Les  six  évêques 
étaient  présents,  on  autorisa  la  comparution  d'Eusé- 
bius,  on  fit  lire  les  actes  de  ce  qui  s'était  passé  l'an- 
née précédente  à  Gonstantinople,  et  l'assemblée,  se 
formant  en  cour  de  justice  sous  la  présidence  de  Chry- 

1.  Cum  se  mutuo  corrupissent,  partim  auro,  partim  jurejurando, 
amici  facti  fuerunt  ante  adventum  judicum.  Pallad.,  dial.,  p.  52, 

2,  Rogo  pietatem  vestram  ut  liodie  jamjam  testes  producam.  Pallad., 
p.  54. 


ET    L'IMPERATRICE    EUDOXIE. 

soslome,    procéda   sans    retard    à    raiiditioii   des   lé- 
inoins. 

Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  prêtres  et  des 
laïques,  des  hommes  et  des  femmes.  Les  six  évéques  ' 
spécialement  chargés  par  leurs  dépositions  nièrent 
d'abord  avec  audace;  mais  les  témoins  soutinrent  fer- 
mement leurs  dires,  circonstancîèrent  toutes  choses, 
indiquant  la  nature  des  présents  faits  à  Antonin,  leur 
tateur,  le  temps,  le  lieu  où  ces  présents  avaient  été 
remis  par  chacun  des  accusés'.  Il  ressortait  de  ces  té- 
moignag:es  une  telle  évidence  que  ceux-ci  commen- 
oJmnt  A  balbutier  et  â  se  couper  dans  leurs  réponses. 
Quelques  prêtres  qu'ils  avaient  appelés  comme  témoi  ns 
à  décharge  se  récusèrent  alors,  retenus  par  la  boute  de 
leur  rôle  ou  par  le  cri  de  leur  conscience.  Les  accusés 
aTOuèrenteniln.  «Il  est  ?rai, dirent-ils,  que  nous  avons 
donaécet  argent,  mais  nous  nous  croyions  autorisés  par 
la  coutume,  et  notre  .seule  prétention,  en  briguant  l'épi- 
scopat,  était  de  nous  faire  exempter  des  fonctions  de  la 
curie  et  des  charges  que  les  magistratures  imposent'. 
—  Maintenant,  ajoutaient-ils,  deux  partis  son  là  prendre 
à  noire  égai-d  :  pu  nous  laisser  sur  nos  sièges  épisco- 
paox,  si  la  chose  est  possible  et  honnête,  ou  nous  faire 
rendre  l'argent  que  nous  avons  dépensé  pour  les  ac- 
quérir. Plusieurs  d'entre  nous  non -seulement  sont 


I.  InaOuilibus  sulom  tcntiliiis  parlim  Uicii,  partini  presbyt^ris 
pCMinfldBre  •idi:biiiliir,  nctnon  mulit^ribun  quibiisilam,  qui  etiam 
m,  MU  munerum  apecies  dkebanl,  et  loca  et  lumpora,  vt  quïa- 
bPalUd.,  dial..  p.U. 

iiconfcstum  eit;  et  ordinatl  «umus  :  talom  pulsntusesse 
tUilÎD«n,  al  vidvrviiiur  n  Ciinn  lîbi^niri.  Iliiil. 
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ruinés,  mais  ils  ont  livré  jusqu'aux  bijoux  de  leurs 
femmes  et  jusqu'aux  meubles  de  leurs  maisons  :  il  est 
juste  que  tout  cela  leur  rentre ^  »  La  question  était 
ainsi  posée  avec  netteté.  Évidemment  le  synode  ne 
pouvait  pas  annuler  le  jugement  qu'il  était  venu  rendre 
en  légitimant  les  conséquences  de  la  simonie  dans  la 
X)ersonne  des  accusés  eux-mêmes.  Il  déposa  donc  sans 
hésitation  les  six  évéques  et  subrogea  à  leur  place  six 
hommes  que  leur  caractère  de  probité  et  de  désinté- 
ressement semblait  désigner  dans  la  circonstance  pré- 
sente. Chrysostome ,  qui  fit  rendre  les  décrets  de 
déposition  et  de  subrogation,  approuva  d'ailleurs  la 
demande  des  évêques  déposés  d*être  réintégrés  dans 
les  dépenses  qu'ils  avaient  faites.  «  Cela  est  juste,  leur 
dît-il,  mais  cela  ne  nous  regarde  pas;  c'est  à  vous  de 
poursuivre  les  héritiers  d'Antonin  en  restitution,  con- 
formément au  décret  du  synode.  Poursuivez  ces  héri- 
tiers d'un  évêque  simoniaque,  ce  sera  pour  tout  le 
monde  une  leçon  salutaire;  autrement,  si  cette  cou- 
tume s'invétérait,  nous  serions  réduits  à  l'état  des 
patriarches  juifs  et  égyptiens,  qui  vendent  et  achètent 
tous  les  ans  le  sacerdoce,  et  nous  aurions  mérité  cette 
malédiction  du  prophète  Michée  :  «  ses  prêtres  répon- 
daient avec  des  présents,  et  ses  prophètes  annonçaient 
l'avenir  pour  de  l'argenté  »  En  manière  de  consolation, 
Chrysostome  leur  promit  de  solliciter  pour  eux  de 


1,  Et  nunc  oramus,  si  fas  est,  simus  in  ministerio  ecclesise  :  sin  mi- 
nus aurum  quod  dcdimus  recipiamus.  Quidam  enim  e  nobis  uxorum 
supellectilem  dedimus.  Pullad.,  dial.,  p.  54. 

2.  Sacerdotes  ejus  eu  m  muneribus  respondebant,  et  prophetœ  ejus 
cum  pecunia  vaticinabaiitur.  Mich.,  m,  2, 
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rempercur  une  exemption  des  charges  de  la  curie.  11 
lit  décréter  aussi  par  le  synode  que,  bien  que  dé- 
posés, ils  pourraient  communier  à  l'inleneur  du 
ancluaire,  comme  iiyant  été  révolus  dé  la  dignité 
ëpiscopale  •. 

Une  fois  en  train  de  reformer  et  de  sévir,  le  terrible 
juslicier  ne  s'arrêla  pas  en  si  beau  chemin,  et  ce  fut 
son  tort.  De  la  province  d'Asie,  son  ardente  inquisition 
se  porta  sur  les  provinces  voisines,  la  Lycîe,  la  Carie, 
in  Pamphylie,  la  Phrygie,  le  Pont;  ce  fut  une  enquête 
sur  les  évoques  d"nne  moitié  do  l'empire  d'Orient,  faite 
de  concert  avec  celte  cour  synodale  qu'il  présidait, 
eoqaCIe  trop  rapide  mallieureusement,  car  il  accusait, 
jageaîl,  déposait,  remplaçait,  sur  la  seule  renommée 
publique  dans  la  plupart  des  cas.  Or  il  faisait  tout  cela 
ea  dehors  de  sa  juridiction,  et  sans  y  être  appelé  par 
les  villes  et  les  Églises.  En  moins  de  trois  mois,  treize 
é**îues.  quelques-uns  disent  quinze  et  même  seize', 
furent  jugés,  cassés,  remplacés  par  des  successeurs 
qu'on  leur  envoyait  tout  ordonnés.  La  terreur  régnait 
éêtta  les  diocèses  d'Asie.  En  quitlaiit  la  province  pro- 
cuBsulairc  d'Éphèse,  Chrysostome  voulut  passer  par  la 
Bithfnie.  oii  il  avait  un  acte  de  justice  exemplaire  à 
eiereer,  et  s'élant  arrêté  à  Nîcomédie,  capitale  de  la 
proTince,  il  cita  devant  lui  le  métropolitain,  nommé 
Géroatiua.  L'bisloire  de  ce  personnage  est  curieuse,  et 


I.  Pnsœpit  if  iKxliit  ui  «uriim  ncciperent  ah  hicredibus  Antonini,  o 
Miwiiatcarcni  ÎDlni  aluirc,BiiwDtquo]iim  non  aucurdotci  Bcd  e\  i[icQr< 
mUmm.  lUUd.,  iImI.,  p.  bi. 

S.  Ca*  4mi  KiUmiiu  cpiscopos  ik'posiiisso  ut  suob  Ioco  illorum  ordi- 
■Mi-.  Thwpbil.  Ubull.  upud  PaUnd..  dial..  p.  ie. 
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donne  une  étrange  idée  des  mœurs  ecclésiastiques  de 
cette  époque. 

Gérontius  était  Occidental,  médecin  de  profession; 
et  il  avait  exercé  son  art  dans  la  ville  de  Milan  en  y 
joignant  un  peu  de  magie,  au  moins  de  cette  magie 
chrétienne  qui  consistait  à  communiquer  avec  le  diable 
et  les  génies  infernaux,  à  les  évoquer,  à  les  dompter 
par  des  exorcismes,  à  les  reconnaître  enfin  sous  les  di- 
verses formes  que  l'esprit  de  malice  sait  prendre  pour 
se  glisser  parmi  les  hommes.  Ce  charlatan  mystique 
s'était  acquis  par  ces  manœuvres  une  sorte  de  réputa- 
tion de  sainteté.  Ambroise  lui-même,  le  grand  arche- 
vêque, s'y  était  laissé  prendre  et  avait  admis  Gérontius 
comme  diacre  dans  son  église.  Revêtu  d'un  caractère 
sacré  et  des  pouvoirs  qui  l'accompagnaient,  l'ancien 
médecin  se  livra  sans  mesure  à  des  opérations  théiir- 
giques  dont  il  était  peut-être  la  première  dupe^  Sa  ré- 
putation grandit  doublement  près  des  ignorants  et  près 
des  esprits  exaltés,  mais  il  se  perdit  lui-même  par  un 
conte  absurde.  Il  prétendit  avoir  rencontré  une  nuit 
un  de  ces  esprits  infernaux  qu'on  appelait  lamies,  l'avoir 
reconnu  malgré  l'obscurité,  sous  la  figure  d'un  âne,  et 
que,  ce  démon  cherchant  à  lui  échapper,  il  se  l'était 
soumis,  l'avait  muselé,  conduit  dans  un  moulin  et 
forcé  de  tourner  la  meule '^ 

Parvenues,  jusqu'aux  oreilles  d' Ambroise,  ces  sor- 


1.  Hic  enim  cum  diaconus  esset  sub  Ambrosio  Mediolanensis  eccle- 
siae  episcopo  nescio  quid  passas,  utrum  fucum  facere  volens  an  daemonis 
arte  et  vanis  imaginibus  deceptus...  Sozom.,  \iii,  6. 

2,  Retulerat  quibusdam,  se  noctu  onoscelidem  comprehensam,  ca- 
pite  raso,  ia  pistrinum  conjecisse.  Ibid. 
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nettes  impies  l'indignèrent;  il  interdit  Gérontius  et  le 
chassa  de  son  église.  Le  diacre  expulsé  reprit  son  état 
de  médecin,  alla  demeurer  à  Constantinople,  et  grâce 
à  son  habileté  dans  son  art,  grâce  surtout  à  son  savoir- 
faire,  il  devint  une  sorte  de  personnage,  prit  pied  à  la 
cour  de  l'empereur*,  qui  était  alors  Théodose,  gagna 
la  protection  de  quelques  grands,  et  put  être  protecteur 
à  son  tour.  Dans  cette  situation  il  rendit  un  service 
signalé  au  fils  d'Helladius,  évêque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce  et  exarque  de  tout  le  diocèse  du  Pont*.  Celui- 
ci,  qui  savait  son  histoire,  le  fit  rentrer  dans  l'église, 
l'ordonna  prêtre,  puis  évoque  de  Nicomédie,  le  tout  par 
reconnaissance  ^  Gérontius,  élevé  si  haut,  ne  négligea 
rien  pour  se  faire  aimer  de  son  clergé  et  de  sa  ville.  Il 
y  réussit  ;  mais  sa  scandaleuse  nomination  souleva  la 
conscience  des  Occidentaux.  Nectaire  régissait  alors 
l'église  de  Constantinople.  Averti  par  Ambroise,  il  crut 
de  son  devoir  de  déposer  un  pareil  évêque,  et  il  le 
somma  d'abdiquer  de  son  plein  gré  pour  éviter  le  ju- 
gement canonique.  Gérontius  s'y  refusa  impudemment, 
brava  toutes  les  menaces  et  continua  de  porter  le  bâton 
épiscopal  à  Nicomédie,  n'épargnant  d'ailleurs  ni  ruse, 
ni  argent,  ni  même  l'assistance  de  son  art  comme  mé- 
decin pour  s'enraciner  dans  l'affection  des  Nicomé- 
diens*. 

i.  At  Gérontius  cum  et  optimus  esset  medicus  ac  diligentissimus, 
et  ad  discendum  ac  persuadendum,  parandosque  amicos  aptissimus... 
Constantinopolim  perrexit.  Sozom.,  viii,  G. 

2.  Suflfragio  suo  splendidam  in  palatio  militiam  filio  ipsius  (Hel- 
ladii  Caesareas  Cappadocum  episcopi)  comparaverat.  Sozom.,  ub.  s. 

3.  Hanc  illi  gratiam  referens...   Ibid. 

4.  Quae  cum  didicisset  Ambrosius,  scripsit  Nectario  episco^Q  C^w- 
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C'est  à  un  tel  homme  que  Chrysostome  vint  s'atta- 
quer à  son  tour.  Vainement  Gérontius  voulut  prendre 
vis-à-vis  de  lui  l'attitude  qui  avait  fait  reculer  Nectaire. 
Chrysostome,  aussi  décidé  que  son  prédécesseur  avait 
été  méticuleux  et  hésitant,  déposa  le  métropolitain  de 
Nicomédie  et  le  remplaça  sur-le-champ  par  le  philo- 
sophe Pansophius,  ancien  précepteur  de  l'impératrice, 
devenu  depuis  lors  prôtrç,  puis  évêque  de  Pisidie^ 
Toutefois  cette  exécution  ne  fut  pas  du  goût  des  Nico- 
médiens  ;  leur  évéque  leur  convenait,  ils  crièrent  à  la 
tyrannie.  On  les  vit  même  faire  des  processions  en 
chantant  des  litanies,  comme  dans  les  temps  de  peste, 
de  famine,  de  sécheresse,  en  un  mot  de  grande  calamité 
publique,  pour  demander  à  Dieu  le  retour  de  Géron- 
tius*. L'opposition  alla  si  loin,  que  ceux  d'entre  les 
Nicomédiens  qui  habitaient  Conslantinople  firent  les 
mêmes  démonstrations  dans  la  ville  impériale  et 
presque  sous  les  murs  du  palais  d'Arcadius  :  c'était  une 
protestation  solennelle  contre  l'ingérence  de  Chry- 
sostome dans  les  diocèses  étrangers. 

Tout  cela  avait  passé  comme  une  tempête  qui  ébran- 
lait jusqu'aux  Églises  que  son  souffle  n'avait  point 
touchées.  Une  longue  agitation  suivit  cette  expédition, 
courageuse  sans  doute  et  inspirée  par  un  zèle  dévorant 


stantinopolitano,  utGerontiosacerdotium  adimcret...  Verum  Nectarius... 
numquain  tamen  obtinere  potuit...  Sozom.,  viii,  6. 

1.  Johanncs  vero  cum  illuni  deposuisset,  ejus  loco  Paiisophium  or- 
dinavit:  liic  uxoris  Arcadii  imperatoris  paedagogus  fuerat.  Id.  1.  c. 

2.  Nec  secus  ac  si  terraî  motu  aut  siccitate  aut  alia  quapiam  cala- 
mitate  iiivecta,  per  plateas  civitatis  suae  et  Constantinopolis  circumeun- 
tes,  Deo  supplicabant  ut  illum  episcopum  liaberent.  Sozom.,  eod.  loc. 
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«lu  bien,  mais  trop  précipit(!e  pour  produire  des  fruits 
durables,  et  d'ailleurs,  il  faut  bicu  le  dire,  faite  en  de- 
b«rs  lies  i-ègles  consacr(ies.  L'iivûqiie  de  Rome,  dont  les 
enipitSlements  sur  les  juridictions  particulières  des 
£gli«esiDdignai«jnt  si  fort  les  Orîentaus,  n'avait  jamais 
ritupu'cutëde  pareil  à  cette  campagne  de  Chrysostome. 
On  put  se  demander  si,  devant  l'dvéque  de  la  nouvelle 
Borne  comme  en  face  de  celui  de  l'ancienue,  il  y  aurait 
encore  un  peu  de  sauvegarde  pour  les  autres,  de  liberté 
pour  les  clergés,  de  droit  d'élection  pour  les  villes,  dès 
«pie les déci-ets  canoniques  concernant  les  dépositions 
*^les ordinations  épiscopales  pouvaient  être  ainsi  mis 
•"US  les  pieds  au  gré  d'un  homme,  dès  que  la  discipline 
''''Églises  n'appartenait  plus  aux  clergés  et  aux  sy- 
noilKiirovinciaux;  l'empereur  enfin  put  se  demander 
'■l^droitiki  souverain  datas  la  couvocatiou  des  conciles 
*^  l'approbation  des  év^ues  était  aboli.  Il  n'y  avait  pas 
•^tfaulre  souverain.d'autre  juge  disciplinaire,  d'autre 
■^ciir  pour  un  tiers  des  Églises  orientales  que 
''tirj'sostome  assisté  de  celle  cour  synodale  compo- 
*'''  |«ar  lui-même.  De  pareils  procédés  avaient  déjà  été 
«Dplojés  par  lui  vis-à-vis  des  Églises  de  Thrace.  C'était 
-  'Wni|ioIence  ecclésiastique  dans  l'empire.  Quelque 
'oruI)|m  (|ue  soicul  les  inlenlions  d'un  homme,  quelle 
que  soit  la  bunlé  des  mesures  qu'il  prend  sur  lui  d'e.xé- 
culer,  on  no  fait  jamais  le  bien  tout  seul,  et  pour  qu'il 
•oit  accepté  et  fécond,  il  faul  que  tout  le  monde  ap- 
pmute  les  formes  suivant  lesquelles  il  s'accomplit. 
C«U  c*  qu'on  ne  larda  pas  à  reconnaître  dans  la  cir- 

Ëiice  pi-éseiile. 
nnée  u'élail  pas  encore  écoutée  que  \c  ju&Vvàçv     ^H 
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se  voyait  jugé  à  son  tour  et  condamné  par  un  concile. 

1®  Pour  être  sorti  de  sa  juridiction,  avoir  envahi 
des  Églises  étrangères  et  y  avoir  ordonné  des  évêques^ 

2o  Pour  avoir  déposé  des  ecclésiastiques  sans  les 
entendre; 

30  Pour  avoir,  sans  l'assistance  du  synode  local  et 
sans  consulter  le  clergé  des  Églises,  fait  des  ordinations 
désapprouvées  par  lui; 

40  Pour  avoir  (à  son  insu  sans  doute  et  par  trop  de 
précipitation)  ordonné  évêques  des  esclaves  non  en- 
core affranchis  et  de  plus  entachés  de  crimes  ;  • 

5o  Pour  avoir  été  tout  à  la  fois  accusateur,  témoin 
et  juge  dans  le  procès  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
entre  autres  dans  celui  de  PrDérèse,  évêque  de  Lycie; 

60  Pour  avoir  ordonné,  en  violation  des  canons, 
plusieurs  évêques  en  niasse  et  quatre  d'une  seule  fois*. 

Ces  faits  se  reliaient  en  majeure  partie  aux  affaires 
de  l'Asie;  les  évêques  déposés,  Gérontius  en  tête,  se 
portaient  ses  accusateurs,  tandis  que  les  nouveaux 
nommés,  chassés  par  les  clergés  locaux  et  les  villes, 
étaient  déposés  à  leur  tour  comme  usurpateurs  des 
sièges  d'autrui. 


1.  Quod  invadit  aliénas  parochias  et  episcopos  ordinat.  Act.synod. 
ad  Querc.  apud  Phot.  et  in  Baron.,  403,  xix. 

2.  Tous  ces  griefs  furent  admis  dans  le  concile  du  Chêne,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  bas. 
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Ce  ïoyage  ne  fut  pas  moins  funeste  à  Clirysostoiiie 
•isnst'inlérieur  de  sa  propre  Église.  Eu  vain  Sérapion 
luiécriïaît-il  Ipltre  sur  lettre,  l'avertissant  que  Séïé- 
ïien  le  ti-aliissait  el  que  sa  présence  devenait  de  jour 
Wjour  plus  nécessaire  pour  sauver  lui-même  et  son 
'WU|it>au.  Entraîné  par  le  travail  de  réforme  qu'il  avait 

*  fteur  d'achever,  il  venait  de  passer  trois  mois  et  demi 
^onàc  Constanlinople  quand  il  atteignit  le  Bosphore 

*  Chalcédoine. 

Voici  ce  qui  était  arrivé  dans  l'intervalle  et  ce  qui 
iietlait  â  juste  titre  l'appréhension  de  ses  amis. 

J'ai  dit  plus  haut  comment,  sur  sou  départ,  l'ar- 
cbevéque  avait  conGé  le  soin  de  son  Église  à  son 
coiiipalriole  Sévérien,  évoque  de  Cabales.  Assez  re- 
noiDitié  sur  les  bords  de  l'Oronle  pour  sa  facilité 
de  parole,  quoiqu'il  eill  d'une  façon  très-marquée, 
en  prononrant  le  grec,  l'Apre  et  dur  accent  de  son 
p»ys  ',  co  prélat  syrien  était  venu  se  faire  juger  dans  la 
ïilk"  impériale,  curieui  d'en  rapporter  la  double  mois- 
son d'argent  et  de  gloire  qui  était  le  but  de  ces  prédi- 
calpuni  ambulants.  Depuis  que  la  fortune  extraordi- 
naire de  Jean  d'Anliocbe  avait  mis  la  Syrie  à  la  mode, 
celle  vaniteuse  province  ne  contenait  plus  ses  prélen- 
elle  tenait  à  montrer  au  reste  de  l'Orient  que 


I   loquenJo   rclincbat.  So- 
lus  distincte  pronuDlIabat. 
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Chrysostome  n'était  pas  le  seul  homme  dont  elle  pût  se 
vanter,  et  qu'à  son  défaut  Técole  de  Libanius  saurait  en- 
core donner  à  la  ville  de  Constantin  des  orateurs  et  des 
évoques.  Une  rivalité  jalouse  s'était  donc  mise  parmi 
les  Syriens,  qui  se  piquaient  d'éloquence  chrétienne; 
ils  n'arrivaient  pas  à  Constantinople  sans  une  arrière- 
pensée  d'éclipser  l'archevêque.  Quelque  temps  avant 
l'époque  dont  nous  nous  occupons,  un  certain  Antio- 
chus  y  avait  fait  applaudir  sa  belle  prestance,  sa  voix 
pleine  et  sonore,  et  aussi  une  abondance  de  périodes 
fleuries  dans  lesquelles  il  ne  fallait  pas  trop  chercher 
des  idées,  mais  qui  était  encore  de  l'éloquence  pour 
des  oreilles  habituées  au  cliquetis  de  mots  des  rhéteurs. 
Aussi  Antiochus  était-il  retourné  en  Syrie  chargé  de 
richesses,  et  le  peuple,  dans  son  enthousiasme,  Tavait- 
il  gratifié  du  même  titre  que  Jean  d'Antioche  lui- 
même,  celui  de  Chrysostome  ou  bouche  d'or  *.  Son 
exemple  piqua  d'honneur  l'évêque  de  Cabales,  qui 
voulut  à  son  tour  débuter  dans  la  grande  métropole 
d'Orient,  et  le  fit  sous  le  patronage  de  l'archevêque. 
C'était  un  homme  plus  sérieux  que  l'autre,  plus  savant 
dans  les  Écritures,  plus  logique  et  merveilleusement 
fait  pour  l'exégèse,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'abondance 
oratoire  d' Antiochus,  et  que  le  dur  accent  guttural 
dont  j'ai  parlé  gâtât  parfois  les  meilleures  choses  dans 


1,  Et  Antiochus  quidem  cum  "prior  Ptolemaïde  venisset  Constan- 
tinopolim,  et  in  ecclcsiis  urbis  regiae  summa  cum  diligentia  alîquandiu 
docuisset,  eaque  ex  re  magnam  vim  pecuniîB  collegisset,  ad  eccle- 
siam  suamredierat...Socr.,  vi,  il.  —  Verum Antiochus  quidem expedite 
admodum  et  sonora  voce  loquebatur  :  ita  ut  a  nonnullis  diceretur 
Chrysostomus.  Sozom.,  viii,  10. 
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sa  bouche.  En  retour  du  service  qu'il  recevait  de  1' 
chKtftjue,  il  affectait  pour  lui  une  admiration  et  un 
ditoucmeiit  sans  mesure.  En  réalité  pourtant  Séïé- 
neii  u'était  qu'un  ambitieux  corruptible  et  un  rival 
jaloui. 

Il  lie  fut  pas  difficile  aux  adversaires  de  Cbryso' 
s'orne  de  circonvenir  un  tel  homme.  Le  mot  d'ordre 
pwtit  de  la  cour.  On  alla  l'entendre,  on  l'applaudit  ', 
"nie proclama  supérieur  à  l'archevêque,  et  les  cour- 
'■^iiiï  admirèrent  sans  doute  jusqu'aux  grâces  de  sa 
prononciation  syrienne,  dont  ils  eussent  fiiit  autre- 
""^iil  un  objet  de  risée.  Le  but  élait  de  l'opposer  à 
»n  ami,  dont  on  lui  lit  entrevoir  la  déposition  et  la 
'"Mession  prochaîne,  s'il  travaillait  à  le  renverser. 
L  L'impératrice  voulut  !e  connaître,  l'empereur  le  reçut 
fréqiienimenta  sa  table,  Eugraphie  surtout  l'accapara 
W  (Il  de  lui  la  cheville  ouvrière  de  ses  intrigues,  il  lui 
aiJriiil  même  â  cette  époque  un  honneur  insigne  qui 
«■mblait  le  prédestinera  la  haute  fortune  qu'il  rêvait. 
ÂugasUi  étant  accouchée  au  mois  de  février  401  de  son 
quatrième  enfant,  qui  fut  Thoédoseil,  au  lieu  d'attendre 

Kr  lui  faire  administrer  le  baptême  le  retour  de 
*cvéque  (pareil  relard  n'ayant  rien  que  de  trés- 
Inaire  dans  la  primitive  Église),  elle  précipita  au 
traire  la  «Srémonie  aÛn  que  le  nouveau-né  reçat 
l'eau  sainte  des  mains  de  Sévërien.  Or  on  sait  que 
l'accomplissement  de  cet  acte  sacramentel  conférait  au 
prêtre  sur  le  néophyte  initié  par  lui  b  la  foi  undroit  de 
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paternité  spirituelle  et  un  lien  religieux  qui  durait  toute 
la  vie.  Sévérien  ne  fut  plus  dès  lors  un  évêque  étranger 
en  passage  à  Constantinople,  ce  fut  un  prélat  attaché 
à  la  cour,  et  un  successeur  désigné  à  Tévêché  de  la 
métropole  impériale  ^ 

Un  hasard  fâcheux  ayant  amené  sur  ces  entrefaites 
Antiochus  à  Constantinople,  Sévérien  le  conduisit  près 
d'Eugraphie,  qui  l'enrôla  dans  sa  faction,  puis  les  deux 
évêques  en  recrutèrent  un  troisième,  porteur  d'un 
nom  connu  et  respecté  dans  la  chrétienté  orientale.  Il 
se  nommait  Acacius  et  occupait  le  siège  épiscopal  de 
Bérée.  Les  dernières  années  de  sa  longue  vie  (il  avait 
alors  plus  de  quatre-vingts  ans)  avaient  été  employées 
à  aimer  et  à  gloriûer  Chi7sostome  :  c'est  même  lui 
qu'on  avait  délégué  à  Rome  comme  un  ami  sûr  et  dé- 
claré du  nouvel  élu,  pour  remettre  au  pape  Siricius  le 
décret  de  sa  nomination  et  négocier  entre  l'Occident 
et  rOrient  la  communion  des  deux  Églises  et  des  deux 
évêques.  Attiré  depuis  lors  à  Constantinople  par  on  ne 
sait  quelle  affaire,  Acacius  se  piqua  d'un  procédé  fort 
innocent  de  l'archevêque,  son  ami.  Celui-ci  voulut 
l'avoir  à  demeure  dans  son  palais  épiscopal  et  l'y  logea, 
de  la  même  façon  qu'il  se  logeait  lui-même,  c'est- 
à-dire  dans  un  appartement  fort  simple  et  fort  rustique- 
ment  meublé.  Le  vieil  évêque,  qui  s'attendait  à  tout 
autre  chose  chez  le  premier  prélat  du  monde  oriental, 
s'imagina  qu'on  le  traitait  ainsi  par  mépris,  ou  plutôt 
la  malveillance  le  lui  insinua,  et  comme  l'âge  avait 

1.  Severianum  qui  illum  e  sacro  fonte  suscepit.  Ad.  Chron.  — 
Consulter  sur  certaines  difficultés  historiques  relatives  à  ce  baptême 
Tillem.,  Mém.  eccL,  t.  XI,  p.  58. 
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grandement  affaibli  son  esprit,  il  s'irrita  outre  mesure 
«iijire  son  hûle  '.  "  S'il  me  dëdaigae,  osa-t-il  dire,  je 
l«lui  rendrai  bico,  et  je  lui  assaisonne  un  bouillon 
'lii'ilne  boira  pas  volontiers*.  »  Il  s'afQlia  au  concilia- 
Iwfed'EQgraphie. 

Tels  ëtaieut  les  graves  événements  qui  précédèrent 
le  rcluur  de  Chrysostome.  En  abordant  au  port  de 
twislarilinople,  l'archevêque  fut  reçu  par  un  peuple 
iiuoiense  qui  encombrait  le  quai  et  les  rues  voisines,* 
''l'raulant  l'air  de  ses  cris  de  bienvenue,  II  gagna  l'évé- 
f^W&Ofisrescorle  de  ces  masses  fidèles  ou  plutôt  enlevé 
ST  leurs  bras.  Arrivé  à  la  porle  de  sa  demeure,  il  les 
°JiiXé(Iia,  rcnietlant  au  lendemain,  à  cause  de  sa 
"'"nie  Tatigue,  les  remerdmenls  qu'il  voulait  leur 
••''î&ser,  el  il  leur  donna  rendez-vous  dans  sa  basilique. 
^  lendemain,  comme  ou  le  pense  bien,  l'assistance 
*  trouva  au  complet.  Chrysosiouie  parla,  et  nous 
**i«is  encoi'e  son  discours,  discours  plein  d'ardeur  et 
■'^"uciion,  où  respire  la  joie  du  prêtre  qui  revoit  son 
^lise,  qui  remet  le  pied  dans  la  patrie  de  son  cœur, 
flui  retrouve  au  retour  son  fidèle  troupeau  tel  qu'il 
'^*ail  laissé  au  départ;  mais  il  ne  dissimule  rien. 

Il  de  jeter  un  voile  sur  ce  qui  s'est  passé  en  sou 
,  sur    les    uoires   trahisons  de  gens  qu'il  ne 

vOmtigft  *utGin  ut  id  tempoiis  Acacius  epiacopus  Bere»  qui  ad- 
Dtjnnpolim,  baudquaquain  boDum  liospilïum  oandace- 
it  dlcctwl,  et  oli  lioe  mœrons,  ira  inlumescebat.  Pallod.,  dùil., 

BQiu*1  ocgloctiis  ■  Joaune,  coeitatinniliis  immoderatis  liclus, 
Hiriiinnr.m  ei  abuiidantia  cordis  aOen,  dignum  tua  mente, 
u  Jowinia  riniliuMlain  cloricil  diwju  i  ■  Ego  ipui  ollam  con- 
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nomme  pas,  il  part  de  là  pour  remercier  ce  peuple 
qui  s'est  refusé  àjeurs  provocations  coupables.  «  Je 
vous  rends  grâce,  dit-il  à  ia  foule  qui  se  pressait  sous 
la  chaire,  je  vous  rends  grâce  de  m'avoir  montré,  en 
dépit  des  tentationsdont  vous  étiez  assiégés,  une  fidélité 
à  répreuve  de  tout^  Vous  avez  été  la  chaste  épouse 
qui  ferme  l'oreille  aux  propos  adultères  pendant 
réloîgnement  de  Tépoux;  vous  avez  été  le  chien 
vigilant  qui  garde  le  troupeau  en  l'absence  du  berger; 
vous  avez  été  les  nautoniers  qui  conduisent  le  vais- 
seau déserté  par  le  pilote;  les  soldats  qui,  privés  de 
général,  ne  laissent  pas  de  remporter  la  victoire  *.  » 

C'est  là  le  fond  du  discours,  l'allusion  y  est  palpi- 
tante; l'évèque  offensé  veut  qu'on  sache  qu'il  connaît 
et  juge  Sévérien,  qu'il  connaît  aussi  les  menées  de  la 
cour,  mais  qu'aucune  crainte  ne  trouble  son  âme  vis- 
à-vis  de  son  ingrat  ami.  Ses  paroles,  en  le  relevant  de 
ses  pouvoirs,  furent  marquées  au  coin  d'une  juste  ri- 
gueur. Il  lui  reprocha  sa  vie  mondaine,  ses  fréquen- 
tiilions  au  palais  impérial  et  les  festins  après  lesquels  il 
semblait  courir  par  opposition  aux  habitudes  austères 
dont  lui-même,  Chrysostome,  avait  fait  la  règle  de  son 
évèché.  «  Antiochus  et  toi,  lui  dit-il,  vous  menez  la  vie 
de  parasites  et  de  flatteurs;  vous  êtes  devenus  la  fable 
de  la  ville,  et  c'est  vous  que  la  comédie  joue  sur  les 

1.  Ideoque  et  si  ampliori  tempore  demoratus  sum  foras,  non  me 
pœnitet  quia  confidebam  de  vcstraî  caritatis  affectu,  et  integritate  fidei. 
Chrys.,  Orat.  post  redit,  ex  Asia. 

*2.  Nam  qnid  incassum  dicebam  quoniam  casta  uxor  absente  vire 
repcllit  adulteros,  absente  pastore  canis  abigit  lupos,  sine  gubernatore 
naatœ  salvaverunt  navcm,  sine  duce  milites  victoriam  reporta verunt. 
Chrys.,  ibid. 
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lliéâlrcs.  "  Quelques  joui-s  après,  choisiasant  pour  texte 
de  son  seraioo  un  verset  du  livre  des  Rois,  il  s'écriait 
du  haul  de  la  chaire  :  ii  Rassemblez  autour  de  moi  ces 
prflrps  du  déshonneur  qui  mangentà  la  lable  de  Jéza- 
bclnlinqueie  leur  dise,  commcaulrefoisÉIic:  Jusqu'à 
quand  clocherez-vous  des  deux  pieds?  Si  Baal  est  dieu, 
Biarcliez  derrlore  lui  ;  si  la  lable  de  Jczahel  est  aussi  un 
dieu,  mangez-y,  mangez-y  jusqu'au  vomissement'.  » 
Ces  paroles  causèrent  une  vlolenle  rumeur  au  palais, 
l'np  aventure  qui  troubla  Constantinople  pendant 
qntlqups  jours  fournit  matière  à  de  nouvelles  déclama- 
tions contre  lui.  Ceci  regardait  les  ariens  et  leurs  core- 
•"Rionnaires  et  patrons  les  généraux  barbares,  hauts 
foMiionnaîres  à  la  cour  ou  dans  l'année.  On  sait  que 
Cwnslanliiiople,  sous  le  gouvernement  de  Valens,  avait 
'^^liTi'^  à  un  ariauisme  exclusif  et  perséciileur.  La 
i^cilun  se  fit  senlîr  avec  Théodose,  et  ce  prince,  aussi 
<*tMi(|«e  que  son  pi-édécesseur  avait  été  arien,  en  re- 
«'smie  cuite  orlhodoxe,  relégua  les  églises  dissidentes 
''"isles  faubourgs  de  la  ville,  en  dehors  des  mura'. 
'•*"  ariens  depuis  lors  n'avaient  point  cessé  de  protester 
""lire  une  exclusion  qui  tes  blessait:  Théodose  s'était 
"•"Wré  inflexible.  Ils  espérèrent  avoir  meilleur  marché 
''b  bible  et  timide  Avcadius,  grâce  à  l'influence  bar- 
We  prépondérante  dans  ses  armées  cl  à  sa  cour.  De- 

!■  Conitrrgtte  ad  me  «acerdotes  dederoris  qui  comcdiint  tncnuin 

Jnik!l,  ui  iliram  eis.  ■inil  diilt  Elias  :  ■•  L'equequa  HmidiculiB  in  duos 

fvm!  SI   Dut   est  Dcua,  ambulatp  post  ipfiLim;   si  aiiiem  Jezabul 

(loqiM  meniui  ip»  rat  Uruii,  comcdciilps,  evomile.  h  Réf.  m,  i9. 

1.  Cum  ■ritni.quibu»  lignante 'Iheodosio  sdemptv  ruerft1lt(sccll^dM 

~,  eim   urbii  mixiiia  cDoventiu   aeerunl ..   Sowni., 
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puis  qu'en  l'année  376'  l'empereur  Valens  avait  forcé 
le  peuple  des  Goths,  dans  la  personne  de  son  évêque, 
Ulflla,  à  signer  le  formulaire  d'Arius,  sous  peine  de  se 
voir  fermer  l'accès  de  l'empire  et  d'être  exterminé  par 
les  Huns,  ce  peuple,  devenu  hôte  des  Romains,  avait 
pris  son  arianisme  au  sérieux,  et  le  jour  où  l'empire 
d'Orient,  retournant  au  drapeau  de  ses  pères,  embrassa 
de  nouveau  la  foi  catholique,  les  Goths  refusèrent  de  le 
suivre,  dans  son  évolution  ^  Ils  restèrent  ariens,  ariens 
fanatiques,  en  relation  fraternelle  avec  leurs  coreligion- 
naires romains,  et  l'arianisme  commença  dès  lors  à 
devenir  sous  leurs  auspices  le  christianisme  des  bar- 
bares, par  opposition  au  catholicisme,  christianisme 
légal  des  Romains. 

La  question,  comme  on  voit,  était  délicate,  et  plus 
d'une  fois  Arcadius  fut  sur  le  point  de  céder.  Tout  ré- 
cemment le  terrible  Gainas,  qui  tenait  sous  sa  main 
l'empereur  et  l'empire,  avait  obtenu  du  fils  de  Théo- 
dose  la  concession  d'une  église  urbaine  :  «  car,  disait-il, 
il  ne  convenait  pas  à  la  dignité  d'un  général  romain  tel 
que  lui  d'aller  chercher  son  Dieu  hors  des  murs  *.  »  Il 
fallut  que  Chrysostome  intervint,  et  par  la  vigueur 
de  son  courage  se  rendît  maître  à  la  fois  de  Gainas  et 
de  l'empereur;  la  concession  fut  retirée.  Les  ariens  ne 
se  tinrent  pas  pour  battus,  et  en  effet,  malgré  la  dispa- 
rition de  Gaïnas,  ils  comptaient  encore  de  solides  ap- 
puis au  palais.  A  défaut  donc  d'église  intérieure,  ils 

1.  Voir  mon  Histoire  d'Attila,  t.  I,  p.  28. 

2.  Injustum  enim  ac  prœtcrea  indecorum  esse  querebatur,  ut  ipse 
qui  magister  erat  romanae  militiœ,  extra  urbis  mœnia  orandl  causa 
proficisccretur,  Sozom.,  viii,  4. 
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iinîginèrefll  de  s'assembler  par  groupes  sous  les  noni- 
brpiu  portiques  des  places  et  des  rues,  le  samedi  soir 
pl  k  (linianche  au  lever  du  soleil,  pour  se  rendre  de 
li  procession Dellemeiit  à  leurs  églises  des  faubourgs. 
Peudanl  [a  route,  ils  faisaient  retenlir  les  quartiers 
lit  la  ville  qu'ils  Iravei-saicnt  du  chant  alternatif  des 
psaumes  daus  lesquels  ils  Intercalaient  des  hymnes  ap- 
protiriées  à  leur  croyance.  C'est  ce  qu'on  appelait  leurs 
tilnnia'.  Les  choses  restèrent  assez  calmes  jusqu'au 
"tiJpartde  Clirisostome  pour  l'Asie;  mais  dumnt  son 
atisence  Sévérien,  flatteur  et  complaisant  des  grands, 
^  felàclia  des  rigueurs  de  la  règle.  Les  processions  se 
"luHipiièrent,  les  litaules  se  remplirent  de  provocations 
^it  calholiques  et  d'ouli-ages  à  leur  foi  :  »  Oii  sont, 
chaniaitijt  les  ariens,  ceu.t  qui  croient  que  li'ois  ne 
'■"B'tiu'un'?» 

*soii  retour,  Glirysostome,  indigné,  réclama  desma- 
Si^tSts  lu  répression  de  ces  insultes,  et  comme  le  pré- 
1*1  de  la  ville  ne  prenait  aucune  mesure  efficace,  il 
•"lîaiMiia  lui-mûme  une  coutre-Utanie.  où  des  proces- 
""Us  catholiques  se  mirent  aussi  à  parcourir  les  rues 
*•  les  places  le  samedi  et  le  dimanche,  opposant  les 
lifraocs  aux  hymnes  et  la  profession  de  fol  orthodoxe 
Uiblnsphèmesde  l'hérésie.  Ces  processions  ayant  lieu 
'fsoirel  se  prolongeant  fort  tard,  les  catholiques  por- 
■flient  pour  s'éclairer  de  grandes  croLï  d'argent  gar 

I.  prima  aulem  luco  cadcm  piibllcc  canentos,  pergobant  nd  loca  ir 
inlbaïuiltMtisceUbrtibanL  Soiom.,  vcii,  8.—  Ipsi  intra  civiutis  fior- 
■M,  ein»  txMinua  pubJicp«  congregaii,  hymnos  nplR  ad  arianui 
IIb  CMnpodUM,  alurantim  sibl  reapondentos  caiicbaiit.  Suer.,  vi, 
n  lunl  '\>\i  trio  iiiiam  ilii-mir.  esae  poiiiriiiamî  Hiid. 
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de  cierges  qui  faisaient,  disent  les  contemporains, 
comme  un  second  jour  dans  la  nuit  ^  Eudoxie,  restée 
bonne  catholique  malgré  les  tendances  ariennes  de  la 
cour,  avait  voulu  faire  les  frais  de  ce  luminaire  et  en- 
voyait ses  serviteurs  figurer  à  la  contre-litanie  '.  Ce 
qu'il  était  aisé  de  prévoir  arriva,  les  processions  se  ren- 
contrant se  battirent  :  pierres  et  bâtons  firent  leur  jeu 
et  plusieurs  morts  ou  blessés  restèrent  sur  la  place, 
entre  autres  Brison,  le  principal  eunuque  de  l'impéra- 
trice, qui  reçut  une  pierre  à  la  tête  ^  Arcadius  finit  par 
où  il  aurait  dû  commencer  :  un  décret  impérial  que 
nous  lisons  au  code  Tliéodosien  interdit  ces  réunions, 
menaçant  le  préfet  de  la  ville  d'une  amende  de  cent 
livres  d*or  si  les  litanies  venaient  à  se  renouveler  *. 
Toutefois  beaucoup  de  gens  récriminèrent  afin  de  jeter 
la  responsabilité  des  désordres  sur  Chrysostome,  qui 
toujours,  disait-on,  qu'il  fit  le  bien  ou  le  mal,  traînait 
la  guerre  après  lui. 

Cependant  les  rapports  s'envenimaient  chaque  jour 
entre  Chrysostome  et  son  ancien  subrogé,  devenu  son 
rival.  Gonflé  d'espérances  et  de  prétentions,  celui-ci 
aff'ectait  dans  une  Église  où  il  était  étranger  l'attitude 
d'un  archevêque  légitime,  qui  attend  de  moment  en 


1.  Cruces  enim  argonteae  a  Jeanne  erant  excogitatae,  quse  cereas 
faces  accensas  gestabant.  Socr.,  vi,  8. —  Nam  etcrucum  argentea  signa, 
praecedentibus  cereis,  eos  anteibant.  Sozom.,  viii,  8. 

2.  Eudoxia  Augusta  sumptum  ad  hoc  suppeditante.  Socr.,  vi,  8. 

3.  Et  Briso  quidem  eunuchus  Augustae...  in  fronte  lapide  percussus 
est.  Socr.,  ibid.  —  Briso  vero  saxo  in  fronte  percussus  est.  So- 
zom., viii,  8. 

4.  Quibus  rébus  permotus  imperator  interdixit  arianis,  ut  deinceps 
hymnes  publiée  canerent.  Socr.,  ibid. 
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momcnl  1.1  (ti^poâîlion  de  l'inlriis.  Une  crise  ëtait  iiii- 
minimle.  Elle  arriva  ]>ai'  l'iLconvenance  d'un  de 
danKciTUs  amis  que  Jean  Clii'jsostome  avait  à  ses 
wllfe,elqui  sembiaieiil  d'accord  avec  ses  ennemis  pour 
l'environner  d'orages.  Un  joiir  que  StiTérien  li-aversail 
la  lêle  haute,  dans  son  Taste  et  son  arrogance  habituels, 
la  basilique  ou  l'un  des  lieiii  y  attenants,  Sërapion, 
^ui  était  assis  sur  son  passage,  ne  se  leva  point,  coinine 
détail  le  flaire  un  diacre  par  honneur  pour  un  ^véque, 
mais  resta  sur  son  siège,  le  regardant  d'un  air  dédai- 
?wux'.  Sévérien  en  fui  offensé,  et,  s'approctiant  du 
•liai-re.  il  lui  dit  de  manière  à  (^tre  entendu  d'une  par- 
U»i|«s  gens  qui  se  U-ouvaient  là  -.  «  Si  Sérapion  meurt 
'linHîc'n,  le  Christ  ne  s'est  pas  fait  homme,  "  et  il  con- 
''"ouson  chemin  *. 

Sfrapion  sans  désemparer  fit  appel  h  quelques-uns 
OM  lËnmîns  de  la  scène,  lesquels,  selon  toute  appa- 
'*'"*,  appartenaient  à  l'église,  et  se  rendit  avec  eus 
"**  farchevéque,  où  il  accusa  Sévérien  d'avoir  hlas- 
PWuiiS  eu  (lisant  «  que  le  Christ  ne  s'était  pas  fait 
"ooime  '.  '1  Les  témoins  qu'il  amenait  confirmèrent  sa 
"^position,  soit  qu'ils  supprimassent  à  dessein  le  com- 
"ifnwiueiit  de  la  phrase  qui  en  délerminait  le  sens, 
'"il  (]ii'ils  n'eussent  entendu  que  la  lin.  Quel  que  fût  le 
'l'is  d(«  mots  adressés  par  l'évéque  de  Cabales  à  Séra- 
P'OD,  Chrjsostome  les   trouva   également  coupables. 


t.  Servpio  vero  cum  conspicatus  minime  asïurgvret,  de  inctuairia 
HcMteH*  ils  qui  advrant,  sese  illum  ca  nie  m»  ère..,  Saiom.,  ' 

i.  Soeriiniui  e\clamavit  proilnus  liii  verbia  :  Si  Sernpio  n 

WmIuui,  Chrisius  ntinqusm  liomo  factus  est.  Soioin.,  Wul, 

»  Quod  Cliriatu'i  liomo  ractus  non  csset.  Id.,  I.  c. 
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S'il  n'avait  pas  voulu  proférer  Timpiété  dont  on  l'accu- 
sait et  affirmer  tout  simplement  que  l'incarnation  du 
fils  de  Dieu  était  un  mensonge,  au  moins  avait-il  pris 
le  nom  du  Sauveur  en  vain,  et  profané  par  un  emploi 
frivole  la  redoutable  formule  de  nos  mystères.  De  la 
part  d'un  prêtre,  ce  second  crime  égalait  presque  le 
premier,  au  jugement  de  Chrysostome.  Faisant  donc 
venir  Sévérien,  il  le  retrancha  de  sa  communion,  lui 
interdit  l'entrée  de  toutes  ses  églises,  et,  au  dire  des 
historiens,  le  condamna  à  sortir  de  Gonstantinople  ^ 
Cependant  le  bruit  de  ce  débat  ayant  transpiré  au  de- 
hors, des  hommes  du  peuple  employés  aux  affaires  de 
la  basilique,  principalement  les  decani  ou  dizainiers, 
chargés  de  l'enterrement  des  pauvres,  répandirent  dans 
le  quartier  la  nouvelle  que  Sévérien  insultait  l'arche- 
vêque ^  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'en  quel- 
ques minutes  une  foule  ameutée  n'accourût  vers  l'ar- 
chevêché, comme  si  les  jours  de  Chrysostome  eussent 
été  menacés.  En  de  telles  circonstances,  Sévérien  crut 
qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  quitter  la 
ville  :  gagnant  le  port  précipitamment,  il  prit  une 
barque  et  passa  à  Chalcédoine. 

Le  temps  avait  manqué  au  fugitif  pour  aviser  la  cour 
de  son  aventure  et  se  placer  sous  la  sauvegarde  d'Eu- 
doxie  ;  mais,  informée  de  tout  par  ses  partisans,  l'im- 
pératrice adressa  de  vives  plaintes  à  l'archevêque,  or- 


1.  Ob  haec  accusatus  Severiauus,  urbe  expulsas  est  a  Joanne,  tan- 
quam  contumeliosus  et  impie  locutus  in  Deum.  Sozom.,  viii,  10. 

2.  Quod  adversus  Severiaimm  commenta  et  insidias  struxit,  irri- 
tans  adversus  eum  decanos.  Act.  synod.  ad  Querc,  apudPhot.,  59,  et 
in  Baron.,  403,  xvii  et  seq. 
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donnant  (le  plus  que  Sévérîen  rentrât  sous  le  plus  bref 
d^lai  à  Constanlinopie.  Celui-ci  ne  se  le  fil  pas  dire 
dem  fois  et  repassa  triomptialement  le  Bosphore.  Ce 
n'était  pourtant  là  qu'une  réparation  incomplète, 
finleriiit  ecclésiastique  subsistait  et  ne  pouvait  être  lève  - 
qiw  par  l'archevêque  lui-môme.  Eudoxie  l'en  sollicita 
îrdpmiiient  à  plusieurs  reprises:  l'empereur  luî-môme 
ledemanda,  mais  sans  succès  :C!irysostome  refusa  non- 
seulement  de  recevoir  le  faux  ami,  l'impie,  dans  sa  com- 
muiiion,  mais  de  lui  parler  et  de  le  voir  '.  tfumiliée  de 
la  risistance  de  ce  prêtre,  et  non  moins  opiniâtre  que 
l"i,  l'impiiratrice  prit  une  de  ces  resolutions  violentes 
"i  rapport  avec  l'impétuosité  de  son  caractère,  et  i 
!»isil  l'occasion  d'une  grande  fête  à  l'église  des  Apôtres 
pour  amener  entre  elle  et  son  adversaire  une  scène 
polilique  et  décisive.  Enti-ée  subitement  dans  la  basi- 
lique avant  le  commencement  du  sacrifice,  sans  autre 
suite  qae  le  jeune  Théodose,  porté  â  bras  derrière  elle, 
■■"plraversa  la  nefà  grands  pas.  pénétra  dans  le  chœur, 
fi.  inhëç  en  face  de  l'archevêque  assis  sur  son  trône 
">  fonil  de  l'abside,  elle  déposa  l'enfant  sur  ses 
"""i;  puis  elle  le  conjura  sur  la  tète  de  ce  fils,  rejeton 
''''  Rrand  Tbéodose.  de  pardonner  à  Sdvérien.  Plu- 
^isiirs  fois  elle  répéta  son  adjuration  à  haute  voîï  et  la 
Dwln  étendue  sur  son  enfant  '.  Chrysoslome  étonné 


I.  Jatnnci  vetv  ib  ipsiiis  rninilmritiite  se  rcmovil,  nec  ulli  ipsnn 
■^  lut  liortanil  obtemperavii.  Socr.,  vi,  \  I. 

ï.  El  pBT  ilItUB  ckput  crtibro  cum  c)lju.'siaiis,  n^gre  ali  fllo  obtiiiuit  ut 
Sniriunoi  ia  smiciiiBin  «uam  admkteret.  Bocr.,  ibid.  —  Donec 
iBfqMa  la  tcdivm  Aposlolaruni,  impnsilo  Joannla  Bcnlbus  Hieodosio 

ifllqin  jdentiduin  ubuccnins  nique  ndjurans...  Soiam,,  viii,  ]■' 


^kfllqn 


94  JEAN   CHRYSOSTOME 

balançait;  la  vue  de  cet  enfant  déjà  auguste  et  qui  au- 
rait un  jour  besoin  de  pardonner  le  toucha  sans  doute, 
il  pardonna. 

Ce  n'était  pas  tout  du  pardon  de  Ghrysostome,  il 
fallait  encore  celui  du  peuple,  attaché  à  la  cause  de 
son  évêque  plus  vivement  que  lui-même  peut-être.  En 
effet,  depuis  le  retour  de  Sévérien,  il  ne  se  passait  pas 
de  jour  que  des  rixes  parfois  sanglantes  ne  montras- 
sent la  ferme  volonté  du  peuple  de  faire  respecter,  vis- 
à-vis  d'un  traître  et  d'un  usurpateur,  l'honneur  et  le 
droit  de  son  chef  spirituel.  Une  de  ces  rixes  avait  même 
dégénéré  en  sédition,  et  Sévérien  n'eût  pas  osé,  sans 
péril  pour  sa  vie,  forcer  l'entrée  des  églises,  qui  lui 
étaient  interdites  et  dont  le  peuple  s'était  constitué  le 
gardien. 

Ce  dévouement  absolu  et  presque  fanatique  créait 
pour  Chrysostome  une  situation  délicate.  Il  compre- 
nait qu'il  ne  pouvait  trahir  des  sentiments  qui  faisaient 
son  orgueil  et  sa  sécurité,  et,  tout  en  pardonnant,  sur 
les  instances  du  prince  et  d'Augusta,  il  avait  dû  songer 
à  sa  propre  justification  devant  ses  défenseurs  et  ses 
amis.  Les  hommes  rudes  et  passionnés  qui  s'étaient 
compromis  pour  sa  cause  avaient  besoin  de  savoir 
pourquoi  il  faisait  la  paix,  et  dans  une  affaire  devenue 
commune  entre  eux,  ils  conservaient  un  droit  d'ap- 
probation ou  de  blâme  sur  sa  conduite;  ils  pouvaient 
la  condamner  ou  l'absoudre,  Chrysostome  le  jugeait 
ainsi.  Il  voulut  donc  obtenir  du  peuple  une  réconcilia- 
tion publique,  à  ses  yeux  du  moins  inséparable  de  la 
sienne.  Alors  eut  lieu  dans  sa  basilique  épiscopale  une 
de  ces  grandes  scènes  du  forum  chrétien  qui  jettent 
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taold'animatloa  et  d'édut  sur  l'histoire  ecclésiastique 
des  premiers  siècles.  Uu  haut  de  sa  chaire,  il  se  pi-é- 
wnla  k  l'auditoire  presse  à  ses  cdlés  comme  un  am- 
bassadeur qui  propose  la  paix  et  veut  qu'elle  soit  rati- 
fié?. Par  une  faveur  inappréciable  du  hasard,  son 
diicoiirs,  non  compris  dans  le  recueil  de  ses  œuvres 
W  que  BOUS  l'avons  aujourd'hui,  a  été  retrouvé  dans 
uneaucicnne  traduction  latine,  ainsi  que  celui  par  le- 
quel Sérérien  vint  k  son  tour  devant  le  môme  audi- 
loire  demander  merci.  On  verra  par  les  ménagements 
lie  langage  et  les  timidités  dont  les  paroles  de  Cliryso- 
ïtome  sont  empreintes  à  quel  point  ce  peuple  inflam- 
oiKbleélail  ménagé  par  les  chefs  môme  de  son  choix,  et 
combien, dans  cette  sorte  de  démocratie  religieuse  fon- 
d^parChrysostomeâ  Conslantinople,  le  tribun avaità 
•^ttipler  avec  son  forum. 

1  Ile  m^-me  que  le  corps  adhère  ft  la  tête,  dit-il  au 
J^l  de  son  allocution,  l'Église  adhère  au  prfilre  et  le 
P^pleau  prince.  Comme  aussi  l'arbuste  ne  saurait  se 
•^psrcrde  sa  racine  et  le  fleuve  de  ses  sources,  ainsi 
'«  flis  sont  inséparables  du  père,  et  les  disciples  du 
■Mitre  '.  Ce  que  je  vous  dis  là  n'est  pas  un  vain  rappel 
*  tolre  altacliemeut  pour  ma  personne,  mais,  comme 
fî!  è  rous  (!nlreteiiîr  de  choses  graves,  il  faut  que  nul 
'ci  ne  soit  Irouldé  ni  ne  trouble,  et  qu'aucune  inter- 
liptiou  ne  s't'lèvc  pendant  que  je  parle.  L'obéissance 
•les  disciples  pour  le  maître,  l'alTeclion  des  (Ils  pour  le 

Ilfeoti  caplti  corpus  cplierore  nocossarium  est,  ita  ucrlesiani  sa- 
in pilncipi  populimi  :  utqun  rirgulln  rodidliu^  et  TonlibuB  Dii- 
kM  flIlapBiti  cl  moelBlra  diicipuli.  Cbrys.,  Oral.  (I«  rn:ip. 
M-,  ap.  B«raa,  uiii.  W3. 
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père  doivent  apparaître  en  vous  tout  entières. — 0  mes 
fils,  ornez-moi  de  vos  vertus,  placez  sur  mon  front  la 
couronne  de  votre  obéissance,  faites  que  tous  me  jugent 
heureux  de  posséder  un  tel  troupeau,  et  glorifiez  mon 
enseignement  par  votre  soumission,  selon  le  précepte 
de  Tapôtre  qui  nous  dit  :  «  Soyez  soumis  à  vos  chefs, 
«  car  ils  veillent  pour  vous  et  rendront  compte  un  jour 
«  de  vos  âmes  ^  » 

«  Je  vous  devais  cet  avertissement  de  peur  qu'aur 
cun  de  vous  ne  se  révoltât  contre  une  réprimande  que 
je  veux  vous  adresser.  Je  suis  père  et  dois  conseil  à  mes 
enfants  :  ce  devoir  que  la  nature  met  au  cœur  du  père 
naturel,  la  grâce  de  TEsprit-Saint  Ta  mis  au  mien.  Oh! 
oui,  je  suis  père,  et  père  tellement  tremblant  pour  ses 
fils,  que  je  suis  prêt  à  répandre  ici  môme  mon  sang 
pour  VOUS;  mais  vous,  n'en  feriez-vous  pas  autant 
pour  moi?  Nos  liens  sont  communs,  nos  devoirs  les 
mêmes  *,  et  je  pourrais  écrire  de  vous  ce  que  disait 
saint  Paul  de  ses  disciples  chéris  :  «  Saluez  de  ma 
«  part  Priscilla  et  Aquila,  mes  compagnons  et  auxi- 
«  liaires  dans  le  Christ,  eux  qui  ont  offert  pour  moi 
<c  tête  pour  tête.  » 

«  Non,  point  de  séparation  entre  les  frères;  c'est 
ainsi  que  la  ville  est  forte  et  la  citadelle  inexpugnable. 
Le  loup  dévorant,  le  diable,  n'attaque  point  des  cœurs 
unis,  et  un  rempart  de  charité  vaut  mieux  pour  notre 

1.  Obcdite  praepositis  vestris...  quia  ipsi  pervigilant  pro  vobis, 
quasi  pro  animabus  vestris  rationem  reddituri.  Paul,  ad  liœhr,, 
XIII,  17. 

2.  Sed  et  vos  eadem  facite  pro  nobis;  simili  namquc  erga  nos  de- 
vincti  estis  affectu.  Chrys.,  Orat,  de  rectp,  Severian.,  ub.  sup. 


ET    L'IMPÉRATHICE    KUDOXIE.  97 

défense  qu'un  rempart  de  diamant  '.  Je  mets  en  avant 
cesTérilës  comme  une  préface  à  mon  discours,  afin 
que  ïous  ne  soyez  ni  surpris  ni  troublés  de  ce  que  je 
Mis  tous  dire,  et  je  vous  parlerai  en  effet  d'une  chose 
^igne  d'être  exposée  dans  une  église  et  digne  d'y  être 
écouta  :  c'est  de  la  paix  que  je  vous  parlerai.  Bien 
ue  convient  mieux  à  un  prêtre  de  Dien  que  de  parler 
de  jiaix  à  son  peuple,  et  plus  le  sujet  de  l'ambassade  est 
Hint,plus  Tamhassadenr  a  besoin  de  se  savoir  écouté*. 
"  La  paix  !  c'est  pour  l'apporter  au.\  hommes  que  le 
Blide  Dieu  est  descendu  en  ce  monde  et  a  pacifié  par 
loa  Hng  non-seulement  les  choses  d'ici-bas,  mais 
«Ile»  d'en  haut,  afin  qu'il  n'y  eilt  plus  guerre  désor- 
"Uiï  entre  la  terre  et  le  ciel.  C'est  pour  la  paix  que  le 
fils  dp  Dieu  a  souffert,  qu'il  a  été  cruciflé  et  enseveli, 
^1  il  nous  l'a  laissée  en  hérilage  comme  un  mur  de 
Wenseà  l'Église,  un  bouclier  contre  l'enfer,  un  glaive 
0"itre  les  démons,  un  port  tranquille  pour  les  cœurs 
fidÈlpî,  une  repropitiation  de  nos  âmes  vers  Dieu  et 
une  absolution  de  nos  fautes.  Oui,  c'est  pour  cette 
Wii  saiuU-,  ce  don  sacré,  que  je  suis  envoyé  vers  vous  ' 
*»  ambas-sade  '.  Ne  me  rejetez  pas,  je  vous  en  supplie; 
">  biles  pas  que  je  sorte  d'ici  comme  un  ambassadeur 
ttuisë,  le  deuil  au  cœur,  la  rougeur  au  Iront. 

■  Oh!  sans  doute,  je  l'avoue  devant  Dieu,  il  s'est 
PB*!  depuis  longtemps  dans  cette  église  de  tristes 

I.  CumeniiD  inicp>rabilea  rueriDtabeo,lupum,dial»1um  non  lime- 
\s  nnru*  eoim  cariutis  flroiicir  est  adamanle.  Clirys..  Di  rae.  Stv, 
e  ioqDJiniir  ad  vos.  i^t  quid  <La  convenlens  quam  Mccr- 
!J  pKein  populo  pcrsuadere!  Conlradictio  iiuliHesl.ubi  ut  lp- 
t1 legaïuii  ■cceptos  est.  Id..  ibid. 
D  bac  ergo  legwu»  ed  los  missiie  siim.  Id,,  I.  c. 
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choses;  mais  ce  n'est  point  une  raison  pour  que  j'applau- 
disse au  désordre,  pour  que  j'approuve  vos  séditions. 
Laissons  plutôt  tout  cela  de  côté,  oublions-le,  et  vous, 
cessez  vos  agitations,  rentrez  dans  le  calme,  redevenez 
maîtres  de  vous-mêmes.  Dieu  le  veut,  et  c'est  aussi  le 
désir  de  notre  très-pieux  empereur.  Il  faut  en  eflfet  obéir 
aux  princes,  surtout  quand  ceux-ci  obéissent  aux  lois 
de  rÉglise  ^  L'apôtre  disait  :  «  Soyez  soumis  aux  princes 
«  et  aux  puissances.  »  Combien  plus  encore  faut-il  l'être 
quand  le  prince  protège  la  religion  et  soutient  l'Église! 
Si  doncpar  ce  préambule  j'ai  préparé  vos  esprits  à  écou- 
ter favorablement  l'ambassade  que  je  vous  apporte... 
recevez  notre  frère  Sévérien  *.  » 

Cet  habile  et  touchant  discours,  ce  nom  de  Sévérien 
suspendu  jusqu'à  la  fin  comme  un  mot  que  l'orateur 
craint  de  prononcer  et  qui  doit  entraîner  ou  repousser 
l'auditoire,  tout  cela  eut  l'effet  qu'en  attendait  Chry- 
sostome.  L'assemblée  tout  entière  se  leva,  éclatant  en 
applaudissements,  et  ces  applaudissements  répétés, 
universels,  montrèrent  au  pacificateur  que  la  paix  était 
acceptée. 

Quand  le  tumulte  fut  apaisé,  il  reprit  : 
c(  Je  vous  rends  grâce  à  présent  d'avoir  si  bien  ac- 
cueilli mes  paroles.  Vous  m'avez  donné  les  fruits  de 
votre  soumission,  et  j'ai  le  droit  de  me  féliciter  d'avoir 
semé  le  bon  grain.  Eh  bien  donc,  ne  perdons  point  de 
temps,  rassemblons  sans  délai  les  gerbes   de  notre 

1.  Oportet  enim  et  regibus  obedire,  maxime  cum  et  ipsi  obtem- 
pèrent ecclesiasticis  legibus.  Chrys.,  Orat.  de  recip.  Sever. 

2.  Si  ergo  prœparavi  animos  vestros  ad  suscipiendam  Icgationem 
meam,  recipite  fratrem  nostrum  Severianum  episcopum.  Chrys.,  ibid. 
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moisson,  et  que  le  Seigneur  Dien  vous  rende  le  prix 
tic  l'obéissance  et  de  la  bonté  dn  cœuri  Vous  ïenez 
iToirrirau  ciel  la  vraie  victime  de  propiliation  quand 
TOUS  avez  entendu  ce  nom  sans  vous  troubler,  et  qu'à 
ma  voit  toutes  les  fumées  de  la  colère  se  sont  dissipées 
pour  lie  laisser  voir  en  vous  que  la  cliarïté'.  Recevez-le 
Jonc  les  bras  ouverts  el  le  cœur  caluie,  libres  de  tout 
rasouTenir  amer.  Aucun  germe  de  dissension  ne  doit 
BOftiTre  lorsque  la  pais  est  conclue,  afin  qu'il  y  ait  , 
joiesii  ciel,  joie  sur  la  terre,  liesse  el  esaltalion  spîri- 
Inelle  dans  l'Église  de  Dieu.  » 

Séidrien  n'était  pas  là,  sa  présence  eût  tout  fait 
échouer,  pui:ique  son  nom  môme  n'avait  pu  êlre  pro-  . 
"(loed  qu'avec  des  précautions  inflnîes;  mais  il  fallait 
^IH'il  acceptât  cette  paix  que  lui  accordait  Ghrysostome 
*'(iu'il  vlul  à  son  tour  la  proclamer  devant  le  peuple, 
'"•ffnlla  seconde  partie  de  cette  grande  scèue,  et  elle  se 
P'SM  le  lendemain  dans  la  môme  église,  devant  un  au- 
ditoire plus  nombreux,  plus  animé,  s'il  était  possible. 
I^rfisfiours  de  Clirysoslomc  avait  été  un  cbef-d'œuvre 
"■adresse  et  de  pereuasion;  celui  de  Sévérien  n'est 
P'une  amplification  de  rbéteur,  et  nous  donne  l'idée 
iite  qu*(itait  cette  éloquence  syrienne,  si  fleurie,  si 
'KberclH^c,  si  coulournée,  quand  le  génie  ne  venait  pas 
•aïlviller.  Au  milieu  de  lieux  communs  très-délayés 
lurles  avantages  de  la  concorde,  il  explique  les  dis- 
'entûnenls  survenus  dans  l'Église  de  Conslantinopic 


tuim  ïer.< 

n  liottiani  pacU  ahtuli&tis  Deo,  iiii)ii  nemo  tur- 

■dlhilioe  n. 

iniino.  sed  cum  carilBle  sutcepislls  :  siinul  ut 

Mli  auniu». 

omnem  m  aniiUD  fugasUs  IracuDdiain.  Cliris., 
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par  rinterveiition  de  Satan,  et  il  avait  bien  raison!  Sa- 
tan s'était  glissé  là,  dans  la  communion  du  protecteur 
et  du  protégé,  du  chef  et  du  subordonné,  comme  autre- 
fois entre  le  Christ  et  Judas  au  banquet  de  la  Pâque. 

«  La  paix,  dit-il,  c'est  le  nom  même  du  Christ,  car 
l'apôtre  nous  dit  :  «  Le  Christ  est  notre  paix,  »  c'est 
elle  qui  de  deux  choses  ne  fait  qu'une,  tandis  que  par 
la  jalousie  du  démon  deux  cœurs  communs  dans  la  foi 
se  divisent  et  se  combattent.  Mais  comme,  à  l'arrivée 
d'un  roi,  les  rues  et  les  carrefours  se  décorent  avec 
magnificence,  comme  la  ville  entière  se  tapisse  de  soie 
et  se  couronne  de  fleurs  afin  que  rien  n'apparaisse  qui 
ne  soit  digne  de  l'aspect  royal,  ainsi  en  ce  moment  où 
vient  au  milieu  de  nous  le  Christ,  roi  de  la  paix,  écar- 
tons tout  souvenir  triste*.  Que  le  mensonge  fuie  devant 
la  vérité,  la  guerre  devant  l'union  des  âmes.  De  même 
aussi  que,  dans  les  tableaux  de  nos  villes  où  sont  re- 
présentées les  images  des  augustes  frères  qui  nous  gou- 
vernent, l'artiste  place  derrière  eux  la  Concorde  en 
habit  de  femme  qui  les  enceint  de  ses  bras  maternels, 
indiquant  par  là  que,  s'ils  sont  séparés  de  corps,  ils  ne 
le  sont  ni  de  sentiment,  ni  de  volonté  :  ainsi  maintenant 
la  paix  du  Seigneur,  assise  au  milieu  de  nous  et  nous 
étreignant  contre  son  sein  palpitant,  force  nos  deux 
âmes  à  n'en  faire  qu'une  seule  en  des  corps  séparés  ^. 


1 .  Sicut  procedentc  rege  et  plateae  mundantur  et  tota  civitas  diversis 
floribus  et  ornatibus  coronatur,  ut  nihil  sit  quod  minus  dignum  vultu 
régis  appareat  :  ita  et  nunc  praecedente  Christo  rege  pacis...  Seve- 
rian.,  Orat.  depace  cum  Chrys.  Chrys.,  opp. 

2.  Et  sicut  fréquenter  fieri  vidimus  ubi  regum  vel  fratrum  tabula 
pinguntur,  ut  in  duobus  unanimitatis  declarentur  insignia,  artifex 
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Hier  noire  père  commun,  dans  un  discours  où  respire 
l'Ésangilc,  nous  offrait  les  préliminaires  de  la  pais.; 
c'ral  la  pais  clie-méme,  c'est  le  traité  que  j'apporte 
aajourd'hui.  Hier,  les  mains  levées  vers  le  ciel,  il  nous 
ifcctaitaH  nom  de  la  paix,  et  c'est  avec  ses  divins  pré- 
scuw  (jae  nous  allons  au-Kievant  du  Seigneur,  les  bras 
outwts  et  la  poitrine  dilatée  :  la  guerre  est  détruite, 
t'fsi  ly  paix  qui  règne,  a 

La  paix  était  donc  jurée  au  pied  des  autels  entre  les 
mains  du  peuple  de  Constanlinople,  juge  et  ratifica- 
"•■iir:  riiistoire  témoigne  que  ce  ne  fut  pas  Chrysostome 
pi  la  rompit. 

Ainsi  se  dissipa  ce  premier  orage,  orage  d'averlisse- 
iwut  H  de  menace  pour  l'archevêque,  pour  l'Église, 
i»ur  t'Élat,  Au  même  moment,  il  s'en  formait  un  se- 
">ndam  eilrémité  de  l'empire  d'Orient,  non  loin  de 
■•Tsllée  du  Nil.  et  un  souffle  ennemi  de  Chrysostome 
h  poussait  d'Alexandrie  vers  Constantinople.  Gelul-IÂ 
PWtail  dans  ses  flancs  la  ruine  et  la  mort. 


H'isbniiiiw  habitu  posi  ter^m  utriuaqne  CoDCorditun  statuiC,  bru- 
™ii  MÛ  utrumque  roDiplecMnlem...  ita  aune  pai  Domini  média 
""Ueiu,  vl  ulrumque  uostrûm  greniio  palpaiile  connecleni,  diacrela 
"'J'n  iii  uDum  canvenire  animum,  uIdîs  jungenlibus  docel.  S«ve- 
*»■.  Dr  tact  eum  Chrgt.,  ul  sup. 
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Les  Longs-Frères.  —  Leurs  rapports  avec  le  patriarche  d'Alexandrie,  Théo- 
phile. —  Caractère  de  ce  dernier,  sa  tyrannie,  son  avarice.  —  Il  entre  en 
lutte  avec  le  grand  hospitalier  Isidore,  que  les  Longs-Frères  soutiennent. 
—  Théophile  accuse  les  Longs-Frères  d'origénisme.  —  Expédition  du 
patriarche  contre  les  couvents  de  Nitrie  ;  pillage  et  incendie  de  ces  cou- 
vents; les  moines  sont  dispersés.  —  Les  Longs-Frères  vont  demander 
justice  à  Constantinople.  —  Ils  sont  poursuivis  sur  leur  route  par  les 
intrigues  de  Théophile.  —  Leur  entrevue  avec  Chrysostome,  qui  demande 
leur  grâce  au  patriarche.  —  Le  patriarche  la  refuse.  —  Les  Longs-Frères 
dénoncent  à  l'empereur  les  violences  du  patriarche.  —  Procès  en  calom- 
nie. —  Chrysostome  les  désavoue  :  l'impératrice  prend  leur  défense.  — 
Arcadius  convoque  un  synode  à  Constantinople.  —  Épiphane,  évoque  de 
Salamine,  est  circonvenu  par  Théophile.  —  Son  attitude  à  Constantinople 
vis-à-vis  de  Chrysostome.  —  Il  y  prêche  contre  Origène;  Théotime, 
évêque  de  Scythie,  le  réfute.  —  Entreprises  d'Épiphane  contre  la  juridic- 
tion de  l'archevêque  ;  Sérapion  lui  interdit  l'entrée  de  l'église  ;  découra- 
gement du  vieil  évoque.  —  Il  reçoit  la  visite  des  Longs-Frères.  —  Son 
départ,  sa  mort.  —  Discours  do  Chrysostome  contre  l'impératrice.  — 
Fureur  d'Eudoxie  et  de  toute  la  cour. 

401   —  403. 

Dans  ce  monde  monastique  qui  comprenait  le  nom^ 
de  Nitrie  et  ses  annexes  de  Scélé,  entre  la  vallée  du. 
Nil  et  la  chaîne  des  montagnes  libyques,  monde  peuple 
de  cénobites  et  d'anachorètes,  où  les  villes  étaient  des 
couvents  et  les  laboureurs  des  ermites,  vivaient  quatre 
hommes  bien  connus  de  toute  l'Egypte  sous  le  sobri 
quet  des  Longs-FrèresK  Ce  sobriquet  bizarre,  ils  le  de- 
vaient à  leur  haute  taille  efflanquée,  que  relevait  encore 

1.  Ob  proceritatem  corporis  vulgo  Longi  appellabantur.  Socr.,  vi,  7. 
~  Ob  staturœ  proceritatem  Magai  vocabantur,  Sozom.,  vi,  30. 
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liiM'iiiajgi'eiir  excessive,  fruit  de  leurs  dures  austérittis. 
Ine  simplicité  prestjue  enlaiiline  ii'cmp fichait  pas  chez  ' 
tfti  dis  du  désert  la  distinction  de  l'esprit  et  même  un 
avoir  assez  profond.  Disciples  de  celle  grande  école  ' 
d'Aleiandrie,  oi'i  Didyme  l'Aveugle  continuait  les  ensei- 
gnements des  Clément  et  des  Origène  ',  ils  s'étaient 
essaya  dans  les  lettres  ecclésiasriques  par  quelques 
Irailfe  d'exégèse  estimés.  Une  touchante  unanimité 
liiil  d'ailleurs  ensemble  ces  enfants  de  la  même  mère 
pl  de  la  même  proression  qui  ne  pouvaient  ïivre  sépa- 
!**■  On  eût  dit  qu'ils  pensaient,  voulaient,  respiraient 
M  commun,  tant  leurs  sentiments  et  leur  conduite  se 
•raiwicnt  d'accord  en  toute  circonstance,  et,  comme  ' 
S'ils  n'eussent  formé  qu'un  en  réalité,  on  se  plaisait  à 
**  confondre  Ions  les  quatre  sous  cette  dénomination 
^^Mtp.  «les  Longs-Frùi-es.  n 

Dt  lout  temps,  les  palriarclies  d'Alaiandrie  les 
"aient  eus  en  grande  estime.  Athanasc,  partant  pour 
'wiieu  3î|l.  avait  tiré  du  monastère  de  Scété  Ammo- 
"'"»,  l'olné  d'entre  eux,  qui  le  suivit  à  Rome,  et  l'on  se 
'*P|>ela  longtemps  dans  la  ville  éternelle  le  bon  moine, 
Qoi'  n?vant  le  désert  au  milieu  de  ses  splendeui's,  ne 
*wilm  visiter  de  tant  de  merveilles  que  les  tombeaux 
'*«  apôtres'.  L'exil  d'Athanase  fini,  Ammonius  acheva  ' 
l*  deoi  il  dit  adieu  au  monde  pour  s'ensevelir  de  nou-   ' 

^^KTiubvIIb  unctlmonU  quum  eruditione  eiccllebant.  SDcr.,T[,  7 
^^^Ui,  DIdf  ml  et  aliorum  occkslBstkorum  sciiptorum  Ubros  diJi- 
^^■•nURbant,  Soiom,,  vr,  10. 

^^KOol  quldnm  biIm  pKitai  rtirioiui  »stilit,  ut  cum  Romam  venis- 
^H|i  com  Alt»UMÎo,c(  mkgriinds  iirliiH  opcribus  nullciai  videra 
^H|n*Bn(,  «ed  Ktlu  Hutri  et  Paut)  BaulicM  Yidurit.  Socr.,  iv,  ti     ] 
^H|k>iU  Jrrdffls,  t.  I,  p.  33  cl  suiv.  J 
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veau  dans  Taffreuse  solitude  qui  était  pour  lui  le  paradis. 
Théophile,  troisième  successeur  d'Athanase,  avait, 
à  rinstar  de  ses  prédécesseurs,  recherché  Tamitié  des 
Longs-Frères,  qui  étaient  la  gloire  des  monastères  de 
Nitrie,  de  même  que  ces  monastères  étaient  celle  de 
rÉgypte  chrétienne.  Il  eût  voulu  les  fixer  près  de  lui 
comme  un  moyen  de  popularité  et  un  instrument 
d'action,  et  persécuta  particulièrement  Ammonius  pour 
en  faire  un  de  ses  évêques.  Rebuté  dans  sa  poursuite 
par  les  scrupules  et  la  simplicité  de  ce  moine,  qui 
s'était  sauvé  dans  le  désert  au  premier  mot  d'épiscopat, 
il  envoya  des  gens  pour  l'enlever  afin  de  l'ordonner  de 
force  :  ces  procédés  n'étaient  pas  rares  à  une  époque 
où,  malgré  la  corruption  du  clergé  séculier,  beaucoup 
de  désintéressement  régnait  dans  le  clergé  monastique. 
Ammonius,  qui  s'attendait  à  cette  résolution  violente 
du  patriarche,  avait  pris  d'avance  ses  précautions,  et, 
quand  les  agents  de  Théophile  arrivèrent,  il  leur  fit  voir 
son  oreille,  qu'il  avait  coupée  lui-même,  et  dont  la  ci- 
catrice était  à  peine  fermée.  «  Votre  voyage  est  sans 
objet,  leur  dit-il,  car  je  suis  un  mutilé  volontaire;  or 
ces  hommes-là  ne  peuvent  être  admis  dans  le  corps 
ecclésiastique,  les  canons  le  défendent ^  »  Cela  dit,  il 
rentra  dans  sa  cellule,  aussi  fier  que  s'il  eût  gagné  une 
victoire.  C'est  ainsi  qu'Ammonius  avait  échappé  à  l'épi- 
scopat.  Le  troisième  frère,  Euthymius,  attiré  sous 
quelque  prétexte  dans  Alexandrie,  fut  attaché  à  l'admi- 
nistration épiscopale  par  commandement  exprès  du 

1 .  Cum  vero  aliquando  capiendus  esset  ut  episcopus  ordinaretur, 
nec  rogando  persuadere  potuisset  iis  qui  ad  ipsum  capiendum  véné- 
rant, ut  abircnt,  abscissa  sibi  auricula  :  Abite,  inquit...  Sozom.,vi,  30. 
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palfiarcbc;  mais,  profilant  d'une  occasion  favorable,  il 
rompitses  liens  et  se  sauva  dans  la  profondeur  des  so- 
liiudes  libyques.  Eusébius,  le  quatrième,  ne  se  montra 
pas  moins  sauvage.  Un  seul  parmi  les  quatre  succomba 
i  l'amliillon  ou  plutôt  au  désir  d'être  utile  dans  une 
aiiIreToie  quesesfriires.  Ce  futDioscore,  le  second,  qui 
se  laissa  ordonner  par  Thiiopliile,  (Svéque  du  diocèse 
d'Hermopolis  la  Petite'.  Il  est  vrai  que  ce  triste  et  aride 
diocèse  était  celui  des  cellules  et  s'étendait  sur  ies  mo- 
niït^resde  Nitrie  et  les  ermitages  de  Scété  :  on  i'appe- 
hilfévéche  des  montagnes'.  Le  moine  Dioscore,  en 
fatcfptant,  n'avait  presque  pas  changé  de  condition,  et 
"H  le  retrouvait  plus  souvent  dans  son  ancienne  retraite 
lui  Hermopolis  la  Petite,  siège  peu  fastueux  d'ailleurs 
«il'  «a  Jigailé  épiscopale, 

Les  quatre  frères  s'étaient  liés  d'une  étroite  amitié 
"lîc  un  haut  fonctionnaire  de  l'Église  d'Alexandrie,  le 
Kraml  hospitalier  Isidore',  et  cette  amitié  avait  pris 
wlaanre  pendant  le  voyage  d'Athanase  à  Rome,  où  Isi- 
il«res"était  trouvé  le  collègue  d'Ammonius  dans  la  suite 
''"patriarche*.  Les  Longs-Frères  et  lui  se  voyaient 
^"î^iipiiimenl, —  fréquemment  aussi  l'hospitalier  re- 
<»Drdit  a  leui-8  sages  avis  dans  les  difûcultés  de  sa 
^f^rge,  car  il  avait  fori  à  lutter  contre  la  tyrannie  et 

KtoDiauvaises  passions  de  son  évéque. 
llaque  uaiim  ei  iUis,  Diosconim  »^ilicel,  vi  abstrartiim,  llcrmii' 
iplicopdni  cotistituii.  Socr.,  vi,  jl). 
1  P*llkd..  itiat..  p.  Ï.I. 
1-  Pntpemu  te  perugririorum  curulor  in  iiibn  Akimidrlu.  Soitom. 

lyiài  SiuTtl  Jrritmp.  1. 1,  p.  23  et  suiv. 
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Théophile,  dont  nous  Tenons  de  parler,  deyant  te- 
nir une  place  considérable  dans  nos  récits,  comme  il 
en  occupe  une  dans  les  querelles  ecclésiastiques  de  son 
temps,  nous  ferons  connaître  d'abord  ce  personnage  un 
peu  en  détail,  afin  de  montrer  par  quel  enchaînement 
de  faits  étranges  il  put  être  amené  d'Alexandrie  sur  lé 
grand  théâtre  de  Constantinople  pour  y  partager  la 
scène  avec  Jean  Chrysostome,  comme  Satan  avec  Job 
dans  le  poëme  biblique  qui  porte  ce  nom. 

Théophile  passait  parmi  ses  contemporains  pour  un 
des  plus  grands  théologiens,  mais  aussi  des  plus  mé- 
chants hommes  de  ce  siècle.  Doué  d'un  vaste  savoir, 
fruit  de  profondes  études  à  l'école  d'Alexandrie,  actif» 
intelligent,  subtil,  habile  à  tourner  une  difficulté  au- 
tant qu'à  combiner  une  attaque,  il  joignait  à  ces  quali- 
tés des  vices  qui  en  faisaient  autant  de  fléaux  pour  le* 
autres.  La  science  chez  lui  n'était  qu'un  moyen  de  sa- 
tisfaire son  ambition  ou  ses  haines,  l'acuité  de  l'esprit 
qu'un  instrument  de  trames  malfaisantes,  l'activité 
qu'une  menace  contre  tout  homme  ou  toute  doctrine 
qui  donnait  ombrage  à  ses  prétentions  d'omnipotence. 
Son  intérêt  était  la  seule  règle  de  sa  volonté,  sa  volonté 
la  seule  loi  de  son  Église.  11  traitait  les  évêques  de  sa  ju- 
ridiction en  véritables  esclaves  qu'on  pouvait  casser  ou 
suspendre  sans  explication  ni  ménagement  au  moindre 
soupçon  d'indépendance.  En  dehors  de  sa  juridiction, 
glissant  perfidement  le  pied  dans  les  affaires  de  ses  voi- 
sins, il  se  constituait  le  juge  des  évêques  étrangers, 
juge  redoutable,  car  il  avait  pour  lui  l'autorité  de  la 
science,  et  l'excommunication  partie  de  ses  mains  pro- 
duisait toujours  l'effroi  chez  les  uns,  le  doute  chez  les 
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autres',  Nul  théologiea  du  v'  siècle  ne  sut  mieux  que 
lui  donner  un  corps  à  des  fantômes  d'hérésie.  L'arme 
de  son  pxcoQiinuni cation  élail  donc  presque  loujoui-s 
Diortelle.  Aussi  s'était-il  rendu  redoutable  dans  les  dio- 
ctecsde  Palestine  et  de -Syrie,  ofi  beaucoup  d'évéques 
faisaient  volontairement  soumission  devant  lui,  comme 
listant  le  patriarche  de  tout  le  midi  de  Tempire.  A  l'in- 
Iwieur  de  sa  juridiction  métropolitaine,  il  ne  seconten- 
<ail  pas  de  faire  et  défaire  les  évéques,  il  changeait  les 
diocôscs.  en  supprimait  d'anciens,  en  créait  de  nou- 
>uui,  étendait  ou  rétrécissait  les  limites  des  sièges 
Uiitanlson  caprice  uu  le  besoin  de  sa  domination*.  Au 
>iioiu(ireregimi)cinentde  ses  prêtres  ou  de  ses  moines, 
il  ^Rappelait  aux  châtiments  séculiers,  â  la  chaîne,  à 
Is  prison,  à  l'exil,  et  les  magistrats  civils  n'osaient  lui 
'ïfuser  leur  concours,  car  il  était  puissant  pi*s  de 
l'emiiereur  et  bien  servi  par  les  officiers  de  la  cour, 
^w\  il  s'acquérait  l'appui  à  prLt  d'or,  u  11  soudoyait  fi 
*^siantinoplc,  nous  dit  un  contemporain,  des  espions 
^u  moyen  des([uels  il  savait  tout  ce  qui  s'y  passait^  » 
'''^itlui  la  plupart  du  temps  qui  faisait  nommer  le 
P'Éfct  d'Alexandrie,  et  ce  préfet  n'oubliait  guôre  durant 
■M  gouvernement  à  quel  évéque  il  avait  aQ'aire*. 

I-  OnpBat  eonsulur,sur  lesrtpporu  de  Thfophïlc  avec  esdiocèaca 
"wiraplutH  (lu  l'Egyplc,  Saint  JérAme,  t.  I,  1.  tj, 

t.  Ptllad..  iliof-,  p.  33.  —  Zosim.,  v,  'ii. 

i.  Pillad.,  <ftaJ.,  p.  Ï4  el  siiiv. 

1.  CooiigiTRt  autum  aub  Jd  (empu«  ut  clerici  quidntn  Tlieophili 
(mmbUouiiuII  wlMunt,  ffla^istraïuuoi  qui  r^mdn  Egypte  desEgua- 
Wlor,  pruiDoUuDvs  prvmurcaijies,  ei  beoevoleotiaui  Tljeopliilo  cuiici' 
Mmh  In  peniiciein  eorum  qui  ilU  miaime  plocebuit,  Pallnd.,  dial.. 
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Cette  toute-puissance  dans  les  deux  sphères  ecclé- 
siastique et  civile  avait  valu  à  Th^optiile  le  surnom  de 
Pharaon  chrétien  S  et  ainsi  sa  passion  du  pouvoir  était 
satisfaite;  mais  il  en  avait  une  autre  non  moins  vive, 
celle  du  gain.  L'avidité  de  Théophile  était  effrayante. 
11  aimait  l'argent  pour  l'avoir  et  l'entasser;  il  l'aimait 
pour  étaler  un  luxe  favorahle  à  son  influence;  il  l'ai- 
mait enfin  pour  corrompre,  pour  nuire,  pour  étendre 
sa  domination,  et  il  avait  inventé  de  curieux  moyens 
d'en  acquérir,  non-seulement  sans  blâme,  mais  avec 
gloire  aux  yeux  de  l'Église,  mettant  résolument  la  re- 
ligion de  complicité  dans  ses  vols. 

La  politique  des  empereurs  romains  depuis  Constan- 
tin avait  été  de  laisser  les  temples  du  culte  païen  se 
fermer  d'eux-mêmes  et  les  anciens  dieux  tomher  de 
vétusté  par  la  désertion  de  leurs  adorateurs.  De  sages 
lois  étaient  même  venues  protéger  ces  vieux  sanctuaires 
contre  la  destruction  et  la  spoliation,  souvent  tentée 
sous  couleur  de  zèle  chrétien.  Ainsi  avaient  été  pré- 
servés ceux  de  l'Egypte,  dont  les  richesses  fahuleuses 
étaient  restées  à  peu  près  inlactes.  Ces  richesses  en- 
flammèrent la  convoitise  de  Théophile.  11  fut  le  premier, 
nous  dit  un  écrivain  polythéîsle.  qui  foula  aux  pieds 
les  lois  de  tolérance  et  de  respect  pour  des  pratiques 
séculaires',  et  la  manière  dont  il  conduisit  cette  guerre 

igieuse  montre  assez  que  le  fanatisme  n'en  était  ni 
le  seul  ni  le  plus  grand  mobile.  Son  choix  se  portait 

1.  Faror  pliaraonius  ipsum  possidot.  Psllad.,  dial.,  p.  21.  —  l«id. 
Pelu9.,  Epist.,  I,  tSI. 

S.  Sumoiiis  AleiwidriHiB  urbia  in  .Egyplo  aotislas  Theophilus,  qui 
primus  sacm  pRtrilosque  ritus  oitm'iios  oppugaarc  cocpit.  Zaeim.,  v,  33, 
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L'u  elle!  sur  les  temples  renommés  par  leur  opulence  et 
'lui  |)ouïaient  ri^munérer  largement  l'emploi  de  son 
i*!e,  tPls  par  exemple  que  celui  de  Canope,  contre  le- 
<luel  il  dirigea  en  personne  une  expédition  de  pillage'. 
Il  n'eut  pas  de  cesse  non  plus  qu'il  ne  fît,  au  cœur 
mfiDe  d'Alexandrie,  le  sac  du  Sérapéum,  dont  les  ri- 
rhesscs  étaient  immenses  et  qui  passait  pour  le  temple 
leplna  magnifique  de  tout  l'univers  après  le  Capitole. 
US^rapénm,  entièrement  bâti  de  marbre,  était  garni 
âriniérieur  de  trois  revêtements  métalliques  superpo- 
sa. Ib  premier  de  cuivre,  le  second  d'argent,  le  troi- 
sième d'or*.  Des  statues  plaquées  d'or,  des  dons  votifs 
fi  bijouï.  en  pierres  précieuses,  en  or  massif,  s'y  trou- 
«ionlâ  toison.  Le  patriarche  en  fit  le  siège,  accompagné 
•In  prffet  et  du  maître  des  milices,  dont  il  requit  l'as- 
*lstance.  parcs  que  les  païens  se  montraient  i-ésolus  A 
protéger  ce  dernier  asile  de  leur  croyance*.  Tout  fut 
pin*,  elle  patriarche,  par  délicatesse  de  religion,  fit 
Win  lusse  sur  les  idoles  d'or*  :  ces  idoles,  si  l'on  en 


■'  Kuup.,  IV,  S9'6t. 

^  Eut  boc  Kmplum  et  renustatc  et  amplitudine  nobilissimuru. 
^^to^fc,  ini,  15.  —  Serapidis  templutn...  omnium  toto  nrbe  ranorum 
^^^Mmui  slmnl  ïc  puldierrimum  fuistc  dicitur.  Ttiâodoret,  v,  3!.  — 
H^nha  Kriis  colaniDariis  amplissimis,  et  spirantibus  »ienorum 
^BPSlIit,  Ht  reliqua  oportim  amltitudine  ïUi  exornniuin,  ut  post  Cipi- 
"W,  ijao  ne  rtnerahilis  Roma  in  mtemum  attollit,  nihil  orbis  U 
'"^  tmhhimun  cernni.  Amm.  Mnrccll..  xxii,  IS.  —  Hufln,  Histor., 

l  Pr»t«tlu«  Alcianclriic  et  dnx  mllitum  jCg}iiti  Theopliilo  ii 
«nwBdi*  leinptiB  iupp«ilitÎBS  tulere.  Socr.,  v,  16. 

1  ..-  Ptigna  porro  oo  usquc  prudiicta  est,  quoad  csdia  aarietu  Aofui 

0  impMiiiuel.  Sorr.,    v,  IC,  —  Suiom.,  vu,  15.  —  Theophilu» 

u  Fonfreftil...  StsiuB  connaiic.  ttocr..  ibid 
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croit  les  écrivains  du  temps,  il  ne  les  détestait  pas,  il 
en  amassa  des  grandes  collections  qu'il  enfouissait 
dans  les  caveaux  de  son  palais  épiscopal  ;  c'est  ainsi 
que  s'alimentaient  les  trésors  de  Théophile. 

Les  chrétiens  laissaient  passer  sans  beaucoup  crier 
ces  spoliations  cachées  sous  le  voile  de  l'enthousiasme 
religieux,  mais  ils  supportèrent  moins  patiemment 
celles  que  le  patriarche  faisait  tomber  sur  les  biens  de 
leurs  églises  ou  sur  leurs  fortunes  privées.  Théophile 
effectivement  se  montrait  fort  impartial  vis-à-vis  des 
lieux  consacrés  à  un  culte  quelconque,  pourvu  qu'ils 
fussent  riches,  et,  sans  employer  la  force  contre  les 
églises  de  sa  juridiction  ou  les  hôpitaux  chrétiens,  il 
les  dépouillait  sans  plus  de  scrupule  que  les  temples 
du  polythéisme.  Aucuns  fonds,  môme  ceux  des  pauvres, 
n'étaient  à  l'abri  de  ses  détournements.  Il  avait  près 
de  lui  une  sœur  qui  partageait  sa  passion  pour  l'or,  et 
extorquait  de  son  côté  tout  ce  qu'elle  pouvait  de  dona- 
tions ou  de  legs  dont  la  destination  était  l'église  ou 
les  pauvres  ;  elle  le  faisait  au  moyen  de  fidéicommis 
dont  elle  s'appropriait  les  dépôts.  Ses  pratiques  étaient 
devenues  notoires  dans  Alexandrie,  et,  une  maladie 
cruelle  l'ayant  emportée  à  la  fleur  de  l'âge,  on  ne  man- 
qua pas  d'y  voir  un  châtiment  du  ciel^  Théophile, 
comme  je  l'ai  dit,  employait  le  fruit  de  ses  rapines,  en 
partie  à  mener  dans  son  évôché  un  train  magnifique 
qui  éclipsait  celui  des  officiers  civils,  en  partie  à  con- 
struire des  églises.  Il  en  éleva  plusieurs  fort  belles,  à  ce 

1 .  nia  quidem,  quum  ob  multa,  tum  praecipue  ob  eam  causam  me- 
ritis  pœuis  persolutis  moritur,  chirurgo  mamillas  ejus  curante.  Pallad., 
(liai.,  p.  21. 
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qu'il  parait,  et  faisait  grand  bruit  de  ces  constructions, 
fliièk  à  son  abominable  syslôiue  de  couTrir  toujours 
Ks  tuéËils  de  la  gloire  et  du  service  de  Dieu. 

L'a  solitaire  reDommë  pour  la  sainteté  de  sa  Tie, 
Isidore  de  Pélose,  peignait  en  termes  d'uue  amertume  , 
forlorigiuale  l'état  où  était  tombée  la  chrétienté  égyp- 
licune sous  un  pareil  pasteur.  «  L'Égjpte,  disait-il,  est 
retaïueàsou  iniquité  première;  elle  rejette  Moïse  et 
se  range  au  parti  de  Pbaraon.  Elle  flagelle  les  faibles  et 
accable  ceux  qui  sont  dans  l'arfliction;  elle  bâtit  des 
TiUeselpriïelesouvriersdeleursalaire.  Voilà  cequ'elle 
fait  50US  le  bâton  pastoral  d'un  Théophile,  ami  pas- 
sioDmi  des  pierres,  mais  surtout  idolâtre  de  l'or',  n  Un 
aulre  contemporain  ajoute  que  le  patriarche  d'Alcian- 
drie  poussait  ses  vengeances  jusqu'au  sang  et  à  l'assas- 
sioïl.  el  uu  troisième  résume  ainsi  son  caractère  ;  «  Il 
D'aima  i?t  ue  Tavorisa  que  les  méchants,  gardant  la 
penéculion  pour  les  bons,  n 

Or,  un  jour  de  t'anoée  (|02,  une  riche  matrone  se 
pr^Qla  chez  le  grand  hospitalier,  tenant  sous  son  bras 
""  sac  pluiu  (l'or,  et,  prosternée  aux  pieds  du  vieillard. 
eIIi'  lui  dit  :  "  Ceci  est  une  somme  considérable  que  je 
••«lioe  aux  étrangers  et  aux  pauvres.  Jure-moi  par  les 
Knoeutfi  les  plus  redoutables  que  tu  n'en  laisseras  pas 


l<  .CopiiiK  boc  sempc^r  lu  more  habuit  ut  inique  et  perdite  se  ge- 

***!,  Mwom  vidclïecl  mpuilians  ei  Pharaon eni  adscissenai  huuiilea 

l'tantlu»  n«sris  luernns,  laharantea  opprïmcoai  urbi^s  exatraere 

lM>  ■>  iiierceilHiii  Dcgana,  uiquo  ad  hot  UM|ue  tcmpus  in  ïiadeiu 

»,  siquidein  insano  lupilluruoi  aniorc  nagmiilGin  alqiio 

■  pr»  numlnn  habcnUMU  TliLttpliitum,...  in  lupdio  prururuns... 

~       ,,  Epùt.,  I,  lâl. 
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prendre  une  obole  à  Théophile.  Je  préfère  les  créa- 
tures de  Dieu  qui  souffrent  aux  créatures  de  pierre  que 
le  patriarche  élève  sur  leurs  douleurs*.  »  Et  cette  femme 
continua  d'embrasser  ses  genoux  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
prononcé  le  serment  qu'elle  exigeait  de  lui.  Elle  se  re- 
leva alors  et  lui  remit  l'argent.  Isidore  était  un  homme 
rigide,  honnête,  qui  administrait  avec  économie  les 
dépôts  de  la  charité  publique,  mais  qui  n'était  pas  tou- 
jours le  maître  en  face  d'un  évêque  despote  et  insa- 
tiable. Fortifié  dans  sa  résistance  par  l'obligation  de  soil 
serment,  il  ne  parla  point  à  Théophile  de  ce  qui  s'était 
passé;  mais  la   matrone  fut  moins  discrète,  et  cette 
aventure  devint  au  bout  de  quelque  temps  la  fable  de 
la  ville.  Le  patriarche  en  conçut  une  haine  mortelle 
contre  le  grand  hospitalier,  à  qui  pourtant  il  n'osa  point 
enlever  sa  place.  A  quelque  temps  de  là,  le  même  Isi- 
dore se  trouva  engagé  dans  une  affaire  qui  devait  être 
plus  sensible  encore  à  l'orgueil  de  son  supérieur.  Un 
legs  avait  été  fait  à  l'église  d'Alexandrie  par  l'intermé- 
diaire de  la  sœur  de  l'évéque,  comme  il  arrivait  sou- 
vent, et  le  testament  était  conçu,  à  ce  qu'il  paraît,  en 
termes  ambigus  pour  couvrir  l'intention  réelle  de  la 
donation.  Théophile  fit   valoir  cette  ambiguïté  pour 
réclamer  le  legs  au  profit  de  sa  sœur.  «  Il  lui  avait  été 
destiné  et  non  à  l'église,  disait-il  :  elle  en  avait  reçu  du 
vivant  du  testateur  la  promesse  verbale  en  présence  du 


I.  Huic  Isidoro  niuli»»r  quuidam  vidua  e  magnatibus  affert  mille 
aureos,  adegitque  jurejurando  per  Servatoris  mensam...  nihil  detectu- 
rum  Théophile,  ne  is  nummos  illos  caperet  atque  comparandis  lapi- 
dibus  insumeret.  Pallad.,  dial.,  p.  21. 
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grand  liospitnlier'.»  Isidore,  appelé  en  tëmoignage , 
dûclara  sur  sa  foi  qu'il  n'avait  jamais  enleodu  rieu  de 
pareil,  et  qu'il  ignorait  complétemenl  cette  affaire*.  Sa 
perte  fut  dès  lors  décidée. 

Que  li-ouver  cependant  contre  ce  vieillard,  ancien 
iJiid'Alhanase,  et  dont  la  probité  était  si  bien  établie 
lu'oii  se  cachait  de  l'archevêque  pour  lui  remettre  les 
fonds  dcsiinés  aus  pauvres?  Théophile  inventa  des  ca- 
loDiuips  qui  s'évanouirenl  faute  de  preuves.  Pour  un  de 
^  taiis  calomnieux  qui  regai-dait  la  discipline  de 
''Église,  il  invoqua  le  témoignage  des  Longs-Frères, 
Wiine  au  profil  de  sa  sœur  il  avaitiiH'oqué  celui  d'Isi- 
•Ifre:  niais  il  i-encontra  le  même  obslacle  dans  l'hon- 
l'ielé  <ie  ces  bons  moines.  En  entendant  les  griefs 
articulés  contre  leur  ami,  ils  crièrent  au  mensonge,  à 
^  faossfté,  attestant  par  serment  qu'ils  ne  connais-  , 
Miem  pas  d'homme  plus  respectable  en  Egypte.  Le 
Nfiarche,  qui  se  croyait  le  maître  des  Longs- Frères 
P^^lw  semblants  d'affecIJon  dont  il  les  avait  constant 
"lent entourés',  se  troubla  d'aliord  à  leur  réponse,  puis 
"  insista  et  prétendit  qu'ils  témoignassent  sur  sa  parole. 

4^ci  refusèrent  avec  indignation,  et  ce  furent  quatre 
mis  de  plus  que  Théophile  dut  englober  dans  la 

Itile  »on  hospitalier.  Il  eût  été  difficile  de  prendre 

nte,  du  moins  en  faute  grave  et  digne  de  l'excom- 

Ijlltunde  îd   noiit  Tlieciphiliiss  ail  nnim  ipwm  lalehat  cnriim 
«  flereal  ei  dïcerentur,  utpule  qui  habiierit  et  fsctoniin  rt 
B  <rxplor>iOTcs.. .  laidorum  evocst...  Psllsd,,  dial,,  p.  S3. 

u  Tlieophill  >  nescio  quo  bm-dem 
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^ JEAN  CHRYSOSTOHË 
^^H  municatioD  pour  leur  coTiduilo  dans  les  choses  du 
^^H  monde,  des  solitaires  qui  n'y  vivaient  pas,  et  que  l'on 
^^V  considérait  au  dëseii  comme  le  modèle  de  la  vie 
^^H  ascétique  :  Théophile,  pour  les  frapper,  eut  recours  â 
^^K  l'arme  qu'il  tenait  en  réseiTe  dans  les  cas  extrêmes, 
^^H  le  crime  d'hérésie  '.  C'est  ici  que  l'histoire  des  Longs- 
^^H  Frères  et  du  patriarche  Théophile  se  rattache  par 
^^H  un  lien  intime  et  fatal  à  l'histoire  de  Jean  Chrysos- 
^^H   tome. 

^^H  On  était  alors  au  plus  fort  des  disputes  de  l'origé- 
^^B  itisme,  commencées  â  Bethléem  par  Jérôme,  à  Jérusa- 
^^H  lem  par  Épiphane,  évêque  de  Salamine  en  Chypre'. 
^^H  La  querelle  roulait  sur  les  limites  où  il  fallait  ren 
^^H  fermer  l'autorité  d'Origt'ne  en  tant  qu'écrivain  dogma 
^^H  tique,  c'est-à-dire  sur  ce  qu'il  fallait  prendre  ou  laisser 
^^H  dans  les  opinions  de  ce  grand  docteur  d'Alexandrie, 
^^^ft  qui  avait  mêlé  l'imagination  à  la  foi  et  des  erreurs 
^^H  d'une  poésie  séduisante  à  de  plus  nombreuses  vérités. 
^^B-De  ses  propositions  les  plus  aventurées,  les  unes,  depuis 
^^B  un  siècle  et  demi  qu'il  était  mort,  avaient  été  condam- 
^^B  nées  formellement  par  l'Église,  les  autres  disparaissaient 
peu  à  peu  devant  le  progrès  de  la  science  exégétique  et 
la  flxalion  canonique  du  dogme  par  les  conciles.  Tou- 
tefois l'école  subsistait,  bien  que  modifiée,  et  le  nom 
Id'Origène  y  régnait  entouré  d'une  auréole  presque  di- 
Tine.  Dans  le  reste  de  la  chrétienté,  on  admirait  sans 
fanatisme  les  livres  de  cet  esprit  sublime,  fondateur  de 


.  Prœteitnns  dogmatum  pervcrsitatem.  Pallad.,  dint,,  p.  33. 
%  On  pont  consulter  lA-dcsaus  mon  ouvrage  sur  Saint  Jérôme, 
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rinlerpr^lalioB  mystique  des  ÉcrituiTS,  cbacun  îndi- 
'iduellement  adoptant  ou  rejetant  suivant  la  trempe  . 
lie  son  génie;  mais  en  Orient,  en  Égyplc  surtout, 
M  choii  ne    se  faisait  pas   sans  discussion  et   sans 
comlial, 

Cplle  des  propositions  d'Origilne  qui  avait  soulevé 
Ispliis  (le  discussions  sur  les  bords  du  Nil  concernait 
fincorporéité  de  Dieu'.  Pur  espiil,  Dieu  ne  pouvait, 
suiTanl  l'opinion  d'Orîgène,  avoir  une  forme  ;  être  des 
''Ires,  source  de  la  vie  dans  le  monde  physique,  dn  beau 
fl  lia  vrai  dans  le  monde  moral,  il  ne  revotait  de  figure 
''•"ermin^e  que  dans  les  circonstances  contingentes  ofi 

H  foutait  se  maniresteraux  hommes.  C'était  là  la  vraie 
jfWne,  celle  de  la  philosophie  et  de  la  religion.  Pour 
f  înlelligences  habitudes  à  l'interprétation  littérale 
'l'Ancien  Testament  et  qui  ne  concevaient  rien  au  '. 
Jelà,  le  Dieu  d'Origène  manquait  de  personnalité.  La  ■ 
Bible  (lisait  que  Dieu  forma  l'homme  à  son  image;  les 

Is  saints  parlaient  fréquemment  des   yeux,   des 
les,  des  liras  de  Dieu,  de  sa  colère,  de  son  repen- 
bien  ressemblait  donc  ù  l'homme  et  avait  un  corps. 
I  était  la  conclusion  où  était  arrivée  une  secte  de   ■ 
les  grossiers,  auxquels  les  origénistes  par  mépris  i 
rftrcDt  le  nom  i'anlhropomorpliHes,  c'est-à-dire  de 
finig  ayant  un  Dieu  à  figure  humaine'.  Les  anthropo- 
"lorphiles,  au  contraire,  qualifiaient    les  origénistes  . 
i'atiifei.  Athées  cl  anthropomorphites  se  battaient  dans  ' 


I.  Mou  tuent  pftiilo  Rnt«a  quEati[ 
Hm  Bpin  pncdilus;  an  incorporuii 
lO  corporcs  fiiçura.  Sorr,,  v 
ÏAliUirapOPiorpl>il'',  anitiropomorpb 
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leurs  monastères,  car  c'est  là  que  conduisaient  bien 
vite  les  disputes  théologiques  en  Egypte*.  Dans  les  mo- 
nastères éloignés  des  villes  et  dans  les  cellules  des  ana- 
chorètes, habitués  à  se  représenter  Dieu  et  les  anges 
dans  leurs  visions,  l'anthropomorphisme  fit  de  tels 
progrès  que  le  patriarche  d'Alexandrie  se  crut  obligé 
de  pourvoir  au  double  danger  de  la  foi  et  de  la  raison 
en  le  proscrivant.  Théophile  lança  donc  Fanathème 
contre  les  partisans  de  cette  puérile  croyance,  et,  par 
une  suite  des  exagérations  de  la  polémique  religieuse, 
quiconque  n'admirait  pas  Origène  et  ne  se  déclarait 
point  son  disciple  fut  taxé  par  lui  d'anthropomorphisme 
et  d'hérésie.  C'est  ainsi  que  Jérôme,  le  grand  Jérôme, 
qui  avait  commencé  la  guerre  contre  l'origénisme  à 
Bethléem,  reçut  une  de  ces  foudres  que  le  tout-puis- 
sant patriarche  lançait  d'Alexandrie  sur  le  monde,  et 
qu'Épiphane,  le  docteur  par  excellence  en  Orient,  se 
vit  dénoncé  par  une  encyclique  du  même  patriarche 
aux  Églises  d'Egypte,  de  Palestine,  de  Syrie,  et  de  plus 
à  celle  de  Rome,  comme  «  un  anthropomorphite  et  un 
ignorante  » 

Tel  était  à  cette  époque,  c'est-à-dire  dans  les  der- 
nières années  du  iv®  siècle,  le  zèle  origéniste  de  Théo- 
phile. Non  content  d'avoir  excommunié  deux  hommes 
tels  que  Jérôme  et  Épipliane,  il  usa  de  rigueurs  si  in- 
tolérables contre  les  moines  anthropomorphiles  de  son 
diocèse,  que  ceux-ci  résolurent  de  le  luer^  Réunis  un 

1.  ïlinc  vero  gravissima  contentio  inter  monachos  exorta...  inex- 
piabile  bellum.  Socr.,  vi,  18.  —  Sozom.,  viii,  12. 

2.  Qu'on  me  permette  de  renvoyer  encore  à  mon  Saint  Jérôme,  1. 1. 

• 

3.  yEgyptii  monachi,  relictis  monasteriis  suis,  Alexandriam  venere, 
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jour  (taDS  Ateiandrie.  ils  marchaient  sur  l'areher^cli^, 
mimis  de  bâtons  et  d'armes  cachées,  quand  Théophile. 
soup<;oriDanl  lear  dessein,  s'avança  aa-deTanl  d'eni, 
comme  pour  leur  soubailer  la  LienveDoe-  *  Images  de 
'ieu.  leur  cria-t-îl  d'ane  Toii  tonnante,  je  vous  salue'  !  « 
mol  ûl  tomber  tontes  les  colères':  les  moines,  fii- 
II  tout  à  l'heure,  faillirent  ëtouSer  le  patriarche 
leurs  embrasscments.  et  la  vie  de  Théophile  fut 
Miiïée.  Les  naïves  images  de  Dieu  relouroèrent  ensuite 
*  Ipors  cellules,  ravies  d'avoir  un  patriarche  qui  pensai 
^mme  elles  sur  un  point  si  important,  hem^uses  sur- 
•'l'I  de  l'avoir  converti. 

II  ne  l'était  pas  encore  cependant,  mais  le  moment 
(OD  évolution  n'était  paséloigné,  et  les  Longs-Frères, 
■coup  plus  justement  que  les  moines  dont  je  viens 
_  ittrler.  purent  en  revendiquer  l'honneur.  Disciples 
uâSles  (le  l'école  d'Aieiandrîe,  ils  professaient  dans  les 
'îl'ïiles  de  Nilrie  et  de  Scété  un  origénjsme  éclectique 
que  celui  de  Théophile  lui-même,  rejetant  les  er- 
I,  admettant  les  idées  raisonnables  ou  grandes,  et 
Il  tout  l'incorporéité  de  Dieu.  Les  abbés  des  mo- 
el  tout  ce  qu'il  y  avait  d'éclaii-é  parmi  les 
lies  moines  partageaient  ces  doctrines;  on  lisait 
sue  dans  les  couvents,  on  l'y  commentait,  et  quel- 


nallakd*Bnus  Thoophiluni  Muciuto,  impietvtis  eum  damnantn» 
*  cnpicbant.  Smrr.,  vt,  7.  —  In  unum  foogregati  lamultuari 
I  «e  Theophilum  Telot  impium  e  medîo  uillprp  volelMnl. 
■11.11. 

t.  Obtlam  iUIi  pro^reuiis,  blsndiri  eis  cicpii,  ita  diFcnn  :  Perinda 
m»  tldeo  ne  vultum  Doi.  Socr.,  vr,  7.— Vcrom  illc  ad  bo»  iirogrestmi 
Pcriodu,  iiit|uit,  VD*  Kspeii  M  ïultum  Dfiî.  Soiom.,  ihld. 

i.  Bw  élus  didiim  monHchdruni  animos  Tnltignvit.  Sorr.,  ibld. 
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ques-nns  des  Longs •  Frères  aTaient,  comme  je  l'ai  dit, 
composé  sur  ces  délicates  matières  des  traités  reconnus 
orthodoxes.  Toutefois  la  concorde    semblait  vouloir 
s'exiler  de  ces  pieuses  solitudes^;  l'anthropomorphisme 
s'y  glissait  avec  sa  grossière  intolérance  malgré  le  bon 
sens  des  abbés  et  les  interdictions  violentes  du  pa- 
triarche. Or  on  n'apprit  pas  sans  étonnement  à  Nitrie 
et  à  Scété  queThéophile  changeait  de  langage,  qu'il  était 
entré  en  rapport  avec  les  anthropomorphites  des  cou- 
vents, et  que,  dans  une  lettre  probablement  concertée 
entre  eux,  il  avait  déclaré  qu'à  la  rigueur,  l'Écriture 
en  main,  on  pouvait  supposer  à  Dieu  une  voix,  des 
yeux,  des  oreilles,  un  corps,  puisque  la  Bible  le  disait, 
et  que  la  Bible  était  la  plus  sûre  des  vérités  *  ;  dans 
cette  même  lettre,  il   s'élevait  avec  force  contre  les 
athées,  qui  osaient  nier  la  personnalité  divine*.  Il  y 
avait  là  un  revirement  d'opinion  fort  surprenant,  mais 
qui  trouva  bientôt  son  explication.  Encouragés  par  sa 
déclaration,  excités  d'ailleurs  par  des  manœuvres  sou- 
terraines, les  anthropomorphites  devinrent  de  plus  en 
plus  provoquants,  et  «  la  guerre,  suivant  le  mot  d'un 
écrivain  du  temps,  alluma  ses  torches  dans  le  royaume 
de  la  paix.  » 

Sur  ces  entrefaites,  Isidore,  cassé  de  sa  charge  de 

1.  Missis  litteris  ad  eos  qui  in  solitudine  degebaiit,  monuit  ne 
Dioscorum  fratresque  ejus  auscultaient  qui  Deum  incorporeum  esse 
dicebant.  Deus  enim,  aiunt,  juxta  sacrae  scripturae  testimonial  et  oculos 
habet  et  aures,  et  manus  ac  pedes  quemadmodum  homines.  Socr., 
VI,  8. 

2.  Hi  vero  qui  cnm  Dioscoro  sunt  Origenis  doctrinam  sequentes 
împium  dogma  inducere  conantur  :  Deum  scilicet  nec  oculos,  nec  aures, 
nec  mamiSf  nec  pedes  habere.  Socr.,  ibid. 
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grand  hospitalier  pI  condamné  par  un  synode  à  \a  dé-. 
TOtinn  du  patriarche,  (5tail  venu  se  réfngierà  Scëté 
ComaincQS  de  son  ionocence,  ses  anciens  compagnoi 
d*  solitude  étaient  accourus  pour  le  recevoir  et  souh 
nirsou  courage;  mais  le  vieiLlard.  en  revoyant  les  lieuXi 
qu'il  avait  habJti^s  aux  jours  lieurenx  de  sa  jeunesse' 
cl  où  il  rentrait  frappé  d'esconimunication,  sous  le;' 
JKMils  d'un  justement  inique,  restait  plongé  dans  un 
morne  désespoir'.  Les  Longs-Frères,  Inquiets  pour  sa 
"t  allèrent  solliciter  du  patriarche  le  pardon  et  la  ré- 
iHliililation  de  leur  ami.  Le  patriarclie  promit  et  ne  fit 
rien.  Ils  revinrent  à  la  charge,  et  avec  une  sainte  li- 
IwrtéAminonius,  qui  portail  la  parole  pour  eus  tous, 
"Huma l'évi^que  de  lenirson  engagement,  «car,  disait- 
•'.  In  uous  l'as  promis'  !  »  L'évéque,  choqué  de  la  fer- 
•"sWdece  langage,  s'écria  qu'on  Tinsultait,  et,  appe- 
'"rt  les  soldats  qui  lui  servaient  de  garde,  il  leur 
•^«nmanda  de  conduire  le  moine  insolent  à  la  prison 
''''  1«  ville.  Les  soldats  obéirent,  mais  les  trois  autres 
•"oiiieg  tléclarërenl  qu'ils  ne  se  sépareraient  point  de 
IPQrrrère;  que,  si  Ammonius  était  conduit  en  prison, 
''"oulaient  aller  en  prison  comme  lui'.  Ils  suivirent 

I-  Drinili*  timeiia  tsidurus  ne  Ttieopliilua  Ksiuti  auai  insidias  medi- 
'^Vat.  nun  hnc  usqiie  eliam  progredi  sotel,  ut  aiuiit,  cursu  poiii 
"Marsia  Niirii!  ad  monachoruio  ordinem,  ulii  commoralus  fuerat  ado- 
Wni.  PallBd.,  dîal.,  p.  !2.  —  Ad  monsflios  Scetis  tanquain  ad  so- 
diln  not  {vnvxii,  Soiom.,  vin,  i% 

1.  lu  ■rllB  su»  «cdnns  precnbttur  pâlie ntlsBimum  Dcum...  Pallad. 
iiti.,  p.  !1. 

3.  Klipxo  «it«m  tcnpore,  cum  nîbil  «mpljus  proBcerent,  et  mtni' 
IttU  pttnluct  Thoopliilum  iilhîl  aliud  «olulHe  quam   Tallere,  Ipsum 
•itnuilM,  [mp«ni>iti»  naglunint,  ut  promhu  pra>«tan.-t,  Soioni.,  Ibid. 
l.  TlieoiAlliiK  unum  m  monachU  custodiR  public*  in&\kûçM\V,t\«b  ^ 
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donc  les  soldais  à  travers  les  rues  jusqu'au  lieu  ci  on 
détenait  les  criminels.  Les  habitants,  à  qui  leur  ardente 
charité  était  bien  connue,  crurent  d'abord  qu'ils  allaient, 
selon  leur  habitude,  distribuer  des  aumônes  aux  pri- 
sonniers; mais,  quand  on  apprit  qu'ils  étaient  prison- 
niers eux  mêmes,  une  émotion  très-vive  se  fit  sentir 
dans  la  ville.  Des  groupes  nombreux  se  formèrent  de- 
vant la  prison,  et  de  hauts  personnages  se  rendirent  à 
la  geôle  pour  savoir  de  leurs  yeux  et  de  leurs  oreilles  ce 
que  cette  aventure  signifiait.  Alarmé  de  tout  ce  bruit, 
Théophile  manda  aux  quatre  frères  qu'il  leur  permet- 
tait de  quitter  la  prison  pour  venir  s'expliquer  avec  lui. 
«  Non,  répondirent-ils  au  messager,  nous  ne  sortirons 
pas,  c'est  à  l'évêque  de  venir  s'expliquer  ici  devant 
nous*  !  )) 

La  situation  devenait  embarrassante.  Théophile  fit 
jeter  de  force  dans  la  rue  les  récalcitrants,  et  l'explica- 
tion eut  lieu  plus  tard,  quand  ceux-ci  le  jugèrent  con- 
venable. Elle  eut  toute  la  véhémence  que  le  début 
promettait.  Humiliés  d'avoir  été  traités  comme  des 
malfaiteurs  à  la  vue  de  toute  une  ville,  les  Longs-Frères, 
sans  méconnaître  le  respect  dû  à  leur  évêque,  firent 
entendre  des  paroles  telles  que  les  pouvaient  trouver 
des  hommes  sûrs  de  leur  conscience  et  qui  ne  crai- 
gnaient au  monde  que  Dieu.  Ammonius,  leur  inter- 


reliquis  terrorem  injiceret,  sed  spes  eum  fefellit...  Iiigressi  enim  alii 
oxire  postea  noluerunt.  Sozom.,  viii,  12. 

1.  Quo  cognito  Theophilus  eos  ad  se  accersit;  illi  initio  quidem  pos- 
cebant,ut  ipso  advcniens  illinc  ipsos  cduceret:  ncque  enimœquum  esse 
ut  publiée  contumelia  affecti  clam  ex  carcere  dimitterentur,  Sozom., 
loc.  cit. 
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prèle  ordinaire,  s'exprimait  avec  calme  et  digoité, 
déduisant  les  raisons  de  leur  démarche  et  faisant  res- 
sonir  la  conduite  infamante  de  i'arcfievéque;  mais, 
lindisqa'il  parlait,  Tliëophile,  Changeant  de  visage  à 
ehaqueinol,  tantôt  palissait,  tantôt  rougissait,  et  une 
colore  fli^vreuse  éclatait  dans  ses  yeux'.  Enfin,  n'y  te- 
nant plus,  il  se  précipite  sur  le  moine,  le  saisit  à  la 
gorge,  comme  s'il  voulait  l'étrangler,  et,  lui  coupant 
il'uDe  main  la  respiration,  il  le  frappe  de  l'autre  au 
ïistjeByec  tant  de  brutalité  que  le  sang  lui  sortit  en 
ibondauce  de  la  liouche  et  du  nez.  Tout  en  frappant, 
Icriaitd'uDe  voix  irritée  :  "  Hérétique  que  tues,  ana- 
Inénutigc  Origène!  w  Ce  nom,  prononcé  entre  eux 
pour  la  première  fois  comme  un  chef  d'accusation, 
l'ÙBa  les  Longs-Frères  ébahis'.  C'était  là  toute  l'expli- 
CBtbn  que  Théophile  voulait  avoir.  Appelant  alors  à 
*0D  aille  une  troupe  de  soldats,  il  ordonna  qu'on  mit 
suifcrs  les  quatre  moines  et  qu'on  les  ramenût  dans 
<*IA|uipage  jusqu'à  Nitrie.  Un  mol  d'un  contempo- 
"in  ferait  croire,  mais  ou  aime  à  en  douter,  que 
ludievéque  riva  de  ses  mains  le  carcan  au  cou  d'Am- 


^Horsq. 


u'on  vil  arriver  aux  monastères  ces  malheu- 


'  Dlsautcm  mti  gui  noie  ntisocutis  draconum  instar  tnlendcns,  tor- 

'*"  Uurioa  more  InluebaCur,  Dlodo  i]uIJem  llvidits,  modo  pallldu», 

"■huiMni  ■mare  Bubridens...  Pall&d.,  (fiaf.,p. '2*2. 

L  Aflifflonio  rito  granda-io,  cum  malis  ojus  plagoa  ïnlliiUset  el 

.  ejus  cracntafMbt,  iiinlamans  his  ?(icibii8  :  d  Iloiretice, 

Htixa  Origencni!  »  oïDi  niliil  eaact  proposiium  du  Origenc. 
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reux  sous  escorte  et  couverts  de  sang*,  la  communauté 
fut  en  grand  émoi.  «  On  se  demanda,  dit  le  contempo- 
rain que  nous  suivons  dans  ces  récits,  quelles  épreuves 
et  quels  châtiments  Dieu  réservait  aux  enfants  de  la 
pénitence.  »   On  ne  tarda  pas  à  le  savoir.  Un  mande- 
ment épiscopal  arriva  bientôt,  déplorant  la  perversion 
de  la  foi  dans  Nitrie,  et  ordonnant  que  tout  ce  qu'il  y 
avait  dans  les   monastères  et  les  cellules  de  livres 
d'Origène  et  de  ses  fauteurs  fût  immédiatement  brûlé; 
que  si,  ajoutait  le  mandement,  l'exécution  du  présent 
ordre  éprouvait  des  oppositions  ou  des  retards,   le 
patriarche  viendrait  en  personne  le  faire  exécuter  de- 
vant lui*.  Les  solitaires  comprirent  la  menace  cachée 
sous  ces  paroles.  C'est  aux  abbés  surtout  qu'en  voulait 
Théophile,  comme  à  des  hommes  plus  instruits,  plus 
indépendants  que  les  simples  cénobites,  et  c'est  à  eux 
que  s'adressait  l'avertissement.  Par  promesse  et  argent, 
il  avait  organisé  dans  ces  honnêtes  et  saints  asiles,  ho- 
norés dans  tout   le  monde  sous  le  nom  de  Ville  du 
Seigneur^  un  espionnage  en  règle,  au  moyen  duquel  il 
savait  jour  par  jour,  heure  par  heure,  ce  que  faisaient 
les  frères.   L'histoire  a  voué  à  l'infamie  cinq  de  ces 
traîtres,  agents  de  Théophile,  dénonciateurs  de  leurs 
compagnons,  instruments  de  ruine  pour  leurs  couvents. 
«  C'étaient,  nous  dit  le  même  contemporain,  bien  in- 
formé de  tous  ces  faits,  c'étaient  des  hommes  obscurs, 
sans  valeur  ni  nom,  étrangers  à  l'Egypte  et  qui  n'avaient 

i.  Sanguine  aspersi.  Pallad.,  dial.,  p.  22. 

2.  Pallad.,   diaL,  p.  22  et  seq. 

3.  Voir  dans  Saint  Jérôme  son  voyage  et  celui  de  Paula  à  Nitrie, 
J,  p,  296  et  seq. 
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jamais  été  admis  dans  l'asscmblc^e  des  pères,  gens  en 
nn  mol  indignes  d'aucun  grade  monastique  et  dont  on 
D'eûlm^ine  pas  voulu  faire  des  poiLiers'.  Cette  indi- 
gnité n'empêcha  pas  le  patriarche  de  choisir  plus  tai-d 
pinni  eus  trois  diacres,  u  n  prêtre  et  un  évêque,  et  encore 
Crts-t-ilun  nouveau  siège  pour  ce  misérable,  aucun  ne 
«Irouvant  alors  vacant  dans  les  nomes  d'Egypte*.  Les 
choses  ainsi  préparées,  espions  et  patriarche  se  con- 
«rtÉTent  pour  un  coup  d'éclat. 

A  nn  jour  convenu,  les  cinq  moines  quittèrent 
swtlcmenl  leurs  cellules  pour  se  rendre  à  Alexandrie 
flans  une  Église  où  le  patriarche  officiait.  Lk,  proster- 
na devant  son  trône  et  simulant  un  trouble  intérieur 
profond,  ils  lui  présentèrent  une  requête  que  le  pa- 
Warche  connaissait  bien,  car  il  l'avait  lui-même  rédi- 
Bfe".  Il  la  prit  de  leurs  mains,  et,  sitôt  l'office  terminé, 
il  la  porta  chez  le  préfet  d'Egypte  et  chez  le  maître 
"Im  milices  de  la  province,  réclamant  leur  concours 
pour  des  actes  de  rigueur  dont  cette  requête  exposait, 
iliMit-il.  la  nécessité*.  Ces  magistrats,  après  l'avoir  lue, 
■>'  firent  aucune  difficulté  de  mettre  à  sa  disposition 

1  Ci  ipso  monte  instruit  hotnnnfulM  quinque  qui  nunquaoi  in 
^AMUoruia  eremi  steteranl,  ut  indigni  eraat,  piget  dicera,  qui  tqI 
•■■til  «wvnl.  PalUd.,  dial..  p.  il. 

L  Elbiinr  quidem  ardinat  episcnpuin,  viculo  prf  Rciens  cum  dii- 
'"'■  non  iKlwret...  trcs  alioa  discono»  ordinal  qui  non  erant  .fijiïptii 
"*  '  difcni*  lod».  Ihid.,  p.  as. 

y  Em  Itaqiie  «obamat  ut  libellos  darcnt  adverstis  très  i)loi  «nei; 

*  b»  acruwtioni*  rerbaipse  cantetuit.  Pallad.,  dial.,  1.  c. 
^  Icccptii  ab  eii  libellis  coram  ecclesia,  ingreditur  ad  Augaitalero, 

*  ^in  litM  (oppiiceui  libellum  apnd  euro  nomlne  sud  deponit, 
Wlorpti»  dioceieos  pontifei...  pctiiqne  ot  mililari  monu  eipellao- 
•"i tanîM»  «I  univeruL.ecQ'pto.  Id.,ut  aup. 
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un  corps  assez  nombreux  de  soldats  auquel  le  patriarcb 
adjoignit  les  valets  du  palais  épiscopal  et  une  bande  d( 
scélérats  (c'est  le  mot  dont  se  sert  Thistoire),  ses  com 
pagnons  habituels  dans  les  coups  de  main  qu'il  exéca 
tait*.  Le  tout  forma  une  petite  armée  qu'il  équipa  ave< 
célérité  et  mystère,  et  non  sans  la  faire  boire  largement 
car  tous  ces  braves  étaient  ivres  au  moment  du  départ*. 
L'archevêque  à  leur  tête,  dans  l'attitude  d'un  général, 
se  mit  en  route  pour  Nitrie.  Il  avait  calculé  les  haltes 
de  façon  à  n'arriver  en  vue  des  monastères  qu'après 
la  chute  du  jour,  afin  de  rendre  la  surprise  plus  com- 
plète, et  en  effet  il  était  déjà  pleine  nuit  lorsque,  pous- 
sant d'horribles  clameurs,  la  troupe  gravit  la  sainte 
montagne  ^ 

Le  tableau  de  cette  visite  pastorale,  tel  que  l'histoire 
nous  le  donne,  est  celui  du  sac  d'une  ville.  Les  assail- 
lants pillaient,  enfonçaient  les  portes  des  couvents, 
fouillaient  les  cellules,  et,  sous  le  prétexte  de  chercher 
des  livres,  faisaient  main  basse  sur  tout  ce  que  pou- 
vaient posséder  ces  pauvres  moines*.  Réveillés  en  sur- 
saut et  à  moitié  morts  de  frayeur,  les  cénobites  couraieni 
se  cacher  dans  les  coins  les  plus  retirés  de  leurs  enclos. 
D'autres  en  grand  nombre  descendaient  les  pentes  de 
la  montagne  par  des  sentiers  dérobés  et  se  dispersaient 
dans  la  vallée.  Grâce  à  l'obscurité  de  la  nuit,  beaucoup 


1.  Accepte  igitur  milite,  sceleratorum  multitudinem  congrcgat  qui 
circa  potestates  versantur,  ad  omnia  parati.  Pallad.,  dial.,  p.  23. 

2.  Cum  prius  eos  qui  secum  erant  vino  ingurgitasset.  Ibid. 

3.  Repente  monasteria  noctu  invadit.  Ibid. 

^.  Praedatur  montem,  monachorum  reculas  militibus  prœdam  addi- 
cens...  expilatiscellulis...  Ibid. 
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d'abbé  p,irTiQrent  à  se  sauver.  Les  Longa-Frères  habi- 
lïienl  en  dehors  des  clôtures  coiiTentuelles  une  petite 
maison  divisée  en  cellules-,  des  âmes  compatissantes 
Im  en  vinrent  tirer  pour  les  descendre  avec  des  cordes 
au  tond  d'une  citerne  dont  l'oriflcc  fut  masqué  avec 
(lespif-ces  de  bois  et  des  nattes'.  Quand  le  soleil  se  leva 
sur  celte  ville  du  Seigneur,  séjour  naguère  de  la  mé-  , 
ilitâliou  et  de  la  paix,  il  n'éclairait  plus  que  des  dé- 
wmbres.  «  Un  sanglier  cruel,  nous  dit  le  narrateur 
""ilernporain ,  avait  ravagé  la  vigne  féconde  du 
tbrist',  M 

Udésir  ardent  du  patriarche  était  de  s'emparer  des 
Longs-Frères,  dont  la  capture  devait  être  le  trophée  de 
**  'icloire,  et  il  entra  dans  une  vraie  fureur  en  appre- 
""it  qu'ils  avaient  échappé.  Se  faisant  conduire  près 
deleurcabane,  il  la  fli  fouiller  de  fond  en  comble  sous  ,, 
«syem.  Tout  y  fut  mis  en  pièces  par  les  soldats,  qui 
l^is^reul  jusqu'aux  grabats.  Oa  perça  les  murs  à  coups 
<'"  levier,  on  effondra  le  toit,  on  creusa  le  sol  pour 
susurerqu'iln'exislail  point  quelque  part  une  retraite 
*bte.  Un  jeune  serviteur,  laissé  par  les  frères  à  la 
Sinle  de  la  maison,  assistait  à  ce  spectacle,  muet  et 
Cuvante.  La  colère  de  Théophile  gagna  enfin  lesas- 
"illauts,  trompés  daus  leui's  recherches;  ils  se  ven- 
8*fenl  (le  leur  déconvenue  en  entassant  au  milieu  de  la 
'*l)ane  des  monceaux  de  sarments  auxquels  ils  mirent 
**  feu.  Tout  fut  dévoré  par  les  flammes,  l'enfant  lui- 
"i^nie  )•  périt.  Parmi  les  olijcis  consumés  se  trouvaient 


).  Tr»  ilJu* 
*»««..  Jia/..  p. 


I  pul«uin   demiseraDl,  imposita  ori   putei  • 
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une  bibliothèque  de  livres  sacrés  et  profanes,  trésor  et 
orgueil  de  ces  bons  moines,  et  aussi  un  morceau  de 
la  sainte  eucharistie,  que,  suivant  l'usage  de  la  primi- 
tive Église,  ils  gardaient  chez  eux  pour  la  sanctifica- 
tion de  leur  demeure  ;  de  tout  cela,  il  ne  resta  que  des 
cendres*.  L'histoire  raconte  que  le  patriarche,   non 
content  de  participer  par  la  vue  à  cette  exécution  sau- 
vage, en  avait  lai-même  donné  le  signal,  et  qu'il  ne 
partit  qu'après  avoir  vu  s'éteindre  les  dernières  lueurs 
de  l'incendie. 

Les  moines  fugitifs,  que  les  Longs-Frères  parvinrent 
à  réjoindre,  se  réunirent  au  nombre  de  trois  cents, 
abbés,  prêtres,  diacres  ou  simples  moines,  dans  un  lieu 
reculé  du  désert*  où  ils  eurent  d'abord  l'idée  de  s'éta- 
blir; mais,  apprenant  qu'âne  seconde  expédition  allait 
être  dirigée  contre  eux,  ils  se  décidèrent  à  fuir  cette 
Egypte  qui  ne  leur  offrirait  plus  désormais  ni  paix  ni 
trêve.  Leur  projet  fut  de  se  rendre  en  Syrie,  hors  de 
la  juridiction  de  Théophile,  et  de  là  où  Dieu  les  con- 
duirait. Fixant  leur  rendez-vous  à  l'occident  de  la  mer 
Rouge,  sur  les  confins  de  la  Palestine,  ils  se  disper- 
sèrent encore  une  fois,  et  chacun  gagna  comme  il  put 
le  lieu  de  ralliement  à  travers  la  vallée  du  Nil.  Pen- 
dant ce  tcmps-Ià, un  synode  d'évêques  complaisants, as- 
semblé par  Théophile  dans  Alexandrie,  les  condamnait 

1.  Cum  autem  eos  non  invenisset,  eorum  cellulas  sarmentis  incen- 
dit,  combustis  una  libris  omnibus  veteris  ac  novi  Testamenti,  aliisque 
optimis  codicibus  et  pucro  uno,  sicut  oculati  testes  dixere,  et  sacra 
Eucharistia.  Pallad.,  dial.,  p.  23. 

2,  Cum  lis  egressi  sunt  prœter  presbyteros  et  diaconos  illius  montis 
trecenti  optimorum  monachorum;  alii  vero  per  diversa  loca  dispersi 
sunt.  Pallad.,  ut  sup. 


ETi 

tommf  h(?rëtiques  et  rebelles  daprOs  une  formule  dic- 
topar  le  patriarche  lui-même  el  suivie  de  l'escommu- 
nicaiioo'.  Quand  ces  infortunés  atteignirent  le  lieu  du 
fendci-ïous,  de  trois  cents  qu'ils  étaient  partis,  ils  ne 
se  rçtroQïèrent  plus  quequalre-Tingls';  le  décourage- 
ment, la  misère,  la  taligue,  l'incertitude  de  l'avenir, 
*raient  arrêté  les  autres  dans  leur  route.  Ceux  qui 
rataient  étaient  pour  la  plupart  de  vieui  confesseurs 
*  r^preuïe  des  défaillances  el  de  la  douleur,  quelques- 
OûsniCme  étaient  octogénaires,  et  leurs coi-ps,  marqués 
•'«stigmates  de  la  persécution  arienne  qu'ils  avaient 
su^i'e  sous  Valens',  témoignaient  de  leur  saint  cou- 
rse- C'était  là  leur  orgueil  entre  eux  et  leur  titre 
•Ic'aiii  le  monde.  Les  uns  étalaient  sur  leurs  poitrines 
'w  cicatrices  du  fer  et  du  feu,  les  autres  l'empreinte 
^f^  Ipuailles  sur  leurs  membres,  et  ceui  qui  ne  por- 
•^iPnl  [Kis  ces  traces  glorieuses  des  combats  de  la  foi 
iwrtaiprii  celles  des  austérités.  Ayant  tenu  conseil,  ils 
■tinrent  de  se  rendre  d'abord  à  Jérusalem,  où  ils 
Ptïndraient  un  peu  de  repos,  et  ensuite  à  Coustanti- 
""•ple,  oi'i  ils  comptaient  obtenir  (les  pauvres  gens  n'en 
lient  pas)  justice  de  l'empereur  et  protection  de 
ieïik[ue  Jean  Chrysostome*.  Partis  ainsi  pleins  de 
lance  sous  la  conduite  d'Isidore  et  de  trois  des 


«ople, 

Éii 


^^^1  h  comi' 


Advorsiis  monarbos  ci^I  concilium ,  ncquo  ad  dorenalonem  ro- 
focu  iUïs  diceodi  poleaUIe...  excommunient,  prstci' 
dogaitlum   perverti tkte m...  eos   quoqiic  non   puduit  Bppellnrc 
PaUad-,   dial.,  p.  33. 
ibaaiar  îllos  viri  cirdter  ciclaglma.  Sozom.,  vin,  13. 
Vtleaie  boita  lulerani.  Pallftd.,  dial.,  p.  Ui. 
h  comitatum  venire  uLi  divina  miiiiii  aci  Furivm  pntRntIum 
I,  Jotnne*  cotlnciliis  ithI  cpLscr)]iii9.  Pallad-,  diol..  ^.  Tl. 
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Longs-Frères,  car  Dioscore  était  retenu  par  le  devoi 
dans  son  évêché,  ils  envoyèrent  un  lointain  adieu  c 
leurs  chères  montagnes,  à  ces  sables  torrides  et  à  « 
ciel  d'airain  qui  avaient  pour  eux  tous  les  enchante 
ments  de  la  patrie. 


IL 


Ils  partaient  sans  argent,  sans  vivres-,  la  charité  les 
soutint  eu  route,  et  ils  trouvèrent  du  secours  jusque 
dans  le  désert.  Entrés  en  Palestine,  ils  virent  les  fidèles 
accourir  à  leur  rencontre  avec  des  provisions  et  de 
l'argent  ;  mais  les  évoques  se  montrèrent  moins  com- 
patissants. Beaucoup  leur  refusaient  un  simple  séjour 
dans  leur  diocèse,  leur  enjoignant  avec  dureté  de  pas- 
ser outre.  Ces  malheureux  en  ell'et  avaient  été  devancés 
sur  toute  leur  route  par  une  encyclique  de  Théophile, 
qui  les  dénonçait  comme  des  hérétiques  excommuniés, 
et  prévenait  les  évoques  de  ne  point  communiquer 
avec  eux  ;  or  on  connaissait  le  caractère  implacable  du 
patriarche  d'Alexandrie,  et,  même  en  dehors  de  sa  ju- 
ridiction, la  plupart  des  évoques  jugeaient  prudent 
d'éviter  toute  querelle  avec  lui.  Celui  de  Jérusalem, 
Jean,  fut  le  meilleur  de  tous.  Soit  qu'il  conservât  un 
vieux  levain  d'origénisme,  malgré  sa  réconciliation 
avec  Jérôme"^  et  le  brusque  changement  de  Théophile, 
soit  que  la  bonne  réputation  d'Ammonius  et  de  ses 
frères  le  disposât  favorablement,  il  reçut  les  fugitifs  à 

1.  Voir  Saint  Jérôme,  1. 1,  p.  391  et  suiv. 
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brss  ouverts.  Ce  bon  accueil  les  toucha  tellement  qu'ils 
lai  demandèrent  la  permissiou  de  s'établir  au  moins 
pOQrquelque  lempsdaos  le  canton  de  Scythopolis,  où 
ilstrauveraient  des  palmiers  en  assez  grande  abon- 
dîDce  ponr  y  travailler  et  vivre  à  l'aise  du  produit  de 
tears  nalles'.  Jean  allait  consentir,  lorsqu'arriva  d'A- 
leiandrie  une  lettre  qui  refroidit  ses  bonnes  intentions; 
cl)e(<laildii  patriarche  et  portait  ces  mots:  "Tune 
fcïais  pas,  contre  ma  volonté,  recevoir  dans  ta  ville 
IttiDDioesde  Mtrie,  car  je  les  ai  chassés  pour  leurs 
crimes.  Toutefois,  si  tu  ne  l'as  fait  que  par  ignorance, 
jf  te  le  pardonne.  Aie  soin  désormais  de  ne  plus  com- 
tnuQiqucr  avec  des  gens  que  j'ai  excommuniés,  et 
^^lpl«-loi  de  leur  accorder  ni  fonctions  ecclésiastiques,  . 
^^Btoa  de  résidence  dans  ta  juridiction*.  » 
^^p8i  Théophile  ne  se  disait  pas  Dieu  dans  son  îuso- 
^^ïïnionitoire.  observée  ce  sujet  l'auteur  contemporain 
lai  nous  a  transmis  celte  lettre,  assurément  il  .s'ima- 
piait bien  l'être  ponroser  s'exprimer  ainsi'.  "  La  lellrc 
d'ailleurs  n'était  pas  destinée  qu'au  seul  Jean  de  Jéru- 
»lfm;  c'était  une  circulaire  à  tous  les  évéques  de  Pa- 
^ae  qui  s'étaient  montrés  quelque  peu  charitables 


t-  Pnmienint  Scythopolim,  coœmodum  sibi  ejus  locn  domidlium 
'"(  •rbUrati,  ob  copiam  palitiBram  quarum  roliis  ad  connecta  mona- 
'"'^  «pen  Dtebantiir.  Soiom-,  viir,  13. 

!■  In  wiwifDSns  TbeopbiluB,  litteras  eiaral  ad  episcopos  Paltfslinie 
*•■  "ponobal,  iaqniens,  »os  prœter  ïoluntatcm  meam  in  civitat™ 
"■"Il  hm  rwipere:  ivd  quoniam  ignari  id  fecistia,  voiiis  ignosto. 
'"  PMturum  nTct«  ne  lllos  aul  in  ccclesiastlrani  aiit  in  privalnm  lo- 
"m  (dmluaiiN.  Pallad.,  diat,,  p.  Sil. 

i-  Dtuiii  <MMi  M  non  dîcen«,  aed  pna  immodica  arrogantia  imigi- 

■»•■  Wi»d..  ii>id. 


iJO  JEAN    CHRYSOSTOME 

et  hospitaliers  envers  les  exilés  d'Egypte.  Cette  persé- 
cution sous  toutes  les  formes  s'appelait  dans  le  langage 
des  amis  de  Théophile  «  la  chasse  aux  basilics.  » 

La  Palestine  était  donc  fermée  aux  Longs-Frères  et 
à  leurs  compagnons  ;  la  Syrie  le  devait  être  également, 
tant  on  craignait  tout  froissement  avec  ce  dangereux 
voisin.  Convaincus  de  leur  malheureux  sort,  ils  n'eurent 
plus  qu'un  désir,  celui  de  gagner  au  plus  tôt  Constan- 
tinople,  et  de  se  mettre  sous  la  protection  d'un  évêque 
aussi  puissant  que  Chrysostome.  Un  des  ports  de  la 
côte,  Césarée  ou  Joppé,  leur  fournit  le  navire  dont  ils. 
avaient  besoin,  et  ils  arrivèrent  sans  encombre  dans  la 
ville  impériale,  où  leur  apparition  causa  une  certaine 
surprise.  Sans  doute  on  voyait  fréquemment  dans  la 
grande  cité  byzantine,  rendez-vous  de  toutes  les  curio- 
sités orientales,  des  moines  de  tous  costumes  et  de 
toute  nation  :  arabes,  syriens,  cappadociens,  persans; 
mais  ceux  des  solitudes  d'Egypte  étaient  rares,  et  l'on 
parlait  de  Nitrie  et  de  Scété  comme  d'un  pays  presque 
fabuleux  ^  La  vue  de  ces  moines  était  une  nouveauté, 
leur  costume  aussi  frappa  singulièrement  les  regards. 
Ils  avaient  les  jambes  et  les  bras  nus,  et  portaient  pour 
tout  vêtement  ces  peaux  d'agneaux  du  désert,  à  la  toi- 
son fine  et  blanche,  qu'on  appelait  meloté^.  De  quatre- 
vingts  qu'ils  étaient  partis  d'Egypte,  ils  n'étaient  plus 
maintenant  que  cinquante,  la  fatigue  et  la  misère  ayant 


1.  Socr.,  VI,  7.  —  Sozom.,  vi,  29.  —  Pallad.,  VU.  Patr. 

2.  Sumptis  statiin  mclolis  suis...  Pallad.,  dial.,  p.  23.  —  C*était 
leur  tunique  de  voyage.  Saint  Atlianase  envoya  une  de  ces  toisous 
d'agneau  à  Mélanie,  pour  prix  de  l'hospitalité  qu'il  avait  reçue  d'elle 
dans  la  ville  de  Rome. 
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moissoDDé  le  reste,  et  ^ui-mémes,  maigre  leur  forte 
coDstitulioD,  pitéâeDtaieiil  des  corps  exténués  et  des  vi- 
sages où  l'aDgroisse  du  malheur  était  empreinte  ^  Après 
a^être  reposés  sur  le  porL  ils  se  formèrent  en  troupe, 
Isidore  et  les  Lon^s-Frères  tenant  la  tète,  et  ils  se  diri- 
gèrent vers  FarcheTédié,  où  les  Longs-Frères  entrèrent 
seals. 

Admisen  présence  de  larcheTèque,  les  Longs-Frères, 
se  prosleroant  à  ses  pieds  suivant  l'usage*,  exposèrent 
en  pea  de  mots  les  éTénements  gui  les  amenaient  à 
CoDstantinople  et  que  Chrysostome  connaissait  vague- 
inent  par  le  bruit  public.  Ils  ajoutèi-ent  qu'ils  venaient 
lai  demander  sûreté  pour  leurs  personnes  et  piotecliou 
Prts  de  rempereur  contre  les  violences  de  ieur  pa- 
triarche, dont  ils  réclamaient  le  châtiment  de  la  justice 
dupriDce*.  Us  avaient  à  cet  égard  dressé  un  libelle 
^Taccusation  qu'ils  lui  présentèrent.  Clirjsostome  les 
releva  avec  bonté,  et,  les  înteri-ogeant  sur  les  questions 
<•€  doctrine  d'où  était  né  le  dissentiment,  il  leur  fit 
^Jtpliquer  dans  un  entretien  familier  leurs  opinions 
séries  points  les  plus  délicats  de  rorigéuisme.  Nourri 
comme  il  Tétait  de  la  fleur  des  doctrines  orientales,  il 
eut  bientôt  sondé  ces  cœurs  sincères  et  ne  découvrit 


1.  QuioquaginU   electorum  homiuum  caoities  sanctis  laboribus 
tiocu  et  ornau.  Pallad.,  diaL,  p.  23. 

î.  Ad  ejus  g(.*nua  provoluti  orabant  ut  succurreret  animabus  calum- 
niam  pastis  et  dcvastatis  ab  iis  qui  id  potius  quam  bi-nefacere  con- 
rje^iftvnt.  Pallad  .  diaL,  ibid.  —  Nobis  modère  non  niediocritor 
tuJaeratis  aTheophili  papa;  furore.  Id.,  p.  !24. 

3.  Si  ft  ip«e  nos  negligis...  nil  jam  reliqui  nobis  Ht,  nisi  ut  inipo- 
rBfor«-iu  adeamus  et  prava  illiua  facta  in  contunieliam  ecclcsiai  uxpo- 
namu».  Id.,  1. 
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rien  dans  leur  loi  qui  pût  justifier  la  condamnalion 
d'un  concile  et  reicommunicalion  d'un  ^vCque.  «Je 
me  charge  de  cette  affaire,  leur  dit-il,  et  je  ferai  en 
sorte  qu'un  autre  conciïe  tous  absolve,  ou  que  TOlre 
évoque  lève  de  son  plein  gré  votre  excommunication. 
Reposez-vous-en  sur  moi.  h  Quant  à  la  requête  qu'ils 
voulaient  adressera  l'empereur,  il  leur  conseilla  de  ne 
point  le  faire,  de  ne  point  traduire  un  chef  ecclé- 
siastique devant  les  jugea  du  siècle,  n  C'est  à  l'Église, 
leur  dit-il,  de  juger  les  choses  de  l'Église;  les  tribunaux 
temporels  n'ont  rien  à  Toir  dans  des  débats  qui  inté- 
ressent le  service  de  Dieu*.»  Et,  les  congédiant,  il 
.  ajouta  :  i(  Mes  frères,  vous  ne  logerez  point  ici,  car  je 
ne  puis  recevoir  à  ma  table  et  sous  mon  toit  des 
hommes  condamnés  et  excommuniés  que  leur  con- 
damnation ne  soit  réformée  canoniquement,  et  leur 
exconimunicalion  retirée;  mais  je  vous  placerai  dans 
les  cellules  de  mon  église  d'AnastasIe,  où  mes  diaco- 
nesses ne  vous  laisseront  manquer  de  rien.  Par  la 
môme  raison,  vous  ne  pouvez  être  admis  à  la  commu- 
nion des  mystères;  je  vous  autorise  toutefois  à  partici- 
per en  commun  avec  nous  aux  prières  de  l'église',  »  II 
leur  enjoignît  enfin  de  rester  renfermés  au  domicile 
qu'il  leur  assignait,  de  se  mon         a    m  nt  dans  la  ville. 


surtout  de  garder  un  sil  n 
B  leur  voyage',  dont  la  b 


ab  olu 


oucbaot  l'objet 
devait  tenir  aux 


I.  Hotiatur  eos  ut  deainatit 

j  liujusmoili  jiidiciia  nascî  sole     ( 

3.  Sic  loaanes  cos  quidem  ad 

liifal-.f.'H.—  In  eccloBis  oraro      q 

3.  AdmoncnG  eos  ut  apud     m 


iT     ob  njolusiiaui  que 
p  25. 

n  Hdmisit.  Pallad., 
bail.  Soioni., 
entlo  advcnl 
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Wcisious  d'un  coocite  et  à  ses  propres  soios,  que  trou- 
Ulçraienl  nécessairemeut  les  inlervenlions  dti  dehors. 
Cela  dit,  il  fit  conduire  les  Longs-Frères  et  leurs  com- 
Plgoons  dans  les  vastes  cloîlres  qui  entouraient  l'église 
I  ffinastasie,  et,  mandant  près  de  lui  la  diaconessi 
Oljmpias.  il  la  chargea  de  s'entendre  avec  les  matrones 
<l«  la  ville  pour  procurer  à  ces  malheureux,  dénués  de 
loul,  la  nourriture  et  le  vêtement'. 

La  préoccupation  de  Chrysostome  au  sujet  de  cette 
««iitiire  était  grave,  car  il  en  pouvait  rejaillir  un  grand 
dùhuQtieur  sur  l'Église,  sj  les  faits,  tels  qu'ils  lui  étaient 
racouife,  le  procès  d'Isidore,  le  sac  des  couvents  de 
ItilHe,  la  condamnation  des  Longs-Frères  sans  qu'ils 
«nsseiit  été  entendus,  devenaient  un  sujet  d'enquête, 
'l'eiameri,  de  discussion  et  enlin  de  sentence  devant 
en  tribunal  laïque-  Il  n'avait  pas  ie  moindre  doute  sur 
'*  sincërilé  des  Longs-Frères,  et  de  plus  il  connaissait 
Théophile  par  expérience  comme  un  adversaire  de  peu 
<lc  couKcicnce  et  un  niachinaleur  de  grande  habileté. 
"  Waii  eu  à  lutter  contre  lui  tors  de  son  élection  au 
''^  de  GoQstantinople,  et  ce  patriarche  d'AlejiandrU 
•lors  présent  dans  la  ville  impériale,  avait  employé, 
P*iir  Èire  échouer  un  homme  qu'il  connaissait  à  peine, 
oiiidout  il  était  jaloux,  des  manoeuvres  qu'on  n'aurait 
■Uendues  que  de  l'ennemi  le  plus  invétéré.  Il  n'avait 

**Mi  IqçCTinl,  donec  ipso,  iu'iait,  iniai;ro  ad  fratrem  TliL-opUilu 
hlW..  dial..  p.  ïl. 

I.  nain  ci»  iu  DccleHi»  ilkUi  AmutaBiabospiiio,  ad  requic^onduin. 
^  quldtm  nnn  «iippeditubal  qo»  lul  uaum  illia  ueceawrm  ersnl 
"^Vime  tuoliDîM  viclum  ipsis  subminiuraliaDi.  I^Uad.,  ditit.,  p.  St. 
~  Dm*  dUcooUw  Olympiae,  ïirilis  tnulier,  hospicii)  suscepii.  id.. 
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même  consenti  à  l'ordonner  après  Télection  que  sur  le 
commandement  réitéré  de  l'empereur  ou  de  son  mi- 
nistre Eu  tr  ope*.  Chrysostome  était  donc  bien  convaincu 
que,  dans  les  afiaires  de  Nitrie,  Théophile  avait  mérité 
toute  la  réprobation  que  les  fugitifs  appelaient  sur  sa 
tête;  mais  l'idée  d'un  grand  évêque,  le  second  du 
monde  oriental,  assis  en  accusé  au  prétoire  d'un  juge 
laïque,  le  révoltait  malgré  lui  et  l'intéressait  presque  à 
sa  cause.  A  peine  les  solitaires  étaient-ils  installés  dans 
leurs  cellules,  qu'il  prit  la  plume,  et  afin  de  prévenir  ce 
qui  à  ses  yeux  était  une  honte  pour  la  dignité  épisco- 
pale,  il  écrivit  à  son  co-évêque  d'Alexandrie,  le  conju- 
rant de  lui  accorder  comme  à  un  frère  et  à  un  fils  la 
grâce  des  exilés,  au  nom  de  la  paix  de  l'Église  et  de 
l'honneur  de  Dieu*.  «J'ai  interrogé  les  moines  de 
Nitrie,  disait  sa  lettre,  et  en  vérité  je  n'ai  découvert 
dans  leur  doctrine  rien  de  contraire  à  la  vraie  foi'; 
mais  l'affliction  leur  a  tourné  la  tête,  ils  veulent  te  dé- 
noncer à  l'empereur  et  m'ont  présenté  dans  ce  dessein 
une  requête  dont  ils  ont  suspendu  l'envoi  à  ma  prière. 
Toutefois  ils  ne  s'abstiennent  qu'à  regret,  et  je  tremble 
qu'ils  ne  reprennent  au  premier  moment  leur  fatale 
résolution.  Lève  donc  de  toi-même  l'excommunication, 
pardonne-leur,  et  tout  sera  fini.  Autrement  il  faudra 
recourir  à  un  concile  que  je  convoquerai,  ou  laisser 
porter  cette  fâcheuse  affaire  au  tribunal  des  juges  sé- 

i.  Voir  mes  Nouveaux  Récils  de  Vhistoire  romaine  au  v"  siècle 
Trois  Ministres,  etc.,  p.  180. 

2.  In  hoc  mihi  ut  filio  et  /ratri  gratificare.  Pallad.,  diaL,  p.  24. 

3.  Ut  communionem  eis  restitueret,  quippe   qui    de  Deo    recte 
sentirent.  Sozom.,  viii,  13. 
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culîers.  J'attends  ta  réponse  et  voudrais  savoir  quel 
sentiment  tu  as  de  tout  ceci,  afin  de  choisir  moi-même 
une  ligne  de  conduite  ^  »  En  caractérisant,  comme  il 
le  faisait,  les  intentions  des  Longs-Frères,  Chrysostome 
ne  se  trompait  pas.  Il  comprenait  que  ces  hommes 
simples,  mais  fermes  jusqu'à  l'opiniâtreté  et  exaspérés 
d'ailleurs  par  la  souffrance,  n'admettraient  ni  ména- 
gements, ni  délais,  et  que,  lui-même  n'ayant  aucun 
moyen  de  satisfaction  à  leur  offrir,  ils  lui  échapperaient 
infailliblement. 

Théophile  de  son  côté  haïssait  particulièrement 
Chrysostome,  dont  il  enviait  la  gloire  et  avait  essayé 
d'entraver  la  fortune,  mais  qu'il  était  obligé  de  recon- 
naître pour  son  supérieur  dans  la  hiérarchie  des 
Églises.  A  la  lecture  de  cette  lettre,  sage  dans  son  objet, 
modérée  dans  sa  forme,  mais  où  Tarchevôque  se  fai- 
sait juge  des  hommes  qu'il  avait  excommuniés,  les 
déclarait  orthodoxes  après  examen,  ajoutant  que,  si  le 
pardon  ne  leur  était  octroyé,  lui,  Jean  de  Constanli- 
nople,  convoquerait  un  concile  pour  les  absoudre,  le 
hautain  patriarche  bondit  de  fureur,  et  ses  rancunes  se 
réveillèrent.  En  réfléchissant  aux  raisons  qui  pouvaient 
porter  cet  ancien  ennemi  à  prendre  le  patronage  de 
quelques  misérables  moines,  il  n'en  imagina  que  deux  ; 
le  désir  de  lui  nuire  ou  bien  la  conformité  de  doctrine 
avec  les  excommuniés,  et  il  se  rappela  qu'au  temps 
où  lui-même  était  origéniste  ardent,  il  comptait  Chry- 
sostome parmi  les  auxiliaires  de  son  parti.  Ce  fut  pour 


1.  Eo  desperationis  homines  devenere  ut  scripto  te  accusent.  Cœ- 
terum  quod  tibi  videtur  rescribe.  Pallad.,  dial.,  p.  25. 
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cet  esprit  malfaisant  un  trait  de  lumière,  et  il  songea 
dès  lors  à  quelque  grande  intrigue  qui  fit  tomber  dans 
le  même  filet  les  protégés  et  le  protecteur.  Pour  le  mo- 
ment, il  s'en  tint  aux  questions  de  discipline  et  de 
compétence  ecclésiastique,  et  fit  à  la  lettre  de  Ghry- 
soatome  la  réponse  suivante  :  «  Je  ne  croyais  pas  que 
tu  pusses  ignorer  les  canons  de  Nicée  qui  défendent 
aux  évêques  de  juger  des  causes  hors  de  leur  ressort. 
Que  si  tu  les  ignores,  je  t'invite  à  en  prendre  connais- 
sance, et  à  ne  pas  recevoir  de  requête  contre  moi.  Dans 
le  cas  où  je  devrais  être  jugé,  il  faut  que  je  le  sois  par 
les  évêques  d'Egypte  et  non  par  toi,  qui  es  éloigné  d'ici 
de  soixante-quinze  journées ^ 

Le  cinquième  canon  de  Nicée  portait  effectivement 
défense  aux  évêques  des  autres  diocèses  de  recevoir  en 
communion  ou  en  recours  les  membres  du  clergé  et  les 
laïques  qui  auraient  encouru  Texcommunication  dans 
leurs  diocèses  particuliers;  mais  il  y  était  ajouté  comme 
correctif  que  l'on  s'informerait  si  ce  n'était  point  par 
faiblesse  ou  par  quelque  autre  défaut  des  évêques,  ou 
par  suite  de  quelque  inimitié  personnelle,  que  les 
plaignants  auraient  été  retranchés  de  la  communion. 
Chrysostome  était  donc  entre  les  excommuniés  de 
Nitrie  et  leur  métropolitain  dans  toute  la  rigueur  du 
droit  :  il  voulait  examiner  aux  termes  des  canons  si 
leur  condamnation  n'était  pas  l'effet  soit  d'une  erreur. 


1.  Ârbitror  quidem  non  ignorare  te  canonum  Nicsenorum  decretum, 
quo  censetur,  ne  episcopus  litem  extra  fines  suos  judicet;  si  autem 
ignoras,  disce  et  a  libellis  adversus  me  abstine.  Nam  si  judicari  me 
oporteret,  ab  ^Egyptiis  episcopis  judicandus  sum,  non  a  te  qui  septua- 
ginta  quinque  dierum  itinere  hinc  abes.  Pallad.,  diaL,  p.  25. 
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i  d'une  vengeance  privée.  Thiîophile  au  contrake  ^H 
Koait  d'imputer  sod  intervention   à   une  grossière   ^H 
ifcnoranre  des  règles  eccldsiasliques.  et,  voulant  afû-  ^H 
cher  ju3i[u'au  boni  le  mépris  pour  Chrysostome  et  ^H 
pour  son  patronage,  il  fll  appréhender  au  corps  l'aîné  ^H 
^^fcs  Longs-Frèrps,  demeuré,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans 
^^■a'diocèse  des  montagnes  comme  un  consolateur  et 
^^Vlppni  pour  ce  qu'il  y  restait  encore  de  solitaires. 
^^BtQO  procédé  qui  rappelle  les  tyrans  de  l'ancienne 
^^Hh>le>  le  patriarche  envoya  à  Dioscore  des  esclaves 
^^ftftqiieiis  qui  le  traînèrent  hors  de  son  église,  et  c'est    -^_ 
A'ii9i  que  le  vieillard  apprit  qu'il  allait  être  déposé'.  La^  ^H 
sPBlpiice  canonique   suivit  de  près.  Non-seulement   ^H 
'*e"^up  d'Hermopolis  la  Petite  fut  cassé  de  sou  grade 
P'  ''elrancht?  de  la  coniniuiiion,  mais  le  diocèse  lui- 
"lêffle  fut  aboli,  comme  si  la  présence  de  ce  saint 
^^gUnit:  sur  le  plus  pauvre  siège  d'Egypte  y  eût  ini- 
^^HN  une  souillure*.  Dioscore,  délivré  de  sa  triste 
^^Bne,  s'embar(|ua  furtivement  et  rejoignit  ses  frères 
^^Btnstantinople.  Cet  exploit  de  Théophile  complétait 
^^Btlre  tt  Chrysostome  et  lui  donnait  toute  sa  signili- 

'  L'archevêque  de  Constautinople  parut  ne  point  sen- 
"i"  le  trait  in.soIent  par  lequel  Théophile  répondait  à  sa 
f^lTV;  il  lui  récrivit  m&me  pour  le  ramènera  des  sen- 
"nifiiis  plus  calmes  dans  l'intérêt  de  l'Église,  tandis 
I'"'d'unauti'ec6léil  prt>cliailla  paix  aux  Longs- Frères.    ; 

I'  DlMforiiai  tanctum  upiscopuiti  julict  tlirono  ojki,  tracliiai  a  wtr- 
'**MUo|ilbas,  iiiquH  rormsie  noaduui  ImpiirAth.  Piillad.,  dial,,p.i'i. 

~  SIU  Tindican*  r\afL  pariNlain,  qimui  h  ChriMl  ndvfiniii  halicliiil 
«•litalHoM-oH.  PallHil,.  i1>i<J. 


». 
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Ces  moines  et  leurs  compagnons,  las  de  tant  de  délais, 
irrités,  malades,  se  contenaient  à  peine  :  une  perte 
douloureuse  acheva  de  les  aigrir.  Le  grand  hospitalier 
Isidore  mourut.  Ce  prêtre,  source  involontaire  de  leurs 
malheurs,  expirait  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans 
dans  une  de  ces  cellules  d'Anastasie  que  l'archevêque 
leur  avait  assignées  pour  demeure,  et  où  ils  ne  virent 
bientôt  plus  qu'une  prison  ;  ils  se  demandèrent  alors 
les  uns  aux  autres  avec  désespoir  s'ils  étaient  destinés 
à  mourir ,  comme  leur  ami,  dans  l'exil,  sans  justice 
ni  vengeance.  Us  en  étaient  là  quand  de  nouveaux 
événements  vinrent  leur  rendre  la  liberté  d'agir,  et 
dégagèrent  l'archevêque  de  toute  responsabilité  dans 
les  tristes  aflfaires  de  Nitrie. 

Il  était  entré  tout  récemment  au  port  de  Gonstanti- 
nople  un  navire  égyptien  amenant  d'Alexandrie  une 
ambassade  du  patriarche  à  l'empereur.  Les  envoyés 
étaient  au  nombre  de  cinq,  un  évêque  et  quatre  abbés, 
et  dans  leurs  rangs  figuraient  quelques-uns  des  odieux 
espions  de  Nitrie,  provocateurs  et  instruments  de  tous 
ces  désastres  :  la  trahison,  comme  on  voit,  avait  bientôt 
reçu  sa  récompense.  Ils  étaient  porteurs  d'une  requête 
au  prince  tendant  à  ce  qu'on  chassât  de  Constantinople, 
comme  des  hommes  dangereux  et  capables  de  tout, 
des  moines  fugitifs,  excommuniés  par  leur  évêque  et 
condamnés  par  un  concile  pour  crime  d'hérésie,  de 
magie,  de  rébellion  enfin  contre  l'Église  et  l'État*:  ces 


1.  Ad  haec  Theophilus  mittit  quosdam  ad  contentiosas  verborum 
pugnas  exercitatos...  et  monet  dent  libelles  precum  quos  more  suo 
ipse  dictaverat,  qui  continebant  apertum  quidem  mendacium, amie* 
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scélérats,  c'étaient  les  Longs-Frères  et  leurs  amis. 
L'imputation  de  magie  glissée  au  milieu  des  autres 
atail  filé  perlidpment  imaginée  pour  intéresser  le  pou- 
»oir  tiïil  à  l'exlermination  de  ces  malheureux'.  La 
manie  en  elTet  était  un  crime  de  lèse-majesté,  jugé  la 
plupart  du  temps  par  des  commissions  spéciales,  at- 
tendu ([ii 'il  s'y  mêlait  presque  toujours  aussi  des  me- 
ato  ambitieuses  et  des  complots  contre  le  chef  de 
l'empire.  Les  lois  qui  la  punissaient  étaient  donc  d'une 
diiretiimpîtoyahle:  c'étaitia  relégationou  lamort.  Faire 
■lei  exilés  de  Nilrie  une  bande  de  magiciens,  c'était 
armer  contre  eux  la  haine  publique,  les  soupçons  du 
prince,  le  «èle  des  adulateurs  et  des  ISches.  Les  en- 
voyés s'offraient  d'ailleurs  à  soutenir  leurs  dires  devant 
l*îlribunalde  l'empereur.  Pour  que  l'accès  du  palais 
lenrfùiplus  facile  et  l'office  du  prétoire  plus  favorable, 
usarriTaiont  munis  de  grandes  sommes  d'argent  et  de 
t^deaiu  de  toute  nature.  Le  patriarche  d'Alexandrie 
cotOjitait  à  la  cour  byzantine,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  plus 
d'uD  serviteur  à  gage  prêt  h  l'aider  dans  toutes  ses 
•"reprises. 

Us  relations  du  primat  d'Égyple  avec  le  gouverne- 
"Wni  impérial  avaient  un  caractère  tout  particulier, 
"ifque  dans  l'empire  d'Orient.  Alexandrie  alimentait 
'^"slantinople,  comme  Carthage  nourrissait  Borne,  et 
l^équequi  tenait  sous  sa  main  les  fermiers  des  grains. 


'^  nn  Taris  et  mulliplicf  calamnts  eorum  qun  «uni  invlsibilia. 
*<»*i.,dial.,  p.  S4. 

I-  Cam   nlbil   bihcr»  unde  eoriim  viUm  caliimniarecur,  fiicit  Qt 
"  Mluto  qiiui   pnMiigliitores  digilo  manstrarciitur.  Pallod.,  diai,, 


140  JEAN    CHRYSOSTOME 

la  flottille  de  transport,  en  un  mot  les  nombreux  agents 
du  service  deTannone,  était  devenu  parle  fait  un  per- 
sonnage politique  très-important.  Un  retard  d'un  mois, 
de  quinze  jours,  d'une  semaine  dans  les  envois  suffi- 
sait pour  affamer  la  ville  résidence  des  césars  et  les  cé- 
sars eux-mêmes,  et  l'on  put  mesurer  l'influence  des 
redoutables  patriarches  d'Alexandrie  lorsque,  sous  le 
principat  de  Constance,  Athanase  fut  accusé  d'avoir 
voulu  créer  la  famine.  Outre  cela,  le  service  de  Fan- 
none  comptant  dans  l'intérieur  de  Constantinople  des 
agents  presque  aussi  nombreux  qu'au  port  d'Alexandrie 
et  ces  agents  étant  presque  tous  Égyptiens,  les  mêmes 
patriarches  possédaient  au  sein  de  la  ville  impériale  un 
petit  peuple  de  matelots,  d'ouvriers,  de  portefaix,  de 
trafiquants  de  toute  sorte,  concentré  dans  un  quartier 
voisin  de  la  mer  et  en  rapport  avec  la  flotte  :  peuple 
turbulent,  toujours  mêlé  aux  émeutes  de  la  plèbe  by- 
zantine et  toujours  prêt  à  entrer  dans  des  complots 
religieux  sur  un  signal  de  son  évêque.  Aussi  l'histoire 
nous  montre-t-elle  les  Égyptiens  de  Constantinople 
jouant  fréquemment  un  rôle  dans  les  désordres  ec- 
clésiastiques de  cette  capitale,  par  exemple  dans  la 
lutte  entre  Grégoire  de  Nazianze  et  le  philosophe 
Maxime  S  et  plus  récemment  lors  de  la  candidature 
de  Jean  Chrysostome.  Cet  état  de  choses  assurait  à 
rintervcntion  du  primat  d'Egypte  dans  une  affaire 
infiniment  plus  de  poids  auprès  du  gouvernement 
impérial  qu'à  celle  des  primats  d'Antioche,  de  Thes- 


1.  Consulter  là-dessus  les  Nouveaux  Hécits  de  Vhistoire  romaine 
au  v«  siècle  :  Trois  Ministres,  etc. 
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bionique  ou  de  Wsarée;  l'babiletë  égyptienne  faisait 
le  reste. 

Non  conlents  de  poursuivre  juridiquement  les  exi- 
Ife  devant  l'empereur,  les  envoyas  de  Théophile 
propageaient  contre  eux  dans  la  ville  les  bruits  les  plus 
Infomants,  et  déjà  la  disposition  des  esprits,  favorable 
jutqiiHà,  leur  devenait  contraire.  Les  pauvres  moines 
ne  pouvaient  plus  paraître  dans  les  rues  qu'on  ne  les 
monti^I  au  doigt  en  les  traitant  de  magiciens.  A  bout 
•Ipplience.  ils  résolurent  de  répoudre  aux  accusations 
6iiattB(|uaDt  de  front  les  accusateurs,  et,  quoi  qu'en 
'  put  dire  Chrysostome,  ils  rédigèrent  une  plainte  dans 
Joëlle,  énumérant  leurs  griefs,  ils  requéraient  contre 
r"A|u«  et  les  quatre  ahbës  agents  de  Théophile  la 
t*ine  des  calomniateurs.  Ils  firent  plus,  ils  englobèrent 
^fa  la  mfme  réquisition  le  patriarche  d'Alexandrie, 
*"nioe  le  premier  et  le  vérilable  auteur  des  calom- 
Bltt*.  Cbrysostome  alors  les  désavoua  hautement,  et 
^in  se  séparer  d'eux  pour  toujours'. 

Chose  triste  à  dire,  celte  séparaliou  leur  profita  près 
••ttgeiis  qui  n'aimaient  pas  l'archevêque.  Celui-ci  fut 
'''Auié  d'abandonner  ainsi  dans  le  péril  des  suppliants 
'*Duï  des  extrémités  de  l'Orient  se  placer  sous  son  aile 
"de sacrifier  la  cause  de  ses  bûtes  à  son  orgueil  de 
PfSlre.  qui  ue  voulait  pas  qu'un  autre  prêtre,  si  ciù- 


I-  lonachi  ut  liderunl  se  non  salum  ThaopbLliiin  iioii  pbcare,  led 
'*W{orpm  Inun  ini]icllBrc...  BUiiplicc&libellusJouiini  aRerunt,  divcna 
'^phllt  tjTwiiildli  gcncra  dcrolaiites,  idjiinctis  quiliusditm  cagiitulln 
ta  p«dM  coram  aimpliriorihus  ilicnre,  ne  eo>  a  credendo  dclorrMini., 
'•HM..  iitMJ.,p.  !5. 

!■  Sic  Jaapns»  ilkto  eU  responiM),  ni>R  *b  au*  ciim  et  cogililioiie 
'"««It.  I>»ll^.,  dial..  iliirf, 
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minet  qu'il  pût  6lre,  fût  traduit  devant  un  tribunal 
laïque,  fût-ce  même  le  tribunal  de  l'empereur.  On  exal- 
tait au  contraire  le  coui-age  de  ces  honnêtes  gens,  qui 
brisaient  de  gaieté  de  cœur  leur  dernier  appui  plutôt  que 
de  subir  patiemment  l'infamie,  A  mesure  que  l'intérôtse 
reportait  sur  eux,  les  en  nemis  de  l'archevêque  en  pre- 
naient occasion  pour  noircir  sa  conduite,  et  l'infortune 
des  moines  de  Nitriefut  un  sujet  d'incrimination  pour 
lui.  On  prétendit  que  ce  cloître  où  il  les  avait  enfermés 
était  réellement  une  prison,  qu'ils  y  supportaient  les 
1^^^      plus  durs  traitements,  et  qu'un  d'entre  eus  étant  mort 
^^L     de  misère  et  de  faim  (on  parlait  vraisemblablement 
^^H     d'Isidore),  Chrysostome  avait  refusé  de  lui  rendre  les 
^^H     devoirs  dus  aux  mourants'.  Ceci  pouvait  être  vrai,  car 
^^H     la  règle  ne  lui  permettait  pas  d'entrer  en  communion 
^^B     de  sacrements  avec  des  gens  frappés  de  séparation  ca- 
^^^       uonique.  La  cour  encourageait  de  tout  son  pouvoir  ce 
revirement  de  l'opinion,  et  en  dépit  des  meuces  de 
i  Théophile  les  moines  de  Nitrie  y  devinrent  à  la  mode 

^^B  par  opposition  à  Chrysostome.  Non-seulement  on  les 
^^H  encouragea  dans  leur  résolution  de  demander  justice 
^^^F  â  l'empereur,  non-seulement  on  leur  fit  déposer  leur 
■  placet,  suivant  les  formalités  voulues,  à  l'oflice  du  pi-é- 

toire  impérial,  mais,  comme  la  réponse  tardait,  vu  la 
lenteur  des  procédures,  on  leur  mit  en  tôle  de  recourir 
à  l'impératrice  elle-même,  qui,  disait-on,  ferait  mar- 
cher l'affaire  comme  il  convenait. 

Un  jour  donc  qu'Augusla  était  attendue  pour  la  cé- 
lébration des  mystères  h  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste, 


.  Acl.  synod.  ail  Qiierc. 
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aa  faubourg  de  l'HebdomoB,  les  moines  de  Nitrie  s'y 
rendirejit,  les  Longs-Frères  à  leur  lêle,  el  se  tinreut 
rangés  en  bon  ordre  sur  le  passage  de  l'impëratrice'. 
Eudoiie  arriva,  entourée  de  gardes  et  assise  dans  son 
char  impcirial.  La  vue  de  cette  troupe  de  moines  sup- 
plianislui  causa  un  instant  de  surprise  ;  puis,  les  recon- 
oaissiul  à  l'élrangeté  de  leur  costume,  non  moins  qu'à 
ta  haute  taille  de  leurs  cheis,  elle  s'avança  hors  de  sa 
WilBre  et  fit  signe  aux  Longs-Frères  qu'elle  désirait 
tair  parler'.  Quand  ifs  furent  proche,  elle  leur  dit: 
"Doflneï-moî  votre  bénédiction,  mes  frères,  et  priez 
pour  moi.  pour  mes  enfants,  pour  l'empereur  et  aussi 
pour  l'empire.  Je  sais  quelles  sont  vos  demandes,  et  il 
Udjpendra  pas  de  moi  qu'un  synode  ne  soit  convoqué 
M  plus  tôt  pour  vous  donner  la  satisfaction  que  vous 
n^tez.  Je  veux  en  outre  que  votre  patriarche  soit 
Batidé  ici  pour  y  répondre  du  mal  qu'il  vous  a  fait',  n 
Ui  Longs-Frères  et  leurs  compagnons  se  retirèrent  le 
«Wr  joyeux.  Un  grand  pas  était  fait.  Eudoxie  prenait 
aniaiD  l'Intérêt  des  persécutés  de  Nitrie,  el  elle  se  pré- 
cjpiladans  cette  alTaire  avec  la  résolution  d'une  femme 
înl  n'entreprend  pas  en  vain.  Quelques  jours  à  peine 
^toalèreot  depuis  l'entrevue  de  l'Hebdomon,  el  déjà 

I.Cainque  libelles  obtulUseat  AugusUa,  imperalricem  adeuiit  in 
**t}riouacli  Joknaie.  Pallad.,  iiat.,  p.  ib. 
1  Eitra  impériale  «ehiculum  piospJciuns  capite  iiiclinata...  So' 

''  B«MdIel(e,  loquIeoB,  et  orale  pro  imperatore,  et  pro  me  ac 
"(U  mi«,  et  pra  imperio.  ëe"  d&ba  opemni  ut  aynodus  brevi  cod- 
'*°*«r  «tTh«ophilus  hue  veniat.  Saiom.,  iliid.  —  Lt  ThaophiluB  vo- 
^  MltM  tiÛbiliu  pcr  mielttrum  cbumih  diceret.  PtlUd-,  dîal., 
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tous  les  délais  résultant  des  formalités  étaient  levés.  Le 
décret  de  convocation  d'un  synode  était  signé  par 
l'empereur,  l'ordre  d'instruire  en  calomnie  contre  les 
envoyés  égyptiens  était  signifié  aux  juges,  Ttiéophile 
lui-même  était  cité  â  comparaître,  et  ce  qui  prouvait 
l'ardeur  d'Eudoxie  à  servir  cette  cause  qu'elle  avait  faite 
sienne,  c'est  qu'elle  dépéclia  un  de  ses  officiers  nommé 
Élaphius  pour  remettre  en  main  propre  au  patriarclie, 
dans  sa  ville  d'Alexandrie,  la  double  citation  qui  l'ap- 
pelait à  comparaître  devant  le  futur  concile  et  devant 
l'empereur'. 

L'apparition  d'Élapliins  et  ce  retour  subit  des  choses, 
qui  faisait  du  patriareiie  un  accusé,  de  ses  excommu- 
niés des  accusateurs,  frappèrent  Tliéophile  comme  d'un 
coup  de  foudre.  Il  n'y  voulut  voir  qu'une  manœuvre 
hahile  de  Chrysostonie  et  la  revanciie  des  dédains  inso- 
lents avec  lesquels  avait  été  repoussée  sa  proposition 
de  concorde.  Il  sut  pourtant  contenir  sa  colère.  «Théo- 
phile se  taisait,  dit  nn  contemporain,  mais  son  silence 
était  sinistre.  «  Élnphius,  reçu  avec  tout  le  respect  dû 
à  celle  qui  l'envoyait  et  à  la  mission  dont  il  cftait  chargé, 
n'obtint  pourtant  rien  de  détlnitif.  Le  patriarche  pré- 
texta les  devoirs  de  son  ministère  et  d'autres  raisons 
encore  pour  ne  point  partir  sur-le-champ,  mais  il  pro- 
mit solennellement  d'être  à  Constanlinople  dans  un 
court  délai.  Ce  lut  tout  ce  qu'Élaphius  put  l'apporter  à 
sa  maltresse.  Théophile  en  effet,  sous  le  coup  de  la 
surprise  et  du  danger,  avait  besoin  de  se  recueillir,  Ui 
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E>esoiii  de  dresser  des  machioatioDs  nouvelles 
ce  qu'il  croyait  une  machination  de  son  rival  : 
pour  cela,  il  lui  fallait  du  temps,  et  il  se  mit  à  l'œuvre 
aiissiiûi,  Se  sauTcr  lui-même,  rentrer  dans  les  bonnes 
grtcesdo  l'empereur  et  perdre  Chrysostonie,  voilà  le 
problÈme  dont  la  solution  absorbait  son  esprit'.  Quant 
aiu  Longs-Frères,  il  y  songeait  à  peine,  leur  irapor- 
laDce  disparaissant  devant  la  grande  lutte  qui  allait 
s'ouvrir  entre  les  deux  première  prélats  de  l'Orient. 
A  force  d'y  rêver,  il  lui  sembla  que  le  moyen  le  plus 
*il>i?(iitif  et  le  plus  sur  d'accabler  son  ennemi  était  de 
lui  jeler  en  face  quelque  homme  de  grande  autorité 
''ws  l'Église  en  matière  de  discipline  et  de  dogme,  qui 
'^11,  au  nom  des  lois  disciplinaires  violées,  lui  deman- 
■iBr  compte  de  la  protection  dont  il  couvrait  contre  un 
^fftjue  el  un  concile  des  excommuniés,  lui  demander 
Miupte  aussi,  au  nom  de  la  foi  orthodoxe,  de  sa  foi, 
'lui,  qui  avait  communiqué  avec  ces  hommes.  La 
Question  de  l'origénisme  se  glissait  alors  dans  l'affaii'e 
*tec  tout  sou  venin  ;  l'archevêque  élait  poursuivi 
Uitiiaeb<irétiquG  en  même  temps  que  les  Longs-Frères, 
M  Théophile,  une  fois  les  choses  engagées,  paraissait 
pour  saisir  son  adversaire  corps  à  corps.  Telle  fut  la 
combinaison  infernateà  laquelle  il  s'arrêta;  toutefois  il 
bllait  trouver  cet  homme  influent,  honnête,  qui  à  son 
^u  mettrait  sou  autorité,  sa  science  théologique  et  son 
'^k  au  service  des  passions  d'aulruii  Théophile  crut 


1 


!■  Vonim  in  inlimo  ptctoris  roccssu  occultanBacmolicns...  cogi 
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l'avoir  trouvé  dans  la  personne  de  son  ancien  adver- 
saire, le  vénérable  Épiphane,  évéque  de  Salanoiine  en 
Chypre. 


III. 


Épiphane,  dont  j'ai  parlé  longuement  dans  un  autre 
de  mes  récits  à  propos  de  ces  mêmes  querelles  de 
l'origénisme,  qu'il  fut  un  des  premiers  à  soulever*, 
Épiphane  ne  comptait  pas  alors  moins  de  quatre-vingts 
ans.  Ce  vieillard  avait  eu  ses  jours  d'héroïsme,  lorsque, 
consumant  sa  fortune  et  sa  vie  à  la  recherche  des 
hérésies,  bravant  la  faim,  la  soif,  les  mauvais  traite- 
ments des  hommes,  pour  étudier  jusqu'au  fond  des 
déserts  de  l'Arabie  les  déviations  de  la  foi  chrétienne, 
il  avait  tenu  d'une  main  ferme  la  chaîne  des  traditions 
apostoliques,  si  fréquemment  ébranlée  en  Orient  par 
l'imagination  et  la  fantaisie;  mais,  au  moment  où 
Théophile  jetait  son  dévolu  sur  lui  pour  en  faire  un 
instrument  de  haine  et  de  discorde,  Épiphane  n'était 
plus  que  l'ombre  de  lui-même.  L'âge,  sans  dimin-uer 
son  activité,  avait  aflfaibli  son  intelligence.  Un  esprit 
pétulant,  brouillon,  tracassier,  remplaçait  en  lui  cette 
âme  généreuse,  dévorée  jadis  du  pur  zèle  de  la  maison 
de  Dieu.  Ébloui  par  sa  propre  gloire,  enivré  de  ses 
succès  près  des  conciles,  dont  il  avait  dicté  si  souvent 
les  décrets,  il  avait  fini  par  croire  à  sa  propre  infaillibi- 
lité, et  par  se  faire,  vis-à-vis  de  ses  collègues  les  évêques 

1.  Voir  Saint  Jérôme,  t.  I,  v. 
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el  des  synodes  eux-mêmes,  un  juge  sansappel  ou  plu- 
tôt uu  tyran. 

Il  y  avait  dans  cet  homme  profoudément  sincère, 
mais  que  l'orgueil  dominait,  quelque  chose  de  la  naï- 
Kled'un  eofant;  c'estcequetémoignentles  liistorieus 
wniemporaîns,  et  Tliéophile,  dans  le  cfioîx  qu'il  venait 
défaire,  avait  compté  sur  cette  simplicité  mêlée  aux 
infetualious  de  l' amour-propre.  Ainsi  que  je  l'ai  dit 
plmbaul,  à  l'époqne  où,  chefd'origénisles,  le  patriarche 
"ïilea  pour  adversaire  l'évéque  de  Chypre,  chef  des 
Hti-origi'nistes  d'Orient,  il  l'avait  traité  insolemment, 
îoitant  son  usage,  l'appelant  radoteur  et  antliropomor- 
philC,  et  malgré  cette  insulte  publique,  consignée 
•tans  une  lettre  pastorale  et  aggrnvée  par  une  menace 
••'ucommunication,  il  lui  suffit  d'un  mot  pour  rame- 
na cet  adversaire  et  le  plier  à  ses  volontés.  Il  écrivit  à 
Épiplinne  quand  il  eut  besoin  de  lui  que,  si  ses  senti- 
■■Kotsdans  l'obscure  question  de  l'origénisme  étaient 
^iigcs  du  tout  au  tout,  s'il  avait  vu  le  jour  dans  ces 
i^nêbres,  et  si  les  écailles  lui  étaient  tombées  des  yeux 
ninnie  A  saint  Paul,  il  le  devait  aux  salutaires  répri- 
OUDdcs  que  ne  lui  avait  pas  ménagées  le  méti'opo- 
lilïin  de  Salamine  :  il  reportait  donc  l'honneur  do 
Srétraclalion  à  ce  grand  docteur,  lumière  de  l'ortho- 
*)ile<.  Cet  hommage  devait  flatter  Épiphane  et  le 

''  iMlnubvent  Tlieopliîlus  Epiphnniiim,  tanquam  abjecte  se 
"■"^ï  Dw,  (|iiem  liumana  spccio  pneditum  esao  arbitrarotur.  Soc 

i-  Clin  conftiderarFt  magna  sibl  emoluoiEnlo  Tore  si  Epiphanii 
'■"MptiBi  M  coniortem  consiliorum  suorum  haberat,  Tinim  ob  v 
'"'•  mcmitiain  ouitiium  >iii  ti>Di]jonii  durissiiiiiim,  ciiin  aibi  un 
*■  *41until,  licet  cuiii  nntca  rfpwlipndiBscl...  Uim  vtio  <\uii!.v  n 
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flatta  CQ  effet.  Le  Tieil  évéque  ne  se  sentit  pas  de 
joie  d'avoir  procuré  à  l'orthodoxie  orientale  une  con- 
srsion  non  moins  brillante  par  la  renommée  du 
coiiverli  que  par  l'élévation  de  sa  dignité,  et  il  se  Toua 
désormais  à  le  servir.  C'est  ainsi  que  cet  homme,  qui 
se  jouait  de  tout,  put  faire  d'un  candide  vieillard  l'as- 
socié de  ses  mauvais  desseins  et  presque  le  complice 
d'un  crime. 

Aucune  occasion  plus  favorable  ne  pouvait  s'offrir 
aux  vaniteuses  prétentions  d'Épi|5iiane.  (Jn  concile 
allait  se  réunir  prochainement  à  Constantinople  pour 
juger  la  conduite  des  Longs-Frères,  leurs  opinions 
théoiofîiquesetla  légitimité  des  censures  qui  les  avaient 
frappés.  C'était  toute  la  question  de  l'origéoisme,  agi- 
tée solennellement  pour  ia  première  lois  dans  la  ville 
impériale,  sous  les  yeux  de  l'empereur,  en  face  des 
évoques  réunis  de  tout  l'Orient.  Or  qui  guiderait  le 
concile  dans  ses  décisions?  qui  poserait  les  articles  de 
foi  à  défendre  contre  l'erreur?  qui  dirigerait  dans  ce  la- 
byrinthe de  subtilités  plulosophiques  el  de  demi-vérités 
chrétiennes  que  présentaient  souvent  les  ouvrages 
d'Origène  ces  prélats  respectables,  mais  iguoraots, 
qu'enverraient  au  synode  les  montagnes  do  l'hrygie, 
de  Cilicie,  d'Arménie  ou  les  campagnes  de  Thrace  ?  Les 
ténèbres  étaient  épaisses  et  ia  marche  glissante,  puisque 
l'arclievéque  de  Constantinople  lui-même  avait  failli 
en  croyant  peut-être  communiquer  innocemment  avec 
les  Longs-Frères.  Le  devoir  d'Épiphane,  qui  avait  ou- 


piscens  veraoi  taad 
scripsit.  Cl  Origen 
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Tert  le  combat,  n'était-il  pas  de  le  soutenir  jusqu'au 
bout,  de  prêter  ses  lumières  au  concile,  de  préparer  la 
voie  à  des  décisions  d'une  complète  orthodoxie,  de  ve- 
nir enfin  à  ses  derniers  jours  raffermir  l'Église  dans  ce 
qu'il  croyait  un  de  ses  plus  grands  périls?  Telles  furent 
les  pensées  qui  durent  assaillir  Épiphane  quand  il  re- 
çut, vers  le  mois  de  décembre  de  l'année  402,  une  letlrc 
du  patriarche  d'Alexandrie;  telles  furent  au  moins 
celles  que  cette  lettre  était  destinée  à  réveiller  dans  son 
esprit. 

La  lettre  l'entretenait  en  effet  du  futur  concile,  et 
Théophile,  en  lui  envoyant  une  ampliation  des  actes 
de  celui  d'Alexandrie,  qui  avait  condamné  les  Longs- 
Frères,  le  priait  de  rédiger  lui-même  ou  de  faire  rédiger 
par  les  évoques  cypriotes,  ses  disciples,  un  formulaire 
où  serait  nettement  posée  la  doctrine  concernant  0 ri- 
gène  et  l'origénisme.  Ce  formulaire  devrait  être  envoyé 
à  tous  les  évêques  d  Asie,  de  Bithynie  et  de  Cilicie;  lui- 
même  se  chargerait  de  ce  soin,  et  il  y  joindrait  les  actes 
de  son  concile  d'Alexandrie  et  des  explications  person- 
nelles sur  Texcommunication  des  Longs-Frères.  Ces 
documents  seraient  également  transmis  à  l'archevêque 
de  Constantinople,  pour  que  celui-ci  ne  pût  arguer 
d'ignorance  ni  quant  aux  personnes,  ni  quant  aux 
doctrines,  s'il  arrivait  qu'on  dût  le  prendre  lui-même 
à  partie.  Cette  dernière  idée  était  loin  de  déplaire  à 
Épiphane,  car,  après  avoir  ramené  à  résipiscence  le 
patriarche  d'Alexandrie,  quelle  gloire  pour  lui  s'il  allait 
convertir  encore  celui  de  la  ville  impériale  ! 

Il  fut  fait  suivant  le  vœu  de  Théophile.  Le  métropo- 
litain de  nie  de  Chypre,  léunissant  ses  suffragants  en. 
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synode,  leur  dicta  une  formule  de  foi  complète  concer- 
nant Origène  et  ses  fauteurs*;  puis  le  décret  synodal, 
accompagné  des  lettres  encycliques  des  deux  évéques, 
fut  dépêché  dans  tout  ^Orient^  L'archevêque  delà  ville 
impériale  étant  un  trop  haut  personnage  pour  qu'on 
se  contentât  à  son  égard  de  la  voie  ordinaire  de  trans- 
mission, Épiphane  voulut  lui  déléguer  un  de  ses 
prêtres  pour  lui  remettre  la  dépêche  et  lui  exposer  en 
même  temps  de  vive  voix  la  responsabilité  qu'il  encou- 
rait en  protégeant  des  hérétiques  condamnés.  Toute- 
fois le  délégué  d'Épiphane  n'eut  pas  l'occasion  de  par- 
tir. Théophile,  qui  possédait  dans  le  port  d'Alexandrie 
des  moyens  de  communication  bien  autrement  rapides 
et  fréquents  qu'on  n'en  pouvait  avoir  à  Salamine,  prit 
les  devants  pour  narguer  l'archevêque;  il  lui  envoya 
l'encyclique  d'Épiphane  et  les  deux  décrets  synodaux 
avec  ces  simples  mots  de  sa  main  :  «  Les  pièces  ci- 
jointes  sont  importantes.  Je  t'engage  à  les  méditer  et  à 
ne  point  fermer  ton  cœur  aux  avertissements  du  saint 
évoque  dont  le  monde  chrétien  écoute  les  décisions 
comme  des  oracles^.»  Chrysostome,  en  ouvrant  la  dé- 
pêche et  parcourant  les  pièces,  n'y  vit  d'abord  qu'une 
invitation  de  prendre  part  h  une  de  ces  disputes  théo- 
logiques dans  lesquelles  Épiphane  avait  passé  sa  vie. 

i.  Collecto  Cypriorum  episcoporum  concilio,  Origenis  libros  legi 
prohibuit.  Sozom.,  viii,  14. 

2.  Dcinde  litteris  tum  ad  alios,  tum  ad  episcopum  Constantinopo- 
litanuni  ea  qutc  a  synodo  décréta  fuerant  insinuantibus,  hortatus  est 
illos  ut  synodiim  convocarent  eademque  décernèrent.  Sozom.,  viii,  13. 

3.  Misit  litteras  ad  Joanncm  episcopum  quibus  eum  hortabatur  ut 
et  ipse  a  legcndis  Origenis  libris  abstineret,  et  convocata  synodo  epi- 

scoporum  suorum,  idem  cumipso  decerneret.  Socr.,  vi,  10. 
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Portffpar  caracli^reA  l'a  pplica  lion  morale  des  principes 
^MDpiJiques,  il  avait  montré  toujours  peu  île  goût 
pour  (les  discussions  qui  lui  rappelaient  trop  les  ëcoies 
d«  rlit^tenrs-  Son  premier  mouvement  Tut  donc  de 
jeter  là  la  dépêche  en  s' écriant  :  «  J'ai  bien  besoin  en 
ïWlf^  de  tontes  ces  belles  choses  pour  agiter  mon 
pwple,  comme  si  nton  devoir  n'était  pas  de  lui  servir 
nw  suti'L'  nounilure,  en  lui  préchant  la  parole  de 
BieuM  » 

Toalefois  un  remords  le  prit,  et  il  relut  les  lettres 
née  attention.  En  réfléchissant  sur  cet  accord  sîngu- 
"Wde  Tliéophile  et  d'Épiphane.  à  cette  alliance  d'un 
iKiniine  pervers  et  d'un  saint  homme  très-simple,  pour 
'"i  faire  la  leçon  et  tendre  pour  ainsi  dire  un  lacs  au- 
'oDrdelui,  il  se  montra  inquiet,  puis,  après  un  moment 
•**  silence,  il  dit  aux  amis  qui  l'entouraient  :  n 
Iwinines-là  veulent  ma  déposition  ;  mais  ils  ne  l'auront 
pu  facilement.  Je  tiens  â  mon  siège  épiscopal,  parce 
flie  Dîen  m'y  a  placé.  "  Il  ajouta  d'un  ton  plus  doux  : 
■non  plus  cher  souci  sera  toujours  d'accomplir  mon 
^*toIr  jusqu'au  bout.  Puissé-jeoblenir  pajlà  le  pardon 
'If  mes  fautes  et  le  salut  de  mon  âme  !  »  il  eut  d'ajjord 
''HiSe  de  ne  point  répondre,  s'en  remettant  à  Dieu, 
•"wit-il,  des  suites  de  tout  cela;  il  se  décida  plus  tard 
'le  faire,  mais  brièvement,  modestement  et  sans 
*iïrear  apparente.  Voici  ce  que  contenait  sa  lettre  : 

l>  Vcmin  Jouine*  atiidlum  lltorun  hauil  aatgal  ponderis  nw  Mi*- 
l'ttHi,  M  Ëpiphanii  el  Theophili  lilterm  ntglexit.  Sntnm..  viii 
"louMi  niqum  lum  >li  IvpiphBnJo  (iim  ah  ipM  Tlieoplilln  tlgnifl- 
^[ivruit  parvî  pendent,  diMUinn  ccdesiasticieseilulainfumliebBt,.. 
millu  quK  ipti  (ifutibauuir  penitns  contomuens.  Soct.t^    \%. 
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«  S'il  était  vrai  qu'un  concile  dût  se  réunir  sous  peu  à 
Constantinople  pour  examiner  précisément  les  choses 
dont  ses  deux  co-évêques  et  frères  daignaient  l'entre- 
tenir, il  attendrait  ces  débats.  Convenait-il,  quand 
rÉgiise  allait  décider,  de  prévenir  sa  décision  en  con— 
damnant  qui  que  ce  fût,  ou  en  introduisant  des  nou- 
veautés dans  la  foi?  Il  ne  le  croyait  pas,  et  remerciais 
du  reste  ses  collègues  de  leur  sollicitude  à  son  égard*.  ^ 
Le  dédain  qui  perçait  sous  les  termes  prudents  de  cette 
réponse  irrita  Épiphane  au  delà  de  toute  mesure,  e't, 
puisque  le  patriarche  de  Constantinople  lui  déniait 
l'autorité  dogmatique  devant  laquelle  s'était  inclina 
celui  d'Alexandrie,  il  résolut  d'aller  en  personne  l'ad- 
monester en  face  de  son  peuple,  dans  la  ville  impériale, 
et  le  ramener  au  devoir  ou  le  déposer,  s'il  le  fallait,  en 
étoulTant  l'hérésie  sous  l'hérétique.  Quand  Théophile 
apprit  cette  résolution,  à  laquelle  il  n'eût  jamais  osé 
songer,  il  fut  au  comble  de  la  joie,  laissa  partir  Épi- 
phane et  resta. 

Ces  préliminaires  avaient  traîné  jusqu'à  la  fln  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  403,  et  c'était 
pour  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  un  rude  et  long 
voyage  que  la  traversée  de  Chypre  à  Constantinople  au 
plus  fort  des  vents  de  l'hiver,  qui  rendent  si  dange- 
reuse la  navigation  des  Cyclades  et  le  passage  de  l'Hel- 
lespont.  Épiphane  néanmoins  arriva  sans  encombre  en 
vue  de  Constantinople.  Là,  au  lieu  d'aborder  au  grand 
port,  il  prit  terre  dans  une  anse  d'où  il  pouvait,  en 
tournant  la  ville,  gagner  le  faubourg  de  l'Hebdomon  et 

i.  Socr.,  VI,  40.  —  Sozom.^  viir,  14. 
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l'église  de  Sa int-Jeaii-Bap liste,  où  il  av<iit  fait  aniioDcer 
M  Tenue'.   Les    faubourgs  de   CoDsta^tinople  for- 
Mieril  depuis  Théodose  une  espèce  de  zone  neutre 
^"01'  les  communions  religieuses.  Ce  prince,  ainsi 
lu'on  Ta  vu,  j  avait  relégué  les  églises  du  culte  arien; 
«l'auires  dissidents  s'y  étaient  établis,  et  c'est  encore  là 
floe  s'étaient  réfugiés  tout  récemment  les  prélres  ca- 
'holiques   qui   faisaient   schisme    avec    l'arcliev^que. 
fintce  peut-t'tre  à  la  protection  de  l'impératrice,  qui 
semble  avoir  eu  pour  l'église  de  Saint-Jean  «ne  dévo- 
tion particulière,  ce  temple  leur  élait  resté  ouvert,  cl 
Il  en  composajent  en  majeure  partie  le  clergé;  mais 
te  clergé,  affichant  pour  le  chef  métropolitain  une  ar- 
dente hostilité,  ne  se  recrutait  guère  que  parmi  des 
hommes  qui  professaient  les  mêmes  sentiments.  C'était 
donc  au  milieu  d'un  clergé  schisma tique  qu'Ëpiphane 
Tenait  faire  son  entrée  â  t'ilehdomon.  Heçu  â  l'église 
de  Saint-Jean  '  dans  un  appareil  presque  triomphal,  il 
jr  célébra  les  saints  mystères  et  récita  ensuite  la  collecte, 
i]ui  était  une  prière  suivie  d'une  allocution  au  peuple 
terminant  l'office  du  jour'.  Il  avait  à  peine  achevé, 
qu'on  amena  devant  lui  un  jeune  homme  qui  deman- 
dait à  i'Ire  ordonné  diacre,  épiphane  se  trouvait  dans 
UDe  dglisc  étrangère;  il  y  avait  officié  sans  le  consen- 
tement de  l'évèque  de  la  juridiction  et  commis  en  cela 
une  contravention  flagrante  aux  canons,  et  par  une 
krégularilé  plus  flagrante  eucore  il  consentit  â  or- 


Kectnnlto  post  K|iLpliaiiiui...ad  locum  haud  prociil  ab  urbe  Coii- 
■liUni,  qiiFm  Sepiimtim  Tocani,  «ppliciiil...  Soiotn,,  mi,  11. 
Ad  buiftram  unrti  loaatiis.  Sorr.,  vi,  1 3, 
i.  CoIIwMni  ibi  ccichniir...  [il.,  ihid. 
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donner  ce  jeune  homme  qu'il  ne  connaissait  point,  et 
pour  lequel  il  n'avait  pas  non  plus  Je  consentement 
épiscopal.  Ces  considérations  ne  l'arrêtèrent  pas  :  pre- 
nant les  ciseaux  qu'on  lui  présenta,  suivant  l'usage, 
sur  un  plat  d'argent,  il  coupa  les  cheveux  au  futur 
diacre  et  prononça  sur  lui  la  formule  de  l'ordination  ^ 
C'était  une  nouvelle  recrue  dont  se  grossissait  le  parti 
ennemi  de  Chrysostome. 

Quand  il  eut  fini,  il  prit  le  chemin  de  la  ville  au 
milieu  des  mêmes  acclamations  qui  avaient  accueilli 
son  arrivée.  A  la  porte  d'Or,  celle  par  laquelle  on  com- 
muniquait, dans  les  solennités  publiques,  de  l'Hebdo- 
mon  à  l'intérieur  de  Constantinople,  Épiphane  trouva 
le  clergé  métropolitain,  que  l'archevêque,  informé  de 
tout,  envoyait  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir*. 
Chrysostome  lui-même  se  tenait  en  face  du  palais  épi- 
scopal  afin  dé  saluer  l'évêque  de  Chypre  au  passage  et 
de  l'inviter  à  prendre  un  logement  sous  son  toit.  Épi- 
phane reçut  froidement  l'invitation  ^  prétextant  qu'il 
avait  déjà  un  logement  que  lui  avaient  retenu  ses  amis, 
sur  quoi,  l'archevêque  insistant  :  «  Écoute,  lui  dit  Épi- 
phane, je  logerai  chez  toi,  si  tu  me  jures  ici  même 
d'excommunier  les  Longs-Frères  et  d'interdire  dans  ta 
ville  les  livres  de  l'hérésiarque  Origène.  —  Tu  sais 
bien,  répondit  tranquillement  l'archevêque,  tu  sais  que 


i.  Ordinatod  iacono,  posthac  civitatem  ingressus  est.  Socr.,  vi,  12. 

'2.  Eum  ingredientem  Joannes  occursu  cleri  totius  honoravit.  So- 
zom.,  VIII,  14. 

3.  Invitatus  enim  ut  in  œdibus  ecclesiasticis  manere  vellet,  neu  • 
tiquam  acquievit,  et  cum  Joanne  quidem  congredi  penitus  detrectavit. 
Id,f  îbid. 
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nousallendoas  la  prochaine  léunioo  d'un  concile  qoi 
dnil s'occuper  de  ces  matières;  il  ne  me  convient  pas 
rtf  dpTaDCer  ses  décisions  ',  —  Eh  bien  1  s'écria 
Épipliane  avec  colère,  s'il  en  est  ainsi,  je  pars,  u  et. 
rompant  brusquement  l'entretien,  il  fit  signe  qu'on  le 
«ndiiisll  â  la  maison  que  les  agents  de  Tb(k)phile  lui 
"Taienl  prépartîe'.  Le  lendemain  de  grand  matin, 
(^Irjwslome ,  désireux  d'empêcher  une  rupture,  lui 
•"UToya  plusieurs  prêtres  pour  l'engager  à  prendre  part 
•tu  princes  qui  allaient  être  célébrées  dans  la  basilique 
^piîTOpale  :  «  Je  suis  pr(>t  à  m'y  rendre.  leur  dit  Épi- 
Phane,  maïs  h  une  condition,  celle  que  j'exigeais  hier 
dp  Toire  éïèqne  et  qu'il  m'a  refusée.  Y  consent-il  au- 
joard'huiî  n  Les  prêtres  se  turent  et  repartirent.  De 
1^5  jour-là.  les  deux  évoques  ne  se  virent  plus. 

l»  demeure  d'Épipbane  partagea  dès  lors  avec  celle 
'''Kuçpaphie  le  triste  honneur  d'être  un  lieu  de  réunion 
pour  les  ennemis  de  Chrysostome.  Les  clercs  cipulsés, 
I»  prêtres  mécontenis,  y  affluèrent;  Sévérien,  levant 
^  masque  encore  une  fois  et  rompant  impudemment 
lipaiiqu'il  avait  jurée,  s'y  uiontrafort  assidu.  Antiochus 
^^  Ptolémais  et  Acacius  de  Bérée  y  tenaient  avec  lui  le 
(fïmier  rang.  Outre  les  recrues  de  la  ville,  on  ramas- 
''il  tout  ce  qu'on  pouvait  d'ecclésiastiques  étrangers 
^  d'^êqwes  en  passage  :  d'ailleurs  la  célébrité  du  nom 
''"Épipliane  suffisait  pourattirerau  conciliabule  nombre 

I.  Cuai  Joanacs  dlcerel  nil  Umere  agendum  ot«i  ants  geoerdi» 
"wm  «knniiiunom.  Socr.,  vi,  t*. 

t  b  iutoneni  quiiltem  r  quo  tnvltabaïur,  rctupt,  iil  graliOciiretiir 
^^'vMto  I  b  pritau  tulcDi  ijuudunj  doniicilio  divctfalus  est.  là,, 
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de  visiteurs  en  dehors  de  Tesprit  de  faction.  Il  faut 
rendre  aussi  cette  justice  au  vieil  évêque,  que,  sauf  les 
questions  relatives  à  Torigénisme  et  à  Texcommuni- 
cation  des  Longs-Frères,  il  passait  assez  légèrement 
sur  les  accusations  personnelles  dont  on  poursuivait  le 
métropolitain.  C'était  la  fausse  idée  que  Ghrysostome 
était  origéniste,  communiquait  avec  des  origénistes  et 
continuait  à  suivre  dans  ses  enseignements  l'hérésiar- 
que contre  lequel  Épiphane  avait  fulminé  tant  d'ana- 
thèmes,  c'était  cette  idée  qui  l'avait  amené  à  Gonstan- 
tinople  et  continuait  à  nourrir  son  ressentiment;  sur 
le  reste,  il  ne  manifestait  aucune  passion.  Les  séances 
tenues  dans  son  logis  consistaient  donc  en  conférences 
de  pure  érudition ,  où  l'auteur  de  tant  d'ouvrages 
théologiques  renommés  déployait  son  vaste  savoir  avec 
d'autant  plus  d'insistance  que  la  question  était  peu  fa- 
milière à  la  plupart  de  ses  auditeurs^.  Il  put  s'en  aper- 
cevoir plus  d'une  fois  :  les  étrangers,  qui  ne  savaient 
pas  le  fond  des  choses  et  qu'attirait  un  amour  sincère 
de  la  vérité,  s'en  retournaient  parfois  tout  ébahis  de  ce 
qu'ils  entendaient.  Ces  étonnements  naïfs  donnèrent 
lieu  à  une  aventure  dont  les  amis  de  Chrysostome  ti- 
rèrent avantage,  et  qui  divertit  les  païens  et  les  indiffé- 
rents, toujours  prêts  à  rire  de  tout. 

Il  y  avait  dans  l'assistance,  parmi  les  plus  curieux 
et  les  plus  candides,  un  Goth  élevé  en  Grèce,  où,  de- 


1.  Privatîm  vcro  convocatis  episcopis  qui  tum  Constantinopoli  mo- 
rabantur,  ea  quae  adversus  libros  Origenis  décréta  fuerantillis  ostendit< 
ac  nonnuUis  quidem  persuasit  ut  decretis  subscriberent.  Sozom.,  viii, 
13.  —  Nonnulli  quidem  ob  reverentiam  Epiphanii  subscripserunt. 
Socr,,  VI,  12. 
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renu  clu-étien  catholique  et  prêtre,  il  avait  adopté  le 
nom  (le  Théolinie.  Son  utilité  comme  bnrbare  et  son 
zi^le apostolique  comme  prêtre  contribuèrentà  en  faire 
iin^Tôiue  métropolitain  de  la  petite  Scytliie,  province 
rfes  embouchures  du  Danube  ',  Il  résidait  en  cette  qua- 
lité dans  la  ville  de  Tomes',  ancien  lieu  d'exil  dupoëte 
Ofide,  devenu  au  v'  siècle  le  grand  marché  des  Huns 
Pilles  Gotbs,  et  le  siège  d'un  apostolat  chrétien  dont 
flutuiie  élégance  lillëraire  n'adoucissait  la  rudesse. 
Tliéolime  n'était  pas  seulement  l'évi^que,  il  étail  leraé- 
•l'cin  pi  au  besoin  l'intermédiaire  commercial  de  ces 
pnpnlalions  sauvages,  qui  affluaient  dans  sa  ville  à 
Wriains  jours,  et  des  populalious  romaines,  presque 
aussi  sauvages,  qui  vivaient  du  trafic  ou  de  la  guerre 
•wc  les  barbai-es.  Parlant  couramment  les  idiomes 
^Iniigers,  il  allait  recruter  ses  ouailles  dans  les  foires, 
'^tnd'un  costume  semi-barbare,  et  laissant  ilotter  sur 
nue  robe  épiscopale  l'épaisse  et  longue  chevelure  des 
^oihs.  Il  attirait  aussi  ses  néophytes  dans  sa  maison  à 
•t»  l^nds  festins  où  il  les  catéchisait,  les  atTaires  chez 
ws  peuples,  principalement  chez  les  Huns,  se  traitant 
'^"ordinaire  A  tablée  [»lus  d'une  Cois  ce  bon  prêtre  s'était 
^rpbuler  avec  violence,  plus  d'une  fois  il  s'était  trouvé 
en  danger  île  la  vie;  mais  il  supportait  patiemment  les 

'■  ThMIlmiis  rpiwnpiis  Scjrtliia!.,.  ïîrob  pictatem  Tita«iue  Mticti- 
■"'Utti  {liktxrriniUB.  Socr..  vi,  19, 
1>  Tomjunorum  et  toUui  Seythiv  ecr.lcsiain  gubernalMl.  Soiom-i 

'■  Porro  rum  barbnri  illi  i^rrbris  inciirsionibus  ScytliM  TMlarenl, 
***  RuntiK  inapte  uigenio  fcrl  obeih,  hd  mnnsueÉiidinem  trailuiit... 
'***'>11>  lllos  Bccipieni  el  miincribuï  dcmulceiis.,.  Ahint  euo  perjie- 
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insultes,  et  il  avait  échappé  aux  blessures.  Les  plus  in- 
traitables de  ces  catéchumènes,  les  Huns,  avaient  fini 
par  croire  en  lui,  et  l'appelaient  le  Dieu  des  Romains  \ 
Cet  homme  simple  avait  rapporté  de  Grèce,  entre 
autres  livres,  quelques-uns  des  ouvrages  d'Origène,  et 
quand  il  ne  courait  pas  à  cheval  à  travers  les  steppes 
déserts,  quand  il  n'appréhendait  pas  au  corps  quelque 
barbare  qu'il  prétendait  convertir,  il  déployait  les  rou- 
leaux de  sa  bibliothèque,  où  il  avait  puisé  l'enthou- 
siasme d'Origène. 

Son  étonnement  fut  donc  grand  lorsqu'il  entendit 
au  logis  d'Épiphane  les  anathèmes  fulminés  contre 
Adamantius,  «  l'homme  de  diamant,  »  ainsi  que  les 
contemporains  appelèrent  dans  leur  admiration  cette 
idole  de  Théotîme.  Il  se  tut,  mais  pour  prendre  une 
revanche  éclatante.  Un  jour  que  la  conversation  roulait 
encore  sur  le  même  sujet,  l'apôtre  de  la  petite  Scythie 
tira  de  sa  robe  un  rouleau  qu'il  se  mit  à  lire  à  haute 
voix.  Ce  rouleau  faisait  partie  des  ouvrages  d'Origène 
et  contenait  des  passages  inattaquables  au  point  de  vue 
du  dogme,  merveilleux  pour  l'élévation  de  la  pensée 
et  l'ardente  foi  dont  ils  communiquaient  la  flamme. 
A  un  passage  en  succédait  un  autre  au  milieu  du  si- 
lence général;  puis  Théotime  prit  la  parole.  «Je  ne 
comprends  pas,  s'écria-t-il  avec  force,  comment  on  ose 
attenter  à  la  renommée  d'un  homme  à  qui  l'on  doit 
mille  choses  pareilles  et  de  plus  remarquables  encore, 
et  comment  on  le  déclare  fils  de  Satan,  hérésiarque  au 

i.  Qacm  Hunni  barbari  qui  circa  Istrum  habitabant  virtutis  causa 
admirantes  Deum  Romanorum  vocabant.  Divina  quippe  miracula  in 
illo  fuerant  expcrti.  Sozom.,  vu,  26. 
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immier  clief  et  damné.  Si  vous  trouvez  dans  ses  livres 
dwclioses  moins  lw?lles  que  celles-l^,  si  vous  en  tvouveï 
D^rae  de  mauvaises,  mettez-les  de  côté;  laissez  le  mal, 
choisissez  le  bien.  Condamner  Origène  sans  rémission 
pour  quelques  erreurs,  c'est  un  acte  odieus  et  crimi- 
ttd'.»  Ce  rude  prélat  exprimait  dans  un  style  tran- 
chant comme  l'épée  d'un  Goth  ce  que  dit  plus  lard 
wm  élégance  le  patriarche  Théophile,  qui  n'était  pas, 
sa  moment  dont  nous  parlons,  <1  sa  dernière  évolution 
•"frorigéuisme  :  «  Origène  est  un  jardin  où  se  trouvent 
•iMDeurs  d'une  rare  beauté,  et  parmi  elles  des  épines 
^1  des  liroussailles.  Je  ne  détruirai  pas  le  jardin  pour 
Wla,i'eji[ftverai  les  ronces,  et  je  jouirai  des  fleurs*.  » 
Ij  Wrlie  de  Thdotime,  connue  au  dehors,  égaya  la 
iBsligalté  publique  aux  dépens  d'Épiphane. 
^^Oependant  les  affaires  de  la  cabale  avançaient  len- 
^BMt  L'évoque  de  Chypre  n'ayant  autour  de  lui  que 
^^Bttltfsiastiqucs  ou  des  gens  du  inonde  déjà  préve- 
^^fwntre  Chrysostome  et  convaincus  t[  l'avance  de  sa 
r    Hi^bflité,  tandis  que  celui-ci,  appuyé  sur  le  peuple, 
scmbisil  dédaigner  tout  le  reste,  on  résolut  de  s'adres- 
la  pareillement  au  peuple  afin  de  l'attaquer  dans  sou 
propre  camp.  Il  devait  3C  célébrer  sous  peu  de  jours 
I    nue  grande  collecte  k  l'église  des  Apôtres  :  c'était  une 
occasion  de  cathéch^se  et  de  discours  auxquels  pou- 

1.  Qui  l*ta«  libroscontunieliiianiciuDl,  il  rerle  nou   aDlmadverlunt 

wUlhfpsh  yolàmiaibas  contumeliam  iarerro,  de  quibus  libri  isticon- 

•oftl  uiDl.  Socr..  VI,  lï. 
I  L  Similn  sunt  Origenis  libri  prMo  cujusque  generis  Ooribas  nior- 

[      «•!•.  S  qilid  ergo  ic  illis  mihi  occurrit  boni,  illuii  decerpo.  Si  qtiid 

»n»  iplnoium  appurucrit,   lioe   utpolo  qood  pungil,  nilssuin   fncîo. 

Ua..  .1.  n. 
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valent  prendre  part  les  évoques  étrangers  assistant  aux 
prières.  Des  meneurs  imaginèrent  d'y  faire  aller  Épi- 
phane,  et  là  le  vieil  évêque,  en  présence  de  toute  la 
ville,  entamerait  l'historique  de  son  long  voyage;  il  en 
exposerait  les  causes  et  l'insuccès,  il  dirait  quels  efforts 
infructueux  Théophile  et  lui  avaient  tentés  pour  dé- 
montrer par  lettres  à  l'archevêque  qu'il  marchait  et 
conduisait  son  peuple  dans  une  voie  de  perdition,  et 
comment,  emporté  par  la  charité,  lui-même,  Épiphane, 
malgré  son  grand  âge,  avait  bravé  les  périls  de  la  mer 
pour  essayer  sur  ce  prélat  opiniâtre  l'autorité  de  sa 
parole  ^  Alors  viendraient  le  récit  de  l'excommunica- 
tion des  Longs-Frères  et  du  synode  d'Alexandrie,  celui 
du  synode  de  Salamine  où  Origène  et  les  origénistes 
avaient  élé  anathématisés,  puis  les  refus  arrogants  du 
métropolitain  devant  des  injonctions  verbales  réitérées. 
La  conclusion  du  discours  devait  être  la  déposition  so- 
lennelle de  Chrysostome  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le 
salut  des  fidèles  de  Constantinople,  s'il  ne  reconnaissait 
à  l'instant  sa  faute  et  ne  promettait  de  faire  pénitence*. 
Telle  était  la  conspiration  tramée  pour  frapper  l'ar- 
chevêque au  milieu  de  son  troupeau.  Une  fois  le  des- 
sein formé,  on  se  mit  en  mesure  d'en  assurer  le 
triomphe  en  se  composant  un  auditoire  favorable  ;  mais 
la  chose  fut  ébruitée  dans  la  ville.  Elle  parvint  alors 

1.  Die  quo  collecta  agenda  crat  in  ecclesia  Apostolorum,  procura- 
runt  Joannis  inimici  ut  Epiphanius  in  ecclesiam  veniret  et  publiée 
coram  populo...  Et  lii  quidem  istud  moiiebantur.  Sozom.,  viii,  14. 

2.  Epiphanium  in  niedium  prodire  volebant,  et  coram  universo 
populo  primum  quidem  Origenis  libres  condemnare,  deinde  vcro 
Dioscorum  cum  suis  excommunicare,  et  Joanncm  utpoteillis  faventero 
simul  perstringcre.  Socr.,  vi,  14. 
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toreJIIesde  Chrysostonic,  gui  d'un  cuu|i  d'œilsoada 
le  përîl  ef  s'écria,  dit-on,  avec  indignation  en  par- 
lant d'Épiphane  :  n  II  faut  que  cet  homme  soit  fou  ou 
démoniaque  pour  oser  de  pareilles  chosesM...  »  Et  il 
doana  l'ordre  à  son  diacre  Sdrapion  de  l'empêcher 
d'entrer  dans  la  hasilique.  Le  jour  de  la  coilecle  venu,  ' 
et  comme  la  foule  curieuse  accourait  de  toutes  parts, 
Sérapion  se  plaça  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  guetter 
rarrivée  d'Épiphane,  qui  ne  tarda  point  à  paraître  en 
effet,  escorlé  de  quelques  amis.  Sérapion  Tarrôta  tout 
court.  M  Évi^que,  lui  dit-il,  voici  ce  que  mon  évêqueà 
moi  et  l'évéque  de  ce  lieu  m'a  cTiargé  de  te  signifier. 
Tu  te  permets  dans  son  domaine  ecclésiastique  bien 
des  choses  contraires  aux  canons.  D'abord  tu  vas  dans 
une  de  ses  l'glises  faire  une  ordination  sans  son  aveu, 
puj.s  tu  viens  t'emparer  d'une  autre  pour  y  ofûcicr 
malgré  lui.  Tu  te  conduis  comme  si  tu  étais  son  évéque, 
et  comme  si  lui  n'était  rien  devant  toi.  Eh  bien ,  il 
veat  que  cela  cesse,  et,  si  lu  persistes,  il  fait  retomber 
sur  Ifl  léte  la  responsabiUté  des  désordres  qui  peuvent 
*^rlator  aujourd'hui^  »  Épiphane  ne  s'attendait  pas  à 
cet  acte  de  fermeté.  Il  ne  trouva  pour  réponse  immé- 


I.  Quod  liplphanium   niigacani   et  dœmoniacum   dictltobftt.  Aet.    ; 
faod.Oii  Qiuire. 
t.  MulU  CDutra  mgulBs  igis,  o  Epiphani,  qui  primuin  quidem  In 
i*  Mib  dlBpo&iiioiie  mes  canaiituils  ardinallooem  teceri»  ;  de[nde  ' 

lO  «1  iiu  ipsiua  auctoritate  in    iisdem   eccleslis  mitaarunl 
S  edabnterii,  el  nlim  quidrin  inviuius  illuc  venira  ran 
«  Id  Ul)i  ipse  permlttox,  Cave  igitur  ne  tumuliu  exciiato  io    | 
lapilo,  perUalDin  inde  libi  qiioque  nu^atur.  Sont,,  vi,  1 1.  —  Tumulta   , 
U  MaUlione  popoU  «xciiaU,  ipsaui  tanquam  cjui  rei  auclorom  perico- 
lam  «ubiturum  Ton.  Sauim.,  Tin,  1 1, 
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diate  que  des  invectives  contre  le  diacre  et  des  accusa^ 
tions  contre  l'archevêque;  mais  bientôt,  réfléchissant 
qu'il  commettait  en  réalité  une  faute  grave  contre  les 
devoirs  ecclésiastiques  et  sentant  qu'il  avait  tort,  il 
tourna  le  dos  et  rentra  précipitamment  dans  sa  mai- 
son. Ce  premier  moment  de  réflexion  fut  suivi  d'un 
examen  sincère  de  sa  conduite  depuis  son  arrivée,  et 
il  vit  l'abîme  où  on  l'entraînait  en  abusant  de  sa  pas- 
sion pour  les  causes  théologiques.  Ces  luttes  violentes 
n'étaient  plus  de  son  âge,  l'affaiblissement  de  ses 
forces  le  lui  disait  assez,  et  il  résolut  de  quitter  Gonstan- 
tinople  au  plus  tôt,  sans  attendre  Théophile. 

Il  était  dans  cette  veine  de  calme  lorsqu'une  visite  des 
Longs-Frères  lui  enleva  ses  dernières  hésitations  et 
détermina  son  départ.  Quelques  jours  auparavant,  le 
fils  de  l'empereur,  le  jeune  Théodose,  étant  tombé  ma- 
lade, sa  mère,  qui  avait  le  nom  d'Épiphane  en  vénéra- 
tion, fit  demander  à  l'évêque  par  un  message  quelques 
prières  pour  son  enfanta  «L'enfant  vivra,  répondit 
l'oracle  assez  rudement  au  messager,  si  sa  mère  ne  fa- 
vorise plus,  comme  elle  le  fait,  l'hérésie  et  les  héré- 
tiques^.  »  Il  voulait  parler  des  Longs-Frères.  Cette  dure 
réponse  troubla  le  cœur  d'Eudoxle.  «  Dieu  tient  la  vie 
de  mon  fils  dans  ses  mains,  s'écria-t-elle  avec  angoisse 
et  il  fera  de  lui  ce  qu'il  voudra  :  Dieu  me  Ta  donné, 
Dieu  peut  me  le  reprendre  ;  mais  cet  évéque  n'a  pas 


1.  Mater  vero  sollicita  ne  quid  tristius  ei  contingeret,  misso  ad 
Epiphanium  nuntio,  pro  illo  Deum  precaretur,  postulavit.  Sozom., 
VIII,  15. 

2.  nie  puerum  victurum  esse  respondit  si  Augusta  hœreticos  qui 
cum  Dioscoro  erant  aversaretur.  Sozom.,  ibid. 
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1*  pouvoir  de  ressusciter  les  morts,  aulreinent  il  aurait 
rcssuscile  snn  archidiacre,  qui  lui  a  été  enlevé  il  y  a 
iWDdi' temps'."  Malgré  ce  raisonnement  pliilosopliiquB, 
i«C(Eiir  maleruei  trombluit  toujours,  et  Eudosic,  fai- 
mi  venir  près  d'elle  un  des  Longs-Frôres.  lui  ordonna 
Wler  trouver  l'évéque  de  Chypre  et  de  se  réconcilier 
aîeclui'.  L'ordre  était  sans  réplique.  Les  Longs-Frérea 
se  concertèrent  donc,  prirent  le  chemin  de  la  maison 
d'Épipliaiie,  et  parurent  à  l'improviste  devant  le  vieil- 
lard. 

épiphane  ne  les  avait  jamais  vus.  u  Nous  sommes 
les  Longs-Frères,  dit  l'un  d'entre  eux,  Ammonius,  et 
noos  vepons  savoir  de  toi,  seigneur  vénéré\  si  tu  as 
jamais  rencontré  dans  ta  vie  un  de  nos  disciples  ou  lu 
an  de  nos  livres?  —  Jamais,  répondit  Épiphane.  ~ 
EIl  bien!  continua  Ammonius,  pourquoi  nous  con- 
damnes-ta  sans  nous  connaître?  Ton  devoir  n'était-il 
point,  quoi  qu'où  ait  pu  te  dire,  de  t'enquérir  par  toi- 
mëtne  avant  de  juger?  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait 
ilOD  égard.  Nous  connaissons  les  disciples,  nous  con- 
nafnons  aussi  tes  livres  et  en  particulier  celui  que  lu  , 
MlDlilulë  l'Ancre  de  la  Foi.  Ëti  bien ,  il  j  a  des  gens 
ca  grand  nombre  qui  ne  l'approuvent  pas  et  sou- 
tfeuieiit  que  lu  es  toi-même  hér<;tique.  Nous  t'avons 
dâendn,  (es  livres  en  main,  quoique  nous  ne  te  con- 
luissJons  pas'.  Pourquoi  donc  en  notre  absence,  sans 


1.  Qanà  ai  lu  monuoa  ail  vitam  rPTocaro  posaps,  morlmiB  lion  es 
ircliidUeonijs  tout.  Soiom.,  viii,  là. 

2.  Id  «alm  ipsc  Augiiata  plocuernt.  Soiom.,  ibid, 

3.  Longl  (unius,  o  piiii'r.  Soiom.,  iliid. 

t.  Nm  Tcro.--  CI  ili«ri[iiilna  luos  sn>pciium''ro  vidimiis,  ctlibros  p 
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nous  interroger,  sans  nous  avoir  vus,  sans  avoir  lu  nos 
livres,  as-tu  décidé  que  nous  étions  coupables?»  Am- 
monius  se  tut,  et  le  vieil  évêque  comprit  la  leçon.  Il 
causa  avec  ces  moines  honnêtes  et  sensés,  fut  content 
de  leurs  réponses,  et  bien  des  préventions  s'effacèrent 
de  son  esprit.  Ce  commencement  de  réconciliation 
avec  des  hommes  qu'il  était  venu  poursuivre  à  Gonstan- 
tinople  y  rendait  sa  présence  plus  que  jamais  inutile  : 
il  accéléra  donc  ses  préparatifs  de  départ.  Le  chagrin 
s'était  emparé  de  lui,  le  remords  peut-être.  Comprenant 
trop  tard  qu'il  avait  été  le  jouet  d'une  intrigue  où  il 
avait  sacrifié  son  repos  et  une  partie  de  sa  dignité,  il 
haïssait  Constantinople,  et  quand  il  monta  sur  le  navire 
qui  devait  l'emporter,  il  dit  aux  évêques  qui  raccom- 
pagnèrent jusque-là  :  «Je  vous  laisse  votre  ville,  votre 
palais,  vos  spectacles;  j'ai  bien  hâte,  je  vous  assure,  de 
quitter  tout  cela  M  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles. 

A  mesure  que  le  navire  s'éloignait,  fendant  les  eaux 
de  la  Propontide,  le  reste  d'exaltation  qui  le  soutenait 
encore  tomba  devant  la  réflexion.  Il  ne  lui  resta  plus 
que  le  sentiment  d'une  défaite  déshonorante.  Les  fati- 
gues de  la  mer,  se  joignant  aux  tristesses  de  l'esprit, 
achevèrent  de  ruiner  une  constitution  déjà  trop  aflaiblie. 
Hors  d'état  de  supporter  les  assauts  de  la  fièvre  qui  le 
saisit,  il  s'éteignit  durant  la  traversée,  sans  avoir  revu 
les  côtes  de  sa  chère  Salamine. 


legimus,  ex  quibus  unus  qui  Ancoratus  inscribitur.  Cumque  multi 
vitupéra re  te  et  tanquam  haereticum  calumniari  vellent,  nos  pro  pâtre, 
uti  par  erat,  propugnavimus...  Sozom.,  vin,  51. 

1.  Urbem  vobis  etpalatium  et  scenam  relinquo;  ego  vero  abscodo; 
festino  enim  et  quidem  valde.  Id.,  ibid. 
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Celle  mort  si  prompte,  si  peu  attendue,  était  de 
liure  à  frapper  des  esprits  superstitieui,  et  loi-stiue 
{tlus  tard  on  vit  son  antagoniste,  Jean  Ctirysostome,  con- 
damné, déposé,  chassé,  aller  mourir  en  exil,  il  se  forma 
da  rapprochement  de  ces  deux  faits  une  légende  po- 
[tulaii'e  que  les  contemporains  nous  ont  transmise. 
On  prélendit  que,  dans  une  dernière  entrevue  doni 
rhistoire  ne  parle  pas,  Épipliane  aurait  dit  à  Chry- 
sostome:  nj'espilire  que  tu  ne  mourras  point  évéque;» 
à  quoi  celui-ci  aurait  répondu  :  »  Et  moi  j'espère  que 
ta  ne  mourras  pas  dans  ton  tie  de  Chypre.  »  Si  la 
légende  avait  pour  but  de  montrer  l'esprit  prophétiquftJ 
des  deux  saints,  elle  ne  fait  guère  briller  leur  charité'. 

La  désertion  il'Épipliane  laissait  à  Chrysostome  le 
champ  de  bataille  ■■  il  eût  àù  user  modérément  de  la 
ïictoire;  mais  telle  n'était  pas  la  pente  de  son  caractère. 
Il  restait  d'ailleurs  en  face  de  ses  vrais  ennemis,  de 
ceux  entre  les  mains  des<|uels  le  vaniteux  vieillard 
n'avait  été  qu'un  instrument  dont  ils  avaient  joué  sans 
pillé,  et  II  leur  tête  l'imaginalion  de  Chrysostome  pla- 
pall  toujours  Augusta,  ses  favorites  et  les  évéqucs  de. 
Contre  ceux-là,  sa  colère  n'attendit  pas  longtemps, 
prendre  une  revanche.  On  l'avait  abreuvé  d'b 

talion  et  de  fiel  vis-à-vis  de  sa  ville,  vis-à-vis  de  sob' 

ipic:  la  vengeance  éclata  comme  malgré  lui.  Uans 
un  discours  que  nous  ne  connaissons  que  par  quelques 
lUols  de  rbistoire  (car,  les  tachygraphes  n'ayant  point 
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I.  Saul  qui  dicunt  cum  cuni  jsm  iib 
il  dnunltaue  :  Spcro  le  nan  niorituruni  l'sse  cpiscopum;  Joaa- 
I  lui  «ic  reapoiidl^sH  :  Spen  te  non  perveniuruin  esM 
*I,  1*. 
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osé  le  publier  selon  toute  apparence,  il  mangue  à 
la  collection  de  ses  œuvres),  il  s'appesantit  sur  les 
désordres  des  femmes  en  général,  et  stigmatisa  particu- 
lièrement celles  qui,  mêlant  aux  galanteries  de  la  vie 
mondaine  la  prétention  de  gouverner  l'Église,  sèment 
la  discorde  dans  le  sanctuaire,  et  persécutent  les  mi- 
nistres de  Dieu^  L'histoire  nous  dit  en  propres  termes 
que  dans  les  tableaux  hardis  qu'il  présentait  à  son 
auditoire  tout  le  monde  reconnut  Augusta  et  son  entou- 
rage*. L'impératrice  était  absente,  mais  des  gens 
officieux  ne  manquèrent  pas  d'aller  lui  tout  révéler  ^ 
L'attaque  était  tellement  vive,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'Eu- 
doxie  courut  chez  l'empereur,  le  conjurant  de  faire 
justice  sans  délai  d'une  injure  commune  à  tous  deux. 
Arcadius  hésitait  :  Sévérien,  appelé  au  conseil,  opina 
pour  qu'on  attendît,  avant  de  rien  faire,  l'arrivée  de 
Théophile,  qui  à  ce  moment  devait  être  en  roule  pour 
Gonstantinople.  Les  amis  de  Ghrysostome  étaient  dans 
la  consternation,  ses  ennemis  dans  la  joie. 

Le  patriarche  d'Alexandrie  en  effet  était  en  marche 
pour  Gonstantinople.  Après  les  premières  nouvelles 
d'Épiphane,  qui  semblaient  promettre  à  sa  campagne 
dans  la  grande  métropole  de  l'Orient  une  heureuse 


1 .  Sine  mora  orationem  habuit  ad  populum ,  quaB  omnium  gène* 
raliter  mulienim  vituperationem  continebat.  Socr.,  vi,  15.  —  Porro 
digresso  ab  urbe  Epiphanie,  Joannes  in  ecclesia  verba  faciens,  commu- 
nem  adversus  mulieres  vituperationem  instituit.  Sozom.,  viii,  IG. 

2.  Eum  sermoncm  vulgus  ita  accepit,  quasi  contra  Augustam  figu- 
rate  dictus  fuisset.  Socr.,  vi,  45.  —  Sozom,,  viii,  16. 

3.  Exceptus  igitur  a  malevolis  ad  principum  notitiam  perfertur. 
Socr.,  VI,  15.  —  Hi  vero  qui  episcopo  infensi  erant, rationem  ipsam 
cxcipientes,  ad  imperatorem  attulerunt.  So2om.,  viii,  16. 
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issue,  Théophile  ayait  commencé  la  sienne.  Choisissant 
Tingl-huit  évoques  égyptiens  signalés  entre  tous  par 
leur  dévotion  absolue  à  ses  volontés,  il  leur  avait  re- 
commandé de  s'embarquer  dans  quelques  jours  pour 
Tenir  le  rejoindre  à  Chalcédoine,  où  il  se  rendait  par 
laToie  de  terre*.  Ces  précautions  prises,  il  s'était  ache- 
BUDé  vers  la  Palestine,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure, 
tandis  qu'Épiphane  reprenait  la  mer  pour  rentrer  à 
Salamine.  Le  patriarche  ne  croisa  donc  pas  sur  sa  route 
le  cadavre  de  son  ami. 

I.  Episcopis  iCgypti  nayigarej assit...  ipse  pedestri  itinerc  profîcis- 
cHor.  Soxom.,  viii,  14. 


LIVRE    IV. 


Théophilo  arrive  par  terre  à  Chalcédoine.  —  Cyrinus  blessé  au  pied  pai 
Maruthas.  —  Entrée  triomphale  de  Théophile  à  Constantinoplc/ —  Popu- 
lation égyptienne  dans  cette  ville.  —  Théophile  refuse  de  voir  l'arche- 
vôque  et  va  loger  au  palais  de  Placidio.  —  Cbrysostome  mis  en  accusa- 
tion sous  l'inspiration  de  Théophile.  —  Synode  du  Chêne  présidé  par 
celui-ci.  —  Chrysostome  cité  refuse  de  comparaître.  —  Contre-Synodo 
à  rarchcvêché  ;  scènes  de  violence  à  Constantinoplc  et  à  Chalcédoine.  — 
Libelles  d'accusation  contre  Chrysostome  ;  il  est  déposé  sans  être  entendu. 
—  Les  Longs-Frères  se  soumettent  à  Théophile.  —  Mort  de  Dioscore  et 
d'Ammonius.  —  Troubles  dans  toute  la  ville;  Sévérien  est  chassé;  le 
peuple  veut  jeter  Tbéophile  à  la  mer.  —  Exil  de  Chrysostome  en  Bithy- 
nie.  —  Tremblement  de  terre  à  Constantinoplc;  frayeur  de  l'impératrice; 
elle  rappelle  l'exilé.  —  Rentrée  de  Chrysostome  à  Constantinople.  —  H 
est  porté  par  le  peuple  dans  son  église.  —  Son  discours,  sa  réconciliation 
avec  l'impératrice. 

403 
I. 

Le  but  de  Théophile  en  choisissant  la  route  de  teri'e 
pour  gagner  Constantinople  était  d'endoctriner  au 
passage  les  évoques  des  provinces  qu'il  devait  traverser, 
et  il  ne  cachait  pas  le  but  de  son  voyage,  a  Je  vais  à  la 
cour, disait-il, pour  déposer  l'archevêque  Jean*.  »  Dans 
l'Asie  proconsulaire,  il  se  mit  en  rapport  avec  les 
églises  encore  agitées  par  les  exécutions  de  Chryso- 
stome. Les  mécontents  accouraient  à  lui,  réclamant  les 
uns  leurs  privilèges  électoraux  méconnus,  les  autres 
leurs  sièges  ravis  sans  jugement  canonique,  et  l'évoque 

1 .  Sa'pius  dixit  et  Alcxandiisc  et  in  Syria  :  In  comitutum  proflciscor 
ut  Joannem  dcpoiiam.  Pallad.,  (liai,,  p.  20. 


JEAN    CliinSOSTOim.  161 

cliassiiile  N icointidio,  le  magicien  Gérontius,  ne  uian- 
ijua  pas  d'apporter  ses  liaiiies  habiles  dans  ce  concours 
de  toutes  les  rancunes  el  de  toutes  les  vengeant 
coulrc  l'archeviîque.  Ainsi  la  face  des  choses  avait 
linisquenient  changtî.  Pour  un  liei-s  des  églises  d'Asie, 
Iliràphile  devenait  un  réparateur  ;  il  prenait  le  rôle 
i'uû  wcond  justicier,  qui,  avec  l'aide  du  futur  concile, 
«Berait  les  illégalitds  du  premier  et  rendrait  force 
»ai  luis  disciplinaires  foulées  aux  pieds.  Ses  vingt- 
huit  évoques  d'ÉgypIe  l'attendaient  à  Chalcédoine,  où 
il  les  rejoignit  '.  L'tSvéque  de  la  ville,  lîgyptien  de  nais- 
Wfice,  les  avait  reçus  comme  des  frères  et  attendait 
iissi  lu  (Kilriarche  avec  des  sentiments  qui  étaient  p!u- 
WlMiu  d'un  subordonné  que  d'un  collègue*.  C'était 
ït'mdmc  Cyriuus  qui  avait  accouipagué  en  /|01  Chry- 
Wslome  dans  le  fatal  voyage  d'Éphèse,  et  qui  était 
it\»ia  tout  à  coup  son  ennemi,  soit  flatterie  pour 
îli^pbile,  soit  ressentiment  de  quelque  déconvenue 
P^nuDnelIe.  Nul  maintenant  ne  tenait  sur  le  métro- 
Pofilaiii  de  Constantinople  un  langage  plus  amer;  il 
"*  l'appelait  que  le  superbe,  l'opiniâtre,  l'impie'. 
ConiRie  l'époque  du  concile  approchait  (on  était  alors 
lu  milieu  de  juin,  et  le  concile  devait  s'ouvrir  le  mois 
Miraai),  les  évéques  des  provinces  à  rodent  de  Ghal- 
ctioiac  ou  ceux  qui  craignaient  une  longue  uaviga- 
lloD  tenaient  s'embarquer  dans  cette  ville,  oii  le  Bos- 

1-  Janiiiuo  ailerant  ex  ,£|^'plo  noves  quas  Thcopbitua  eispeciubat 
H  CbUcrdoonoi  >|>puler>nl.  Solom.,  vill,  tU. 

1  Uru  tv  tcnipore  CUalcudonla  cpUcopus  Cyriuus  qiiidani,  guiici'c 
^»Uu*.Sorr..  ti,  (â. 

1'  tpud  e)iiKO|io*  miilu  cuuira  Juuiiiicia  blaleriluil,  iinpiuui  ilJiiiii 
iKtogiuiriB  II  iiii'iOrBliili'lil  ïucunH.  Socr.,  m,  15. 
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phorc  atteint  sa  moindre  largeur.  Il  en  arrivait 
d'Arménie,  de  Perse,  de  Mésopotamie,  des  diocèses 
méditerranéens  de  la  Phrygie.  Ceux  qui  semblaient  de 
bonne  volonté  étaient  retenus  par  Cyrinus,  et  Théo- 
phile les  attirait  à  des  conciliabules  dont  ses  Égyptiens 
formaient  le  noyau.  Il  paraît  qu'on  y  discutait  avec  une 
grande  vivacité,  principalement  Cyrinus,  dont  le  carac- 
tère irascible  et  violent  rappelait  les  hommesdeson  pays. 
Dans  une  de  ces  discussions ,  un  demi-Persan  nommé 
Maruthas,  évéque  de  Mésopotamie,  lui  marcha  sur  le 
pied  par  mégarde.  L'allure  de  cette  espèce  de  barbare, 
qui  vivait  sur  les  confins  delà  Babylonie,  devait  être  bien 
lourde,  ou  sa  sandale  bien  ferrée,  car  son  pied  écrasa 
celui  de  Cyrinus  à  tel  point  que  la  gangrène  s'y  mit  et 
qu'on  fut  obligé  plus  tard  de  couper  la  jambe  au  patient  *. 
Cet  accident  contraria  beaucoup  Théophile,  qui  comptait 
sur  l'évoque  de  Chalcédoine,  cabaleur  hardi,  tel  qu'il 
lui  en  fallait  pour  entraîner  des  gens  incertains  ou 
timorés,  car  beaucoup  de  ceux  à  qui  on  s'adressait 
refusaient  de  prendre  des  engagements  d'avance.  A  son 
grand  regret,  il  ne  put  l'amènera  Constantinople*. 

Ce  fut  un  jeudi  à  la  sixième  heure  du  jour,  c'est- 
à-dire  vers  midi^  que  Théophile,  donnant  le  signal 

1.  Maruthas  ortus  ex  Mesopotamia  qui  una  cum  episcopis  illia 
aderat,  forte  alterum  cjus  pedem  calcavit;  unde  affectus  dolore... 
Constantinopolim  trajicere  non  potuit...  postea  vero  ex  eo  vulnere 
maie  habuit.  Sozom.,  viii,  14. 

2.  Eo  vulnere  graviter  affectus  Constantinopolim  una  cum  reliquis 
episcopis  transfretare  non  potuit.  Socr.,  vi,  15.  —  Licet  ad  struendas 
Joanni  insidias  admodum  necessarius  videretur.  Sozom.,  viii,  16. 

3.  Scxta  hora,  quinta  Sabbati,  Constantinopolim  vcnit,  nantis 
circumplaudentibus.  Pallad.,  dial.,  p.  26. 
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ans  rameurs,  franchit  le  Bosphore  avec  ses  vingt-huit 
siifTragaiiIs.  fl  prit  terre,  suivant  toute  apparence,  dans 
1p  port  particulièrement  destiné  auï  navires  venant 
lie  Chalc^doine,  et  que  pour  cette  raison  on  appelait 
les  échelles  chalcédoniennes '.  Toute  la  flottille  dgyp- 
licnae  s'<!tait  décorëe  pour  le  recevoir  ;  le  petit  peuple 
égyptien  de  l'annone  se  trouvait  rangé  en  bon  ordre 
aalour  du  port,  de  sorte  que  le  patriarche,  en  abor- 
dant la  infîtropole  de  l'empire,  eut  une  entrée  presque 
souveraine'.  Avec  son  cortège  d'évêques  et  son  armée 
d'ÉgvpUens,  il  se  mil  en  marche  à  travers  la  ville  pour 
pgm-r  le  quartier  de  Pérasma,  où  l'empereur  mettait 
h  sa  disposition  un  des  palais  impériaux,  appelé  le 
palais  de  Placidie'.  Ce  quartier  de  Pcrasma,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Péra,  était  séparé  de  la  ville 
proprement  dite  par  le  golfe  de  Géras  ou  de  la  Corne, 
l«îai>l  formait  déjà  le  grand  port,  et  des  barques  nom- 
breuses, amarrées  sur  les  deux  rives,  servaient  de 
toiiimunicationiour  et  nuit  d'un  quartier  à  l'autre. 
Pour  aller  des  échelles  chalcéiloniennes  5  Péra  et  au 
[katais  de  Placidie,  oA  Théophile  devait  loger,  il  fallait 
passer  devant  la  basilique  épiscopale,  à  laquelle  l'ar- 
tlieïech(î  était  attenant.  Chrysostome  y  attendait  Théo- 
pUUe  pour  l'inviter  à  descendre  chez  lui;  mais  celui-ci 

I.  fî  f.  C.  p.  topog.  Aucl.  Petro  Cyllîo,  1633, 

l.H«UUsAli)Undrinj,qunram  frumenitiri»  naves  tiim  forte  sdurtati 
<MlBproererai,rausli<illuiii  acclamationibu;  cicepcre.  Snfr.,  fi,  15. 

—  IbuM  Aluiftndrinl ,  iu  i m  cotlcctl,  eum  giiudlo  ot  faustis  secla- 

inU«fiibg>  exccpvruni,  Soiuni,,  vni,  17. 

3.  In  qwundjim  impcrialum  domuin  qurn  Ploridiiinn  apppllUiir  di' 
*vtli,  Soer.,  VI,  M,  -~  laipcrlalcm  domuin,  în  qua  ipsi  divereorium 
'■wu  prwparuutii.  Soï.nm.,  vni,  17. 
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s'excusa.  11  n'entra  pas  même  à  l'église  pour  y  faire 
un  acte  d'action  de  gr.lccs,  comme  11  convenait  à  an 
évéque,  et  comme  c'était  la  coutume*.  Poursuivant  sa 
l-oute  dédaigneusement,  il  alla  s'installer  avec  sa  suite 

palais  impérial  préparé  pour  lui.  La  conduite  qu'il 
tint  ce  jour-là  fut  sa  règle  pour  les  jours  suivons.  Il 
repoussa  toutes  les  invitations  de  l'arclievêque,  il 
refusa  même  de  le  voir  et  de  communiquer  cccl^sias- 
tiquement  avec  lui.  ii  Ceci,  disait  ChrysostomeolTensé. 
et  qui  voulait  à  tonte  force  une  explication,  ceci 
n'est-il  pas  une  déclaration  de  gnerre  faite  à  unévéque 
aux  portes  de  son  église?  N'est-ce  pas  le  prélude  d'une 
bataille  et  un  grand  scandale  pour  toute  une  ville',  n 

Le  navire  qui  avait  amené  d'Alexandrie  les  vingt- 
huit  sufTragaiitsdupatriarctie  était  porteur  d'une  assez 
forte  cargaison  de  tissus  précieux  de  l'Inde,  d'aromates 
et  de  parfums  de  l'Arabie  destinés  ù  ses  libéralités  ou 
à  ses  corruptions'.  Il  en  fit  la  réparlition  entre  las 
officiers  et  dames  de  la  cour  et  les  matrones  de  la 
ville  dont  il  pouvait  avoir  besoin,  y  joignant,  suivant 
ses  habitudes,  de  bonnes  sommes  d'argent  données  ù 
propos.  Il  s'acquit  ainsi  beaucoup  de  laveur  dans  la 

1.  EccleBÎBin  non  adiit  Juita  morem  liscloiius  obserTStum,  ncquc 
nobiscum  congressiis  est,  nec  participes  nos  sermonis  Tecit,  non  pnt* 
cum,  non  communionis...   Clirys.,   Epist.  ad  Pap,   Innoc:  Patlud., 

2.  Attamen  facientes  idquod  noameiipsos  ilpcebai,  et  assidue  ipsnm 
adborlantoa  ut  coQgiederetur  Dohiacum  et  diceret  qua  de  causa  ah 

lio  tanlum  bcllum  accendisaet,  tantiequi)  civitati  exeUaasot  scaii- 
iim.  Clirya.,  ibid. 

3.  Advenit  Theophilua  veluii  scaraheus  Bmo  onustaa  piiiclicrri- 
rum  rerum  quœ  in  .^gj'pto  sunC  et  in  ipsa  India,  suavisslmam 
irem  pru  fistida  iiividiii  apargeiis.  Pallad.,  ilïal.,  p. 
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Iiiiule  SDcit'té  de  Gonstaiilinople.  Au  palais  de  Placidie, 
il  menait  le  train  d'au  prince  ou  d'un  consul  : 
[»rle  Élail  ouverte,  sa  lalile  dressée  à  tout  venant,  et 
"il  réunissait  en  des  repas  spiendides,  »  nous  dil  un 
■'oalemporain,  les  liommes  importants,  ecclésiastiques 
1111  laïques,  qu'il  savait  ennemis  de  l'archevêque'.  C'est 
l'iqirese  recueillait  et  se  combinait  avec  un  ai-t  pervers 
Imit  ce  qui,  vrai  ou  faux,  pouvait  servir  à  la  fabrica- 
liun  d'un  procès  en  règle.  Deux  diacres  dont  il  a 
psrlé,  ecclt^siastiques  indignes  chassés  de  l'église  de 
l'iustanlinoplc,  l'un  pour  adultère,  l'autre  pour  homi- 
':ide,  avaient  un  accès  libre  près  du  patriarche,  et 
l'Iiisloire  nous  les  Signale  comme  les  instruments  les 
plus  actirs  de  ses  machinations',  Théophile  n'avait 
pw  manqué  non  plus  de  se  lier  avec  Eugi'aphie,  dont 
'ifréqaentait  assidûment  la  maison.  Il  y  avait  donc  à 
CoDsiantinople  deux  conciliabules  en  permanence 
wntrc  Chrysostonie,  l'un  au  palais  de  Placidie  pour 
'b  intrigues  courantes  et  la  réunion  des  évèqucs 
SfMgers,  l'autre  chez  Eugraphie  pour  la  direction 
sopérieure  du  complot.  Ce  dernier,  oi'i  siégeaient 
S*rérien  de  Cabales  et  ses  acolytes  Antiochus  de 
l'IoWmaïs  et  Acacius  de  Bérée,  correspondait  avec 
l>  cour   quant  aux    moyens    d'exécution'.   L'impé- 

t.  Partlm  largiiioiie  aati  ..  parlini  iaulioribu»  epulis  gii'œ  dcditns 
ubl  nitnrtpnni,  parti ro  blanditiU  et  spe  majoria  dignitattu.  •mî  slmilcs 
'"ipoNam  B  Flmds  in  «uas  partes  ndducens.  Pnlltuj.,  diat,,  p.  30, 

ï.  Oïwoni  iliio  a  Joanne  epiecopo  ejecti,..  ob  enormia  scetera... 
Ttwjphilu»  por»nBil«  illis  ut  libcllos  ativersua  Joannom  dent.  Pallad., 
'■«t.,  Ibid. 

■iim  Serpriniin,  Anlincltn,  Acacio  et 
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ratrice,  plus  implacable  que  jamais,  en  était  l'âme. 

Un  sentiment  honnête  ou  un  remords  d'Arcadias 
faillit  troubler  la  quiétude  des  conspirateurs.  La  pour- 
suite des  Longs-Frères  contre  leurs  calomniateurs, 
protégée  dans  le  principe  par  Eudoxie  elle-même, 
avait  eu  une  issue  favorable  devant  le  tribunal  du  pré- 
toire. L'évêque  et  les  quatre  abbés  dénonciateurs  des 
moines  de  Nitrie,  voyant  qu*il  s'agissait  pour  eux  d'une 
condamnation  capitale,  car  ils  avaient  accusé  Ammo- 
nius  et  ses  compagnons  d'un  crime  capital,  le  crime 
de  magie  mêlé  à  celui  de  lèse-majesté,  effrayés  d'ail- 
leurs des  dispositions  de  Timpératrice  à  leur  égard, 
avaient  fini  par  tout  confesser.  Ils  avaient  avoué  que  les 
faits  étaient  faux  ou  du  moins  qu'ils  les  ignoraient, 
que  la  requête  n'était  pas  rédigée  par  eux,  et  que  dans 
toute  cette  affaire  ils  n'avaient  été  que  les  serviteurs 
obéissants  de  leur  patriarche.  D'après  leur  aveu,  ils 
furent  déclarés  coupables  et  condamnés  à  la  peine  de 
mort.  Ces  choses  se  passaient  pendant  le  voyage  de 
Théophile  et  avant  qu'Eudoxie  fût  entrée  en  recrudes- 
cence d'animosité  contre  Ghrysostome. 

Informé  de  tout  par  les  officiers  du  prétoire,  Tem- 
pereur,  dont  la  conduite  du  patriarche  blessait  les  sen- 
timents religieux,  se  montra  fort  irrité,  et  à  l'arrivée 
de  celui-ci  il  eut  l'idée  de  le  faire  traduire  pour  ces 
faits  devant  le  futur  concile.  L'honneur  de  la  religion, 
pensait-il,  exigeait  une  explication  solennelle  et,  dans 
le  cas  où  les  faits  seraient  prouvés,  un  châtiment. 
Dans  cet  ordre  d'idées  et  pour  l'apaisement  de  ses 
scrupules,  il  manda  près  de  lui  Ghrysostome,  qu'il 
chargea  d'aller  interroger  Théophile  au  palais  de  Pla- 
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ddie'.  Chrysostome  déclina  l'ordre  ini|K'nal.  «  Je  ne 
pnis.dil-il  respectueusenieiil,  coiicoiirir.'i  faire  juger  un 
éiSque  en  dehors  des  limites  de  sa  province,  les  canons 
le  défendent*:  »  puis  il  montra  à  l'empereur  la  lettre 
par  laquelle  ce  m(^me  Théophile,  à  propos  de  cette 
même  affaire  des  Longs-Frères,  contestait  l'autorité 
ib  loiil  concile  qui  ne  serait  pas  égyptien.  Quelque 
iolaticfl  qu'y  put  mettre  Arcadius,  l'archevêque  se  ren- 
ferma dans  cette  réponse',  A  part  la  délicatesse  de 
Wnscience  qui  pouvait  le  porter  à  ne  point  se  faire  le 
in^Gd'iin  ennemi  déclaré,  on  se  demande  quel  était  ici 
lemiiaotif  du  refus,  car  c'étaitlui  qui  lepramier avait 
^is  ridée  d'un  concile  à  Constantinople  pour  pro- 
noncer entre  les  moines  de  Nîlrie  et  leur  évoque. 
Pourquoi  coml>allail-il  aujourd'hui  celte  idée?  Est-ce 
pïrw  qu'il  nvRil  rompu  avec  les  Longs-Frères?  Est-ce 
■{D'il  craignait  que  des  tribunaux  ecclésiastiques 
l'aKiire  ne  pass;\t  a»x  tribunaux  séculiers  à  cause  des 
bits  de  violence  publique  et  de  calomnies,  et  qu'il 
recolait  devant  une  participation  quelconque  k  un  acte 
lu'il  regardait  comme  attentatoire  à  la  dignité  d'un 
friqoc?  Serait-ce  enfin  que  l'altitude  hardie  et  presque 
Womphantc  du  patriarche  l'intimidût,  et  que,  résolu 
filtendre  ses  attaques,  il  ne  voulût  pas  paraître  les 

Il  Km  tn  tilteriorem  nrliis  Tcgionciu,  ubi  degebat,  pifasimus  imp»- 
"lit  (lortvll,  aitlue  rausom  cjua  Juaslt  nudire,  nom  et  îmiiitiDDeiD 
••  Cad»  et  aliti  ianuoiera  objiciebant.  Clirjs,,  Epîsl.  ad  Pap.  Iimoc. 
■Vu.,  diof..  p.  5. 

!.  Iton  oportert  judicia  eitra  limitea  trahi,  sed  in  ipsis  provinciis 
^  pm!ndal«a  traclandas  osse.  Id..  <bld. 

!•  Koaulnm  Judidiiui  non  ubiimus.apd  voIiomiMitissima  rcciisavl- 
*■».  M.,  loc.  cit. 
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avoir  provoquées?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  persista  dans  sa 
réponse.  Théophile  se  trouva  délivré  d'un  grand  dan- 
ger, grâce  à  rhonnêteté  de  son  ennemi,  et  bientôt 
Arcadius  n'y  pensa  plus. 

Pourtant    Talarme    avait  été  vive  au  camp  des 
Alexandrins,  comme  on  les  appelait,  et  la  présence  des 
calomniateurs  condamnés  continuait  à  embarrasser  le 
patriarche;  il  obtint,  par  l'intervenlion  des  officiers  de 
la  cour  et  peut-être  par  celle  d'Augusta,  que  leur  peine 
fût  commuée  en  celle  de  la  relégation,  au  moyen  de 
quoi  ces  hommes  compromettants  furent  éloignés  de 
Gonstantinople,etpour  le  moment  Taffaire  fut  calmée*. 
Cependant  le  peuple  de  la  ville  commençait  à  s'agiter 
sous  l'incitation  de  mille  bruits  divers.  Des  bandes 
d'artisans,  d'ouvriers  du  port  et  môme  de  laboureurs 
de  la  banlieue  se  réunissaient  dans  le  voisinage  de 
l'archevêché  pour  y  stationner,  comme  s'ils  eussent 
craint  quelque  violence  contre  leur  évêque  ;  les  églises 
étaient  pleines  le  jour,  et  le  soir  des  litanies  formées 
spontanément  parcouraient  avec  animation  les  por- 
tiques des  places  et  des  rues.  C'était  la  manifestation 
d'une  grande  inquiétude  publique,  et,  loin  de  s'y  oppo- 
ser, Chrysostome  engageait  ses  fidèles  à  s'y  rendre,  à 
chanter,  à  prier,  à  opposer  en  un  mot  la  protection 
du  ciel  aux  mauvais  desseins  de  la  terre.  Toutefois  il 
s'abstint  d'y  paraître  en  personne.  Alarmé  de  ces  mou- 
vements de  peuple,  Théophile  se  fit  donner  parla  cour 
une  garde  de  sûreté  sous  le  nom  de  garde  d'honneur. 

1.  Post  adventnmThcophili  qui  rem  pecunia  facilcm  reddiderat,  in 
postrema  interrogatione,  tanquam  calumniatores  Proconnesum  a  judi- 
cibus  relegati  snnt.  Pallad.,  diaL,  p.  20. 
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Celte  prdcaiilion  ne  semblant  pasencore  siiffis.it) te, 
onciamitia  dans  le  conciliabule  d'En  graphie  s'il  n'y 
Mtail  pas  danger  pour  le  synode  à  délibérer  sous  la 
œiiB  de  celle  pK'bc  vouée  à  l'archevêque,  et  si  la  pni- 
ilfnce  ne  conseillait  pas  de  le  transférer  hors  de  Gon- 
slanliûople.  L'évéque  de  Cabales  savait  par  espérience 
ce  que  valait  le  peuple  byzantin  quand  il  croynil  son 
Mole  menacée,  et  il  put  en  donner  son  avis.  On  pou- 
'ûil  craindre  encore  que  celle  altitude  de  toute  la  ville 
"'iofluat  sur  les  évCques  étrangers,  qui  ne  montraient 
pas  au  reste  grand  empressement  à  seconder  les  in- 
Wga«  de  la  cour.  Bref,  tout  le  monde  tomba  d'accord, 
MonJécida  que  l'empereur  serait  prié  de  Iransférer 
'f^ïnode  dans  un  aulre  lieu.  Quel  serait  ce  lieu?  Ce 
fut  l'objet  d'une  seconde  délibération.  Quelques-uns 
*)Bnt  proposé  Chalcédoine,  Théophile  appuya  ce  choix 
»  de  l'évoque  Cyrinus,  que  sa  blessure  enipfi- 
Ide  siéger  h  Gonstantiiiople.  et  qui  serait  d'un 
tant  secours  au  milieu  des  siens,  dans  sa  pn)pre 
^tîsc.  Un  motif  de  légalilé  militait  aussi  en  faveur  de 
t-bicédoine,  c'est  que,  celle  ville  n'étant,  à  vrai  dire, 
ijQ'un  faubourg  de  Constantiuople,  son  faubourg  au 
lieU  du  déiroil,  la  tenue  du  concile  sur  une  rive  du 
tospliore  ou  sur  l'autre  ne  changeait  rien  à  l'espril  ni 
nni  tonnes  marnes  du  décret  de  convocation  ;  le  con- 
flit délibérant  à  Chalcédoiue  serait  toujours  celui  de 
t'uutaolinople,  el  elTeclivemeut  l'hisloii'e  lui  donne 
tmwt  cette  dénominnlion,  tantôt  celle  du  Chêne. 
•^nlon    de    la    cilé    de    Chalcédoine  ',    Les  choses 

I.  Candlium  ad  Qocrnim,  cmicJlium  ConsUntlnopoliU 
■"ÛMMi.  Mim.  eccl..  i.  M.  p.  VM. 
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ainsi  réglées,  on  se  posa  une  troisième  question 
qui  n'était  pas  sans  importance.  L'archevêque  vou- 
drait-il comparaître  liors  de  son  église?  car,  si  maté- 
riellement la  ville  de  Chalcédoine  n'était  qu'un  fau- 
bourg de  Constantinople,  l'église  de  Chalcédoine  était 
parfaitement  distincte,  et  avait  son  évêque  particulier. 
Ghrysostomc  consentirait-il  à  être  jugé  ailleui's  que 
sur  son  territoire  ecclésiastique?  On  pouvait  en  douter. 
—  ((  Eh  bien!  s'il  ne  le  veut  pas,  s'écria  un  des  assis- 
tants avec  violence,  nous  l'y  forcerons  bien.  Nous 
supplierons  l'empereur  d'employer  son  autorité  pour 
mettre  le  contumace  à  la  disposition  du  concile*.  »  Ce 
procédé  tranchait  la  difficulté;  le  conciliabule  applau- 
dit, et  les  trois  résolutions  furent  adressées  à  l'empe- 
reur, qui  les  approuva. 

Il  y  avait  dans  la  banlieue  de  Chalcédoine,  au  fau- 
bourg du  Chône,  un  palais  appelé  de  ce  nom  et  célèbre 
dans  tout  l'Orient  pour  sa  magnificence.  C'était  la  rési- 
dence d'été  que  s'était  bâtie  du  fruit  de  ses  pillages 
publics  et  privés,  dix  ou  douze  années  auparavant,  le 
trop  fameux  préfet  du  prétoire  Rufln^  ce  qui  faisait 
que  le  palais  était  appelé  aussi  Rufiana  ou  Rufiniana, 
la  villa  7'ufmienne,  L'or,  les  pierreries,  les  marbres  rares, 

1.  Gongregati  antem  quaercbant  quomodo  judicium  ordirentur. 
Unus  vero  ex  iis  qui  aderant  suggcssit  :  Joannem  vel  învitum  ad 
concessum  trahcrent.  Pallad,,  dial,  p.  '21. 

2.  Ad  Quercum...  id  suburbanum  est  Chalcedonis  quod  nunc  ei 
Rufini  viri  consularis  nomine  appellatur  ;  in  quo  palatium  est  et 
eccicsia  maxima,  quam  Rufinus  ipse  in  honorcm  Apostolorum  Petri 
ac  Pauli  construxerat  et  Apostolœum  ob  id  cognominarent.  Sozom., 
VIII,  iO,  —  Suburbanum  Clialcedonis  quod  Quercus  dicitur.  Sccr., 
VI,  10. 
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tes  bois  précieux  de  l'Asie,  entraieiiten  profusiou  dans 
li's  amcuMeDieDts  et  la  stiuclure  de  ce  ça\sk  :  la  villa 
nifinienne  passait  au  ¥°  siècle  pour  la  merveille  des 
arts'.  Le  fisc  impérial  s'en  étaut  emparé  à  la  mort  du 
maître,  le  splendide  domaine  passa  de  main  en  main, 
lODjours  admiré,  toujours  nienlionné  dans  l'iiistoire, 
jusqu'au  temps  de  Juslinien,  où  Bélisaire  le  posséda. 
Ccst  dans  cette  villa,  digne  des  césars,  qu'une  décision 
d'Arcadius  transféra  la  tenue  du  synode.  Au  palais  pro- 
prement dit  s'adjoignait  une  grande  basilique,  VApo- 
uotœum,  dédié  aux  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  dans  la 
piscine  duquel  Buûuavait  été  baptisé  en  39/i, au  milieu 
d'un  grand  concours  d' évoques,  par  l'aîné  des  Longs- 
Frères.  Ammonius.  qu'il  avait  fait  venir  d'Egypte  pour 
élre  son  pore  spirituel.  Étrange  rapprochement  dos 
personnes  et  des  choses,  c'est  là  que  ce  mOme  Animo- 
oios  allait  élre  mandé  comme  un  criminel  et  qu'il  dé- 
tail mourir!  L'n  grand  monastère  relié  par  ses  cloîtres  à 
TApostolceum  renfermait  une  congrégation  do  moines 
charges  de  prier  jour  et  nuit  pour  le  repos  de  l'âme 

da  minisire  dont  lesrapinesavaicnt  désolé  le  monde*. 

L'Oise  fut  affectée  suivant  l'usage  aux  délibérations 

du  synode,  et  les  évéques  purent  être  logés  à  l'aise 

dans  les  vastes  cellules  du  cloître. 

Trois  semaines  s'étaient  écoulées  depuis  l'arrivée 

de  Théophile  à  Constant! nople,  et  l'on  était  au  milieu 

1.  Onpsut  contulicr,  aur  lu  oingnillcence  du  la  villa  di:  Ruflii, 
■■  Uriti  d»  fhiiloirt  rontain»  au  V  aMe  :  Trois  Ministrta,  etc. , 

f-ittin. 

1.  HoBâchw  i[iKK|uo  Juita  coni  culloiavh,  qui  cicrkorum  la  ca 
wImU  dubu*  ciplcrcnt.  Soiom-.  vitr,  10, 
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de  juillet  403,  lorsqu'il  partit  avec  ses  fidèles  pour  la 
villa  du  Chêne.  Quatre-vingt-cinq  évoques  de  toutes 
les  provinces  de  Tempire  d'Orient  étaient  alors  pré- 
sents dans  la  ville  impériale.  Sur  ce  nombre,  ti'ente- 
cinq  seulement  et  plus  tard  quarante-quatre  accompa- 
gnèrent le  patriarche  à  Chalcédoine  ;  aucun  Égyptien 
n'y  manquai  Les  autres  restèrent  à  Constantinople, 
dévoués  pour  la  plupart  à  l'archevêque,  mais  comptant 
dans  leurs  rangs  quelques  hommes  mal  sûrs  ou  indé- 
cis. C'est  ce  que  plus  tard  on  appela  le  parti  joannite, 
par  opposition  à  celui  de  Théophile,  qui  prit  le  nom 
de  parti  alexandrin.  Tandis  que  les  alexandrins  orga- 
nisaient avec  éclat  le  concile  régulier  sous  les  lambris 
magnifiques  de  TApostolœum,  les  joannites  se  réu- 
nirent dans  le  tricliniumou  salle  à  manger  de  l'arche- 
vêché sous  la  présidence  de  Chrysostome*.  On  y  cau- 
sait, on  y  apportait  les  bruits  recueillis  dans  la  ville, 
on  y  suivait  avec  anxiété  ce  qui  se  préparait  au  delà  du 
détroit.  Par  intervalles,  l'archevêque  quittait  son  palais 
pour  passer  dans  la  basilique,  où  le  peuple  était  tou- 
jours assemblé  en  grand  nombre.  Il  montait  à  i'ambon, 
prononçait  quelques  paroles  applicables  à  la  circon- 
stance, puis  revenait  au  triclinium  prendre  part  aux 
conversations  des  évêques. 

Trois  affaires  principales  devaient  être  portées 
devant  le  concile  du  Chêne  :  1°  la  plainte  des  moines 
de  Nitrie,  cause  première  de  la  convocation  ;  2^  celle 

i.  Pallad.,  (liai.,  p.  0.  —  Cf.  Tillem.,  Mém,  eccL,  t.  XI,  p.  197  et 
note  00. 

2.  Ëramus  quadraginta  episcopi  cum  Joanne  episcopo,  sedentcB  in 
tricliuio  episcopii.  PaUad.,  diaL,  p.  27. 


ET    L'IMPÉRATRICE    EUDOXIE.  484 

des  Asiatiques  au  sujet  des  dépositions  et  ordinations 
faites  dans  ieui*s  provinces  par  Clirysostome  en  401; 
3"  la  mise  en  jugement  de  l'archevêque  pour  des 
crimes  de  l'oitlre  ecciésiaslique  et  de  l'ordre  politique. 
Dans  le  classement  des  causes  par  l'assemblée  préli- 
minaire du  concile,  il  fut  convenu  que  le  premier 
raiiR  appartiendrait  à  celle  de  Clirysostome,  comme  à 
b  plus  urgente,  le  second  à  la  plainte  des  Longs- 
Fivres,  et  qu'on  renverrait  à  la  fin  de  la  session  la 
l^mrsuite  intentée  contre  Iléraclide  d'Éplièse,  laquelle 
s^'uKHorail  les  faits  nombreux  d'usurpation  et  d'in- 
Irusion  reprochés  à  Chrysoslome  dans  sa  campagne 
d  Amc.  L'onire  des  affaires  ainsi  réglé,  la  session  com- 
mença. 


11. 


I.os  conciles  formés  en  cour  de  justice  criminelle, 
l'Nque  celni-ci,  se  modelaient  dans  leurs  règles  de 
imiaMJure  sur  celles  de  la  justice  séculière.  L'accu- 
î*«»lioii  était  introduite  par  une  partie  plaignante  au 
nom  de  laijuelle  si;  taisaient  les  poursuites.  L'accu- 
^Wwv  de\ait  ètr<;  présent,  proposer  ses  dires  par  écrit 
•'t  s'inscrire  solennellement  dans  les  Actes  du  concile, 
M?  -ïuiuuettaiit  à  la  peine  du  talion  s'il  ne  prouvait  pas. 
îj'il  |)njn\ait,  le  coupable  devait  être  condamné  sui- 
^îinl  la  rigueur  des  cîinons.  Le  libelle  reeu,  raccusi* 
^•tail  cité  trois  ou  (piatre  fois  pour  (lu'il  eiU  à  se  dé- 
Hilri'.  Le  relus  volontaire  et  persistant  de  compa- 
fiïilre,  la  contumace,  était  un  crime  punissable  des 
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dernières  peines,  à  savoir  la  déposition  et  rexcommu- 
nication.  Si  Taccusé  comparaissait,  il  était  interrogé; 
on  produisait  les  témoins  et  les  écjîtures  dressées 
contre  lui;  enfin  les  évéques  rendaient  le  jugement.  A 
la  déposition  et  à  Texcommunication,  dernières  peines 
de  la  compétence  des  conciles,  ils  joignaient  parfois 
l'emprisonnement  et  le  bannissement,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  dans  le  procès  des  Longs-Frères;  mais  alors  la  sen- 
tence ne  pouvait  pas  être  exécutée   par  les  juges 
ecclésiastiques,  et  il  y  avait,   comme  disait  le  droit 
canonique,  imploration  au  bras  séculier.  Pareillement 
lorsque  des  crimes  entraînant  la  peine  de  mort  se 
trouvaient  compris  parmi  ceux  dont  le  concile  était 
saisi,  il  en  renvoyait  la  connaissance  aux  juges  civils, 
rÉglise  ayant  horreur  du  sang.  Telle  est  la  ti'ame 
juridique  que  nous  allons  voir  se  dérouler  dans  le 
jugement  de  Chrysostome. 

La  session  s'ouvrit  sous  la  présidence  du  patriarche 
d'Alexandrie,  second  siège  de  l'empire  d'Orient, 
r évoque  du  premier  siège  se  trouvant  accusé.  Il  ne 
présida  que  jusqu'au  vote  sur  Chrysostome  :  se  démit 
alors  et  passa  la  présidence  à  Paul  d'Iiéraclée,  ancien 
ami,  aujourd'hui  ennemi  mortel  de  l'archevêque  ;  ce 
fut  donc  Théophile  qui  dirigea  toute  l'instruction  de 
l'affaire,  et  il  le  fit  de  manière  à  justifier  sa  double 
réputation  d'habilité  et  de  perversité. 

Son  premier  acte  fut  de  mander  devant  le  concile, 
en  vertu  de  ses  pouvoirs,  l'archidiacre  de  l'église  de 
Constantinople,  nommé  Jean^  L'archidiacre,  dans  les 

1.  Porro  ille  vocat  archidiacouuni  mouui,  magua  cmn  auctoritale, 
quasi  jaiu  yidua  cssèt  ccclo^ia  ucc  episcopum  haberct  :  per  iUum 
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premiers  sificics  du  christianisme,  était  le  principal 
ministre  de  Févêque  pour  toutes  les  fonctions  exté- 
rieures,  particulièrement   pour   l'administration   du 
temporel  :  il  pourvoyait  à  la  décoration  de  Téglise,  il 
avait  l'iiilendance  des  oblations  et  des  revenus  lors- 
i    çi*il  n'existait  pas  d'économes  spéciaux,  ce  qui  était 
:     le  cas  sous  Chrysostonie;  il  distribuait  les  émoluments 
i    des  clercs  et  joignait  à  ces  attributions  importantes 
;     des  fondions  de  police  intérieure  et  de  surveillance 
r  des  mœurs.   En  un  mot,  on  rappelait  «  la  main  et 
[    Tœil  de  Tévcque.  »   Or  rarcliidiacre  Jean  était  un 
*     homme  haineux,  brutal  ;  l'archevêque  Tavail  éloigné 
de  son  clerg<;  pour  avoir  mallrailé  un  enfant  qui  le 
,'    senall,  et   l'avait  ensuite   rappelé   par    indulgence; 
uiaii  celui-ci  conservait  des  sévérités  de  son  maître 
one  rancune  inextinguible.  Théophile  le  savait,  et  il 
l'avait  fait  >euir  pour  qu'il  se  portùt  accusateur  dans 
l'affaîiv.  C'était  cliosi»  grave  en  elfelciu'un  archidiacre, 
Priiin'iKil  ministre  d'un  é\è(|ue,  se  porlanl  accusateur 
^litn»  lui.  (iuidé  par  cet  homme,  il  cita  également  ou 
Coimne  accusatenrs  ou  comme  ténu)ins  la  plupart  des 
p^'tH's  et  lies  iliacres  des  iliverses  églises  de  Conslan- 
tinupli',  ('(immi?  si  le  sii'ge  eùlc'lé  vacante  11  en  \inl 
oiiti'l  Hfimbri'  que  les  i'giises  semblaient  abandonnées, 
et  que  sur  beaucoup  de  points  le  service  divin  fut 
susiM.Midu-. 

t'*.*'.:u  (iinn«iii  in  -•;  transtulii.  Clirys. ,  l\pist.  ud  Pap.  Inmni^t,: 
^^^Ij'ieii/.,  p.  li. 

'•  SiilAi'ri«'|jaiitin"  ••'■cli."-i;i',  imimi  alnlviC'-nnlur  "inti-ilaruiii  «Ifiiii, 
*t*abornari.'iiHir  ui  atlver^U'^  in»^  librllos  ilanMil,fl  uJ  aj.Tii'-aii'»;.i'm 
*^lofiLTcnMr.  Chry-*.,  ilïitl. 

îî.  .Ici.  si/ii.  «t/.  Querc,  aiuid  IMivl.,  5i', 
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Le  libelle  d'accusation  dressé  par  Tarchidiacre  Jean, 
tel  que  nous  le  lisons  encore  aujourd'hui  dans  les 
Actes  du  concile,  conservés  à  la  postérité  par  un  suc- 
cesseur de  Ghrysostome,  le  très -laborieux  et  très- 
savant  patriarche  Photius,  contenait  vingt-neuf  chefs 
ou  arlicles  qui  pouvaient  rentrer  sous  ces  incrimi- 
nations générales  :  1°  faits  de  violences  et  sévices 
contre  les  personnes;  2»^  graves  injures;  3®  vols; 
4°  usurpation  de  fonctions  ecclésiastiques  ;  5<>  manque- 
ments aux  mœurs  ;  6°  manquements  à  la  discipline  et 
aux  coutumes  de  TÉglise;  7°  sédition  et  ti'ahison 
politique.  G'étiiit  un  ramas  d'imputations ,  la  plupart 
improbables ,  plusieurs  évidemment  calomnieuses , 
puisées  dans  les  bruits  vrais  ou  faux,  imaginaires  ou 
amplifiés,  que  la  méchanceté  du  parti  ennemi  faisait 
courir  depuis  deux  ans  contre  Ghjysostome,  mais  aux- 
quels le  témoignage  de  l'archidiacre  venait  donner 
une  consistance  inattendue. 

Les  faits  de  violence  étaient  spécifiés  dans  les  ar- 
ticles 1,  2  et  27,  et  énonçaient  que  Tarchevêque,  après 
avoir  chassé  et  excommunié  ce  même  archidiacre 
Jean,  son  accusateur,  pour  brutalité  envers  un  enfant, 
son  serviteur,  avait  lui-même  fait  battre,  traîner  en 
prison,  enchaîner  comme  un  démoniaque*  (le  libelle 
ne  dit  pas  pourquoi)  un  moine  qui  portail  le  même 
nom  de  Jean,  que  de  plus,  se  trouvant  dans  Téglise 
des  Apôtres,  il  avait  frappé  du  poing  au  visage  un 

i.  Qiiod  Joanncs  quidam  inonaclius  mandato  Clirysostomi  fuit  ver- 
bcratus  et  protractus,  et  instar  obscssi  a  doîmonc  ferrca  cutcna  viiictus. 
Act,  synod,  ad  Querc,  apud  Phot.,  51),  et  iu  Bai'on.,  4UJ,  xvii, 
et  seq. 
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cerfain  Mcinnon  de  manière  à  lui  faire  rendre  le  sang 
par  le  nez  et  la  bouche,  ce  qui  n'avait  pas  empoché 
faccusé  de  monter  à  Tautel  pour  y  dire  la  messe  K 
Plusieurs  autres  faits  de  violence  furent  plus  tard 
'joules  à  ceux-ci. 

Los  cas  d'outrages  étaient  nombreux  et  faisaient  la 

W\m  des  articles  5,  6,  8,  9  et  20.  D'abord  Tarche- 

vw|ue  avait  insulté  les  clercs  en  masse,  en  les  traitant 

<iegeus  corrompus,  prêts  à  tout  faire,  «  de  gens  de 

Irois  oboles,  »  suivant  l'expression  grecque;  il  avait 

Béme  composé  contre  eux  un  livre  plein  de  calomnies^ 

.  On  reconnaît  là  le  fameux  traité  sur  les  femmes  sous- 

înlroduiles  dont  il  a  été  question.  11  avait  de  plus 

qualifié  le   vénérable  Épiphane  de  radoteur  et    de 

A^Dioniaque*,  et  monlni  un  tel  mépris  pour  le  saint 

,    ^^y[(i  Acacius  de  Bérée  (ce  saint  homme  qui  savait  si 

;    W»în  assaisonner  des  bouillons  pour  ses  amis),  qu'il 

f    n'avaii  pas  même  daigné  lui  parler.  Enfin  rarchevê(|ue 

>    îvaii  acciisi»  de  vol,  (mi  présence  de  tout  son  clergé, 

I    Sfs  dianos  l^^iaphius,  Jean  et  un   Iroisième,  nommé 

>usî>i\cacius,  prétendant  qu'ils  lui  avaient  dérobé  son 

Niuiii  et  hnw  demandant  s'ils  ne  l'avaient  pas  fait 

pour  certain  usage*.  Ceci  demande  une  explication. 


1.  Qurid  piipiio  pcTCiis^ii  Momnonuin  in  ocriesia  Apostolonini,  et 
Hofliii.||i,.  .sanguine  rx  oro  cjns,  niiiiloniinus  olitniit  sacra  mystoria 
'^^-Hiari'ïnain.  .It.  synml.  ad  Querr.,  uh.  suj»r. 

••  '}"hj(1  r|i»ri«ii<%  (iici'b'.ir  nullo  lionon*  dlirîios,  rorruptns,  inutile*», 
'^' *ï«ii  ahiisilHis  d-l''i-iiii»antiir...  et  advt'r-iis  rkM'uni  s\T«)piiantiis  et 
**'"n^Ilii^  pl«iiiim  liijruni  rondidit.    Art.  synud.  wi   fjm'rr.,  \or.  «it. 

'•  *JuiMi  S.  Kpiplianiinn  nnL'uo'ni  «-t  diiMnoniarnm  di«tital»ut.  Art. 
^^-  ad  Qnerr.,  ibid. 

*•  Quod  cuin  conj:n'î;a«4M.'t  conciliuin   totîus  rliM-i,  trrs  diaronos 
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Lo  pallium  était  une  bande  de  laine  blanche  tissée 
(le  la  plus  pure  toison  d'un  jeune  agneau,  ayant  trois 
doigts  de  large  dans  sa  longueur  et  des  pendants  longs 
d'un  palme  terminés  par  deux  lames  de  plomb  enve- 
loppées de  soie  noire  et  marquées  de  quatre  croix 
rouges.  C'était  un  ornement  particulier  aux  évéques 
de  haut  rang,  patriarches,  primats,  métropolitains,  et 
l'insigne  de  la  primatie.  Le  pallium  se  plaçait  autour 
des  épaules  de  façon  à  les  entourer  et  à  retomber 
ensuite  devant  et  derrière  ;  trois  épingles  d'or  le  fixaient 
de  chaque  côté.  Le  soin  de  placer  et  retirer  le  pallium 
à  l'évoque  officiant  appartenait  aux  diacres  qui  le  ser- 
vaient particulièrement.  Dans  l'intervalle  des  céré- 
monies, on  le  déposait  au  cou  d'une  des  statues 
consacrées,  ordinairement  celle  du  saint  sous  l'invo- 
cation duquel  se  trouvait  l'église;  à  Rome,  il  était 
suspendu  aux  épaules  de  la  statue  de  saint  Pierre.  Or 
les  diacres  Édaphius,  Jean  et  Acacius,  après  avoir 
dérobé  celui  de  Chrvsostome,  l'avaient  fait  servir,  à  ce 
qu'il  paraît,  d  des  opéralions  criminelles,  probablement 
des  opérations  magiques  contre  sa  vie.  L'action  qu'il 
leur  reprochait  était  donc  plus  qu'un  simple  vol,  c'était 
un  sacrilège. 

Les  faits  d'excitation  à  la  révolte  et  de  trahison 
composaient  les  articles  7,  21,  22  et  26.  L'archevêque 
avait  soulevé  contre  Sévéricn  diî  Gabales  les  decanî, 
chargés  de  l'enterrement  des  pauvres,  et  avait  mis  sa 


sistit  Acacium,  Edaphium,  Jean  nom,  accnsans  eos  quod  sunm  palliam 
f tirât i  csscnt,  diccns  :  Quis  novit  an  ad  alium  usiim  aliquo  pacto  illud 
accepcrint?  Aci,  synod,  ad  Qiterc,  apud.  Phot. 
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rie  en  danger*.  II  avait  livré  à  Fautorité  séculière  deux 
pnMms,  l'un  à  Antioche,  Tautre  à  Constantin ople  (ce  qui 
n'flail  pourtant  guère  dans  ses  principes,  h  moins  que 
ces  pnHrcs  ne  fussent  coupables  de  grands  crimes 
ippelant  sur  eux  les  sévices  de  la  loi  commune); 
enfin,  dans  une  sédition  contre  le  comte  Jean,  il  avait 
décrid  sa  retraite  aux  soldats  qui  le  cherchaient';  le 
wmlp  Jean,  comme  on  sait,  était  favori  de  Timpéra- 
Irice. 

Unît  autres  arliclos  étaient  consacrés  au  détail  des 
néculions  épiscopales  de  Chrysostome  dans  les  églises 
Wsie  et  à  d'autres  violations  des  canons.  Il  avait  été 
ïccnsalour,  témoin  et  juge  dans  les  affaires  de  Tarchî- 
tecrp  Marlyrius  et  de  Tévéque  Proérôsc  de  Lycîe';  il 
wait  onlonné  sans  autel  des  diacres  et  des  prêtres, 
«en»  in  fflobo  quatre  évèques  dans  une  seule  ordina- 
tion*. Il  ordonnait  sans  atloslalion  do  capacité  ou  de 
wornlili»,  ol  distribuait  diî  l'argent  aux  évêqucs  ordon- 
^^  par  lui,  alin  de  se  servir  d'eux  pour  persécuter 
leclprg('».  Il  avait  fait  prr-tre  Sérapion,  son  diacre,  pré- 
T^mi  rio  crimes,  ot  évOqiic  un  certain  Antonîus,  vio- 
'*t'*ur  avéré   do   sépultures  ^    Enfin  il  avait   refusé 

'■  Quod  advorsus  SoviM-iamim  commenta  et  îiisidias  struxit,in'itanR 
^^':nns  euiii  il«"'-:inos.  Art.  synuiL  ad  Qwrc,  apud  Pliot.,  fiO. 

•■  QtKMl  Jiianiii'm  romitpm  in  soditiono  militiim  ipse  denuntiavit. 
*^"i!/n'"/.  ad  tju**rr.,  ihid. 

'■  ^)u'jil  iji^i*  ;i«-«'iisat,  ipsiî  te>timoiiiiim  porliiln't  et  ipso  Judicat: 
'*l'»'*  patfTi'  (lipinit  l'X  iis  qua*  advorsus  Martyrium  protodiaconum  ot 
^r'-M'i!ii  Ly'l:»*cpisrnpum  patravit.  Art.  synotLad.  Querc,  loc. cit. 

*•  O'iod  in  iina  (H'dinatioin"  quatuor  opisrnpos  ordinavit.  Ait, 
^^'"ï.wt  (juprr.,  uli.  supr. 

•'•  Q'iod  Antoiiiuin,  qui  ronvictus  nsset  snpulrrornm  cirossor,  opi- 
^'^'^m  ordinavi-rat.  Art.  xynod,  ad  Querr..  i!«id. 
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(raccompagner  à  leur  derniôre  demeure  les  corps 
d'hommes  qu'il  retenait  prisonniers  et  qui  étaient 
morts  dans  ses  prisons.  On  voit  là  quelque  chose  qui 
se  rapporte  au  prêtre  Isidore  et  aux  Longs-Frères. 

Il  a  été  mention  déjà  des  accusations  de  cupidité 
ot  de  vol  des  choses  saintes  portées  contre  Chryso- 
slome  par  ses  ennemis  :  vol  de  vases  sacrés  et  de  riches 
ornements  dans  les  églises;  vol  de  marhres  dans  celle 
d'Anastasie,  vente  frauduleuse  d'un  petit  domaine 
ecclésiastique  provenant  de  Thécla  et  aliéné  par 
l'intermédiaire  de  ïhéodule,  son  afûdé,  etc.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ces  calomnies,  présentées  comme 
des  faits  certains  dans  les  articles  3,  4,  16  et  17  du 
lihelle.  On  y  sommait  aussi  l'accusé  de  déclarer  où 
avaient  passé  les  revenus  de  l'église  ^ 

Les  manquements  aux  mœurs  étaient  ainsi  formulés 
dans  les  articles  15  et  25  :  «  Il  reçoit  des  femmes  et 
reste  avec  elles  seul  à  seul,  rejetant  dehors  tous  les 
autres.  Il  mange  seul,  et  dans  ses  repas  solitaires  il 
mène  la  vie  d'un  cyclopo,  honteusement  et  voluptueu- 
sement ^  » 

J'ai  parlé  dans  ces  récits  mêmes  des  orgies  de 
cyclope  et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  calomnieux  et 
d'absurde  dans  les  ftiits  d'intempérance  attribués  à 
Chrysostome.  Quant  à  l'accusation  de  recevoir  des 

1.  Quod  ha^rcditatcin  a  Thccla  rclictam  omit  per  Theoduluiii  ; 
quod  margaritas  militas,  quod  mannora  sanctte  AnastasiîB  vcndidcrit, 
quod  do  rodditibus  cccicsiaî  quid  agatur  sciât  nemo.  Act.  symnl,  ad 
Querc,  apud  Pliot.,  50. 

2.  Quod  reropit  inulioro-s  solus  cum  solis  agendo,  omnes  alios  re- 
jiclondo  foras.  Quod  solus  comedit,  agcns  vitam  Cyclopis  turpiter  et 
roluptiiosc^  Act,  synod,  ad  Querc,  ihid. 
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femmes  en  secrol,  elle  l'indigna  plus  que  tout  le  reste, 
lien  était  encore  tourmenté  au  fond  de  son  exil,  d'oiï 
il  écrivait  à  Tévêque  Cyriacus,  son  ami  ;  «  Il  ont  osé 
maccuser  d'adullère,  les  malheureux!  si  je  pouvais 
montrer  au  peuple  la  frêle  charpente  de  mon  corps, 
ce  serait  ma  seule  justification  ^  La  mort  m'a  frappé 
tout  vivant,  et  le  corps  que  je  traîne  n'est  d(»jc\  plus 
qu'un  cadavre.  » 

Venaient  ensuite  des  manquements  aux  usages  de 
l'Église  ou  de  simples  singularités  de  la  vie  domes- 
tique de  Ohrysostome.  <(  Il  s'hahillait  et  se  déshabillait 
sur  son  trùne  épiscopal,  et  mangeait  une  pastille  après 
sa  communion-;  il  ne  priait  ni  à  l'entrée  ni  au  soi-tir 
^^  IVjçlisi»;  (Milin  il  voulait  être  seul  quand  il  se  baignait 
^l^iisune  piscine  publiciue,  et  faisait  ensuite  fermer  les 
Poitepour  (|ue  nul  ne  se  baigiiAt  après  lui;  Sérapion 
élîiit  cliarg^'*  d<»  ce  ministère.  »  (relaient  là  en  effet  des 
<^l'f»S('s  bien  graves  poni*  condamner  un  ('vècfue! 

Ti'ilc  (Mail  l'arcusntion,  amplifiée  plus  lard  par  des 
'il^<'ili's  siippb'mentaires.  11  fallait  maintenant,  suivant 
loniic  (I,.  iji  prociMJnre,  la  rommuni([uer  à  l'arche- 
^'''|nc  |)r('»senl,  entendre  ses  réponses,  le  confronter 
a\f»p  |,.s  [(îuKiins,  el  Théophile  lui  envoya  par  deux 
inoin|,i-(.s  du  synode  une-  citation  à  comparaîti'o  devant 
ÏWiiii)i(io.  Tandis  (jue  la  (b'putation  Iravei'sait  le 
^''li"«jit.  un<'  scène  louchante  se  |)assait  au  tridinium 

t.  bhunt   qiiod  njin    iiinlitTi.'   dorniicriin   :  i.'\iiiti*  me  et  învo- 
'"■'•* 'H'iiilininiiii  incnruin  ni«)rtiticatioiiL*iii.(ilir\«i.,  f'/ii.v/.  n»/  Vijriar., 

'^'  Quod  iii  tliroiin  l'xiiitur  et  iiidiiitiir  et  |KistilIiiiii  roniedit.  Act. 
'"H.,,/,  a,;  Quen-,  upud  Plmt.,  .V.i. 
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de  rarchcvôchc,  où  les  évêques  fidèles  à  Chi7SOStome 
étaient  réunis  autour  de  lui*.  Ils  y  causaient  enti'e 
eux  des  infâmes  manœuvres  de  Théophile,  de  Filléga- 
lité  du  synode,  des  tristesses  du  présent,  des  chances 
plus  tristes  encore  de  Tavcnir.  «  Comment,  disaient 
ces  évêques  en  parlant  du  patriarche,  comment  se 
fait-il  qu'un  homme  accusé  d'abominahles  crimes  et 
mandé  pour  venir  seul  devant  le  prétoire  ait  osé 
amener  avec  lui  toute  une  armée  d' évoques?  Comment 
se  fait-il  que  le  sentiment  des  princes  et  des  magistrats 
ait  changé  si  brusquement,  que  d'accusé  il  soit  devenu 
juge,  et  que  la  plupart  des  clercs  de  cette  église  se 
soient  laissé  prendre  à  ses  corruptions^?  »  Chacun 
donnait  la  raison  qui  se  présentait  à  son  esprit, 
lorsque  Chrysostome,  comme  animé  du  souffle  de 
Dieu  :  «  Priez,  mes  frôres,  leur  dit-il,  et,  si  vous  aimez 
le  Christ,  que  personne  de  vous  ne  déserte  son  église 
à  cause  de  moi,  car  je  puis  vous  dire  avec  l'apôtre  :  Le 
temps  de  mon  immolation  est  proche,  j'ai  comhatUi  et 
achevé  ma  course.  Je  connais  Satan  et  ses  embûches, 
il  ne  peut  plus  supporter  la  guerre  que  je  lui  livre  par 
mes  enseignements;  Dieu  me  fasse  miséricorde!  Vous, 
mes  frères,  souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières.  » 
Ce  langage  les  rem])lit  d'angoisse.  Los  uns  reslaienl 
sur  leurs  sièges  à  sangloter,  les  autres,  comme  suf- 


1.  Eramns  quadraginta  opiscopî  cum  Joannc  cpiscopo  sodcntCR  in 
triclinio  cpiscopii.  Pullad.,  dial.,  p.  27. 

2.  Stupnntcs  quomodo  reus  et  proptor  impia  crimina  soins  ad 
comitatuin  venircjussns,  cum  totcpiscopis  advcnissct;  quo  pacto  Prin- 
cipiim  et  magistratuum  scntcntias  subito  commutassct,  plurisquc  dt^ 
c)orn  in  pojus  pcrversis.  Pallad.,  ibid. 


ET    L'IMPÉRATRICE    EUDOXIE.  191 

toqués  par  les  larmes,  se  levaient,  et  après  lui  avoir 
baisé  la  tête,  les  yeux,  la  bouche,  s'acheminaient  vci'S 
la  porte  pour  sortir*.  Celte  agitalîon,  ce  bruit  de  san- 
glots et  (le  gémissements,  les  faisaient  ressembler, 
nous  dit  un  acteur  de  celte  scène,  le  biographe  Palla- 
dius,  à  des  abeilles  inquiètes  bourdonnant  autour  de 
leur  ruche-,  Chrysostome  arrêta  ceux  qui  voulaient 
partir.  «  Restez,  leur  dit-il,  mes  frères,  asseyez-vous  et 
cessez  de  pleurer  de  peur  de  m'aflendrir  davantage', 
car  je  vous  redirai  à  salieté  :  Le  Christ  est  ma  vie,  et 
mourir  m'est  un  gain.  »  —  On  faisait  courir  dans  la 
ville  le  bruit  que  sa  mort  était  srtre  et  qu'il  serait 
frappé  de  la  hache  pour  crime  de  sédilion  et  d'oulrage 
à  l'impératrice*.  —  «  Je  vous  l'ai  répété  bien  des  fois, 
mes  frères,  continua-t-il  tristement;  la  vie  présente 
n'est  qu'un  passage  où  douleurs  et  joies  s'écoulent 
avec  une  égale  rapidité,  et  ce  monde-ci  n'est  qu'une 
grande  foire  oii  nous  achetons,  vendons  et  repartons 
aussitôt ^  Sommes-nous  meilleurs  que  les  patriarches, 
que  les  prophètes,  que  les  apôtres,  pour  que  ce  peu  de 
vie  qui   nous  est  octroyé  soit  éternel?...  »    Un  des 


i.  Incrcdibiii  mœrorc  correpti,  alii  quidom  lacrymabantur ,  alii 
Tcro  egrcdicl)amur  c  conscssu,  ociilos  et  sacrum  caput  at(|uc  facun- 
dum,  ac  boatiim  cjus  os  deosculabantur,  in  lacrymas  olïïisi  et  singul- 
tus.  PaUad.,  dial,  p.  ^27. 

2.  Veluti  apcscirca  alvearia  obstrepentes.  Pallad.,  diaL,  loc.cit. 

3.  Sedctc,  ait,  et  flere  desinite,  eo  amplius  me  cmollientcs.  Pallad., 
ibid. 

4.  Nam  pcrrrcbuorat  illum  securi  percnsRum  irl  ob  nimiam  lo- 
qiiendi  libcrtatom.  Pallad.,  ub.  supr. 

5.  Mercatus  est  prœsens  sseculum  :  emimus,  vendidimus  et  discc- 
dimus.  Pallad.,  ibid. 
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évéques  dit  en  gémissant  :  «  Si  nous  pleurons,  c'est  de 
nous  voir  orphelins,  de  voir  FÉglise  veuve,  ses  saintes 
lois  bouleversées,  l'ambition,  l'impiété  triomphantes, 
les  pauvres  abandonnés,  le  peuple  sans  enseigne- 
ment... »  Chrysostome  frappant  de  l'index  de  sa  main 
droite  la  paume  de  sa  main  gauche,  comme  il  faisait 
lorsqu'il  était  plongé  dans  quelque  grave  réflexion, 
l'interrompit  à  ce  mot.  v  C'est  assez,  mon  frère,  lui 
dit-il,  n'insistez  pas;  mais,  je  vous  le  recommande 
encore,  ne  quittez  pas  vos  églises*.  Quand  Moïse  est 
mort,  n'a-t-on  pas  trouvé  Josué?  Elisée  n'a-t-il  pas  pro- 
phétisé après  l'enlèvement  d'Élie?  Qu'a  servi  de  couper 
la  tête  à  Paul?  Il  laissait  après  lui  Timothée,  Tite, 
Apollo  et  tant  d'autres.  »  Eulysius,  évoque  d'Apamée, 
prenant  alors  la  parole,  fil  observer  que,  s'ils  voulaient 
garder  leurs  églises,  on  les  forcei'ait  de  communicjuer 
cl  de  souscrire.  —  «  Communiquez,  s'écria  impétueu- 
sement l'archevêque,  communiquez  pour  ne  point 
faire  de  schisme,  mais  ne  souscrivez  pas,  car  ma  con- 
science ne  me  reproche  rien  qui  mérite  ma  déposi- 
tion^ !  » 

La  conversation  en  élaitlà,  lorsqu'on  annonça  les 
députés  du  synode  du  Chêne  ;  rarchevèque  ordonna 
qu'on  les  fit  entrer,   et  leur  demanda  d'aboitl  quel 


1.  Cum  autcm  digito  indicasset  palmam  sinistraî  manus,  pcrcus- 
sissetquo  (consueverat  eniui  Joannes,  cum  esset  ro^italuindus,  id 
facero)  se  alloqiienti  ait  :  SufTicit,  frator,  iio  plura  lo<niero,  simI  qnod 
dixi,  ecclesias  vcstras  ne  diniittite.  Pallad.,  diat.,  p.  28. 

2.  Communicate  quidcm,  ne  scindatis  occlesiain,  scd  nolitn  su^cri- 
borc  :  nullius  cnim  facinoris  mihi  conscius  suni,  proptur  quod  deponi 
menwTïm,  Pallad.,  ub  supr. 
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r^np  ils  Ipnaienl dans rÉglise.  ({Noussoinincsévèques,» 
épondirent-ils*.  C'étaient  en  effet  deux  jeunes  évô- 
qvies  nouvellement  institués  en  Libye  et  nommés  Dios- 
core  et  Paul.  Ghrysostomc  les  pria  de  s'asseoir   et 
d'exposer  l'objet  de  leur  visite.  «  Nous  sommes  seule- 
lïienl  chargés  d'une  lettre  pour  toi,  lui  dirent-ils,  per- 
mets qu'elle  soit  lue.  »  Sur  le  consentement  de  Ghry- 
soslome,  les  envoyés  la  remirent  à  un  jeune  serviteur 
dp  Théophile   qui   les    accojnpagnait,  et  celui-ci  en 
<lonna  lecture-.   Elle  contenait  ces  mots  :  «  Le  saint 
synode  assemblé  au  Chêne,  h  Jean.  (On  avait  omis  à 
rtessf'in  le  titre  d'évêque.)  Nous  avons  reçu  contre  toi 
"D  libelle   d'accusation   dénonçant  une   infinité  de 
^'riiiios  dont  on  te  dit  coupable.  Nous  te  mandons  à 
comparaître  ici  devant  nous,  en  amenant  avec  toi  les 
prC'tres  Sérapion  et  Tigrius,  car  nous  avons  besoin 
^'oiixl  M  Les  envoyés  ajoulùrenl  verbalement  le  nom 
<lu  If'cinir  Paul  dont  le  concile  réclamait  aussi  lacom- 
l«*i'uiiun. 

A  la  lecture  de  cette  lettre  insolente,  dans  laquelle 
'"ï  «IcMiiait  à  rarch(»vêquc  son  titre,  comme  s'il  eiU  été 
*"*J»«  jugi'  et  (l(*p()S('*S  les  é\r'(|ues  firent  éclater  leur 
""ï'k'n.itidii.  ';  Il  faut  n'pondre,  crièrent-ils  de  toutes 
l*'"'l>à  Chrysostoine,  et  répondre  au  seul  Théophile, 


t-  In2n'«iNiiN  iiitcirouat  nijus  m-udiis  fssfiit   :  dii'uiit,  Kpifw'opi. 

-•  iMipi  nuit  TlM'opliili  piuTO  ut  dictatii   Ij-scrot,  vi  Icuit.  Palhid., 
Mi. 

•»•  Ai|«-sM  iiîitur  tiriiui  uildurcns  S(i*npii)i]('m  ••!  Ti«;riuin...  iis  l'iiiin 
^Î"»^'M.  Pallad.,r/m/.,p. 'JS. 

••  Oinitti'baut  id  quod  «Tat  l'pisropus.  Pallad.,   Inc.  rit. 
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auteur  (le  celle  insulte  et  provocateur  de  tout  ce  qui  se 
faîtU\-bas.  »  Sur  un  signe  approbatif  de  Farchevêque, 
ils  se  mirent  à  Tœuvre  et  rédigèrent  une  réponse  dont 
ils  lui  donnèrent  lecture. 

«  Cesse,  disaient-ils  au  patriarche,  cesse  de  boule- 
verser Tordre  ecclésiastique  et  de  diviser  l'Église,  cette 
fille  du  ciel  pour  laquelle  le  Christ  s'est  fait  chair.  Si, 
au  mépris  des  saints  canons  de  Nicée,  tu  veux  juger 
hors  des  limites  de  ton  territoire,  passe  ici,  dans  une 
ville  oii  la  police  est  bien  réglée,  et  ne  cherche  pas  à 
attirer  Abcl  dans  les  cbamps,  à  l'exemple  de  Caïn  *. 
C'est  ù  nous  en  effet  de  juger  et  de  te  juger,  toi  tout  le 
premier,  car  nous  avons  en  mains  des  mémoires  qui 
contiennent  soixante-dix  articulations  do  crimes  que 
tu  a  commis,  et  en  outre  notre  concile  est  plus  nom- 
breux que  le  tien.  Vous  n'êtes  que  trente-six  presque 
d'une  seule  province;  nous  sommes  quarante  de  plu- 
sieurs provinces,  et  nous  comptons  parmi  nous  sept 
métropolitains-.  Tu  vois  que,  pour  l'observation  de  ces 
canons  dont  tu  parles,  il  faut  nécessairement  que  le 
plus  petit  nombre  soit  jugé  par  le  plus  grand,  surtout 
quand  le  plus  grand  est  le  plus  honoré  et  le  plus  digne. 
Nous  avons  ici  même  une  de  tes  lettres  par  laquelle  tu 
écrivais  à  Jean,  notre  frère  dans  l'épiscopat,  qu'il  ne 
faut  pas  qu'un  évoque  entreprenne  de  juger  les  autres 


1.  Extra  Umites  litcm  no  judiccs  :  tu  transito  ad  nos  in  urbom  op- 
timis  lcgil)ns  fnndatam,  non  provocans  more  Caïni  Abclcm  in  canipum, 
ut  nos  te  prias  audiamua,  Pallad.,  diaL,  p.  28. 

2.  Tn  enim  tricesimus  scxtus  es  ex  unica  provincia  :  nos  vcro 
sumus  quadraginta  e  divcrsis  provinciis,  intcr  quos  ctiam  scptcm  me- 
tropolitaj,  Pnllad.,  ibid. 
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Ts  de  son  domaine  ecclésiastique.  Poui*  être  consé- 
^nt  avec  toi-même,  soumets-toi  à  notre  citation,  ou 
îc?n  fais  en  sorte  que  tes  accusateurs  cessent  de  t*ac- 
iOLser.  )) 

«  Ceci  est  bien,  dit  CliiTSOstome  après  avoir  en- 

^mdu  la  rédaction  des  évOques  :  protestez  comme  bon 

î'oiis  semble;  mais  il  faut  aussi,  quant  à  moi,  que  je 

t*^ponde  à  ce  qui  m'a  été  signifiée  »  Et  il  dicta  ce  qu'on 

va  lire  non  pour  Tliéophile,  à  qui  il  ne  reconnaissait 

pas  le  droit  de  l'interpeller  et  de  le  citer,  mais  pour 

WséY(*ques  séparés  qui  siégeaient  au  synode  du  Chc^ne. 

''  Jusqu'ici  je  ne  connais  personne  qui  puisse  avec 

Wqiio  apparence  de  justice  se  plaindre  de  moi  et 

in'arcnspr.  Toutefois,  si  vous  voulez  que  je  me  pré- 

scnio  devant  votre  assemblée,  failes-en  sortir  d'abord 

DiPs  ennemis  déclarés,   ceux  qui  n'ont  point  caché 

l^nrliaino  oi  leurs  desseins  contre  moi.  Faites  cela, 

^^  jï'  iH'  disputerai   point   du   lieu  où  je  devrai  être 

J"îî<^  (|uoir[ue  rr»   lieu,    suivant   toules   les  règles, 

^^^  la  ville   de  riOnslnnlino|)le.  Le  premier  d'entre 

TOUS  récusé  par  moi  comme  suspect   est   Théophile, 

P'  je  con\aincmi  (lavoir   dit  à   Alexandrie  et  en 

^î^k  :  <•  jf  vais  à  la  cour  déposer  J(»an  -,  »  propos  trop 

'^î'^n confirmé  parle  refus  de  me  voir  e[  de  me  parler 

'Huis  son  arrivée  el  même  de  rommuui([uer  avec 

inoj.  j,.  n^cuse  ensuite  Acacius  de  Bérée,  rpii  s'esl 

'.  Vo^  qiîod  vobis  vidftiir  Mfrnilicato;  ra'tr'mm  ino  opnrtot  ad  oa 
•'''*■  "lilii  di'Iafa  vmif  n'srril»«n'.  l*ull:id.,  ilitil.,  p.  îîî». 

il      £( 

*•  î^'iii!  îuiti'iii  qiios  ri'jiiii)  Tlicopliiliis,  f|iicm  n'viiu'o  dixissi-  et 
•■^•«lulna-  vi  il)  Lvcia  :  iii  rMinitatniii  proHriscor  ut  Jounni«m  dcpo- 
"*"••  Palittd.,  n,id.  ' 
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ho  pallium  dtait  une  bande  de  laine  blanche  tissée 
(lo  la  plus  piiro  toison  d'un  jeune  agneau,  ayant  trois 
(loigls  de  large  dans  sa  longueur  et  des  pendants  longs 
d'un  palme  terminés  par  deux  lames  de  plomb  enve- 
loppées  de  soie  noire  et  marquées  de  quatre  croix 
rouges.  C'était  un  ornement  particulier  aux  évoques 
de  haut  rang,  patriarches,  primats,  métropolitains,  et 
rinsignc  de  la  primatîe.  Le  pallium  se  plaçait  autour 
des  épaules  de  façon  à  les  entourer  et  à  retomber 
ensuite  devant  et  derrière;  trois  épingles  d'or  le  fixaient 
de  chaque  côté.  Le  soin  de  placer  et  retirer  le  pallium 
li  l'évoque  officiant  appartenait  aux  diacres  qui  le  ser- 
vaient particulièrement.  Dans  l'intervalle  des  céré- 
monies, on  le  déposait  au  cou  d'une  des  statues 
consacrées,  ordinairement  celle  du  saint  sous  l'invo- 
cation  duquel  se  trouvait  l'église;  à  Rome,  il  était 
suspendu  aux  épaules  de  la  statue  de  saint  Pierre.  Or 
les  diacres  Édaphius,  Jean  et  Acacius,  après  avoir 
dérobé  relui  do  Chrysostomo,  l'avaient  fait  servir,  à  ce 
qu'il  paraît,  à  dos  opéralions  criminelles,  probablement 
des  opérations  magiques  contre  sa  vie.  L'action  qu'il 
leur  reprochait  était  donc  plus  qu'un  simple  vol,  c'était 
lin  sacrilège. 

Les  faits  d'excitation  à  la  révolte  et  de  trahison 
conïposaient  les  articles  7,  21,  22  et  26.  L'archevêque 
avait  soulevé  contre  Sévéricn  de  Cabales  les  decani, 
chargés  de  l'enterrement  des  pauvres,  et  avait  mis  sa 


sistit  Acacium,  Edaphium,  Joanncm,  accnsans  eos  quod  sunm  paHiam 
farali  csscnt,  diccns  :  Qiiis  novit  an  ad  alium  usum  aliquo  pacto  illud 
/iccepcrint?  Act,  synod,  ad  Querc,  apud.  Pliot. 
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Tîe  en  danger*.  Il  avait  livré  à  Taiitorité  séculière  deux 
pn*tros,  l'un  à  Antîoche,  Tautre  à  Constantinoplc  (ce  qui 
n*ëtail  pourtant  guère  dans  ses  principes,  (\  moins  que 
ces  pn^tres  ne  fussent  coupables  de  grands  crimes 
appelant  sur  eux  les  sévices  de  la  loi  commune); 
enfln,  dans  une  sédition  contre  le  comte  Jean,  il  avait 
décelé  sa  retraite  aux  soldats  qui  le  cherchaient';  le 
comte  Jean,  comme  on  sait,  était  favori  de  l'impéra- 
trice. 

Huit  autres  articles  étaient  consacrés  au  détail  des 
exécutions  épîscopales  de  Chi7sostome  dans  les  églises 
d'Asie  et  h  d'autres  violations  des  canons.  Il  avait  été 
accusateur,  lémoin  et  juge  dans  les  affaires  de  l'archi- 
diacre Marlyrius  et  de  Tévéque  Proérèse  de  Lycie';  il 
avait  onlonné  sans  autel  des  diacres  et  des  prêtres, 
sacn»  in  (jloho  quatre  évoques  dans  une  seule  ordina- 
tion*. Il  ordonnait  sans  atleslalion  de  capacité  ou  de 
moralitï',  el  <listnbiiait  d<;  l'argenl  aux  évOques  ordon- 
nés  par  lui,  afin  de  se  servir  d'eux  pour  persécuter 
le  clergé.  Il  avait  fait  prrtre  Sérapion,  son  diacre,  pré- 
vpnu  de  crimes,  et  ('ViViiie  un  certain  Anlonius,  vio- 
lateur avéré   de   sépultures  ^    Enfin  il   avait   refusé 

1.  Qiiofl  adversus  .Scvcriamim  rommenta  et  insidias  Rtruxit,irritanR 
adiviNiis  v\\\\\  di.'canns.  Art.  synod,  ail  Qurrc,  apud  Phot.,  TiO. 

2.  Qiiod  Joannt'ni  romiti'in  in  scditioiic  militum  ipsc  dcniintuivit. 
A^t.  s\inotl.  ad  ijin»rr.,  ihid. 

.'I.  Oiioil  in-»''  :i«'«"«isut,  ipso  tL'stimoiiiuin  porhib«'t  et  ipso  judicat: 
iiJ'HH'  paton*  die  mit  ex  iis  (\\\x  advorsus  Martyrium  protndiaconum  et 
Pru€rr«;siiim  Ly«i:i'Ppisrt>puni  patravit.  Art,  synod.ad.  Querr.,  loc.  rit. 

I.  Qnod  in  nna  (»rdinatiuin'  quatuor  cpisropa'^  nrdinavit.  AiL 
iytifff!.  ad  (Ju^rr.,  iili.  snpr. 

r».  Qnod  Antoniuin,  qni  ronvictns  o'^set  Ropulrroruni  oflriis«ior,  opi- 
v^ifium  ordinaviTat.  Art,  synotl,  ad  Querc,  ibid. 
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(l'accompagner  à  leur  dernière  demeure  les  corps 
d'hommes  qu'il  retenait  prisonniers  et  qui  étaient 
morts  dans  ses  prisons.  On  voit  là  quelque  chose  qui 
se  rapporte  au  prêtre  Isidore  et  aux  Longs-Frères. 

11  a  été  mention  déjà  des  accusations  de  cupidité 
et  de  vol  des  choses  saintes  portées  contre  Ghryso- 
stome  par  ses  ennemis  :  vol  de  vases  sacrés  et  de  riches 
ornements  dans  les  églises;  vol  de  marbres  dans  celle 
d'Anaslasie,  vente  frauduleuse  d'un  petit  domaine 
ecclésiastique  provenant  de  Thécla  et  aliéné  par 
rintermédiaire  de  Théodule,  son  affldé,  etc.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ces  calomnies,  présentées  comme 
des  faits  certains  dans  les  articles  3,  4,  16  et  17  du 
libelle.  On  y  sommait  aussi  Taccusé  de  déclarer  où 
avaient  passé  les  revenus  de  l'église  ^ 

Les  manquements  aux  mœurs  étaient  ainsi  formulés 
dans  les  articles  15  et  25  :  «  Il  reçoit  des  femmes  et 
reste  avec  elles  seul  à  seul,  rejetant  dehors  tous  les 
autres.  11  mange  seul,  et  dans  ses  repas  solitaires  il 
mène  la  vie  d'un  cyclope,  honteusement  et  voluptueu- 
sement ^  )) 

J'ai  parlé  dans  ces  récils  mêmes  des  orgies  de 
cyclope  et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  calomnieux  et 
d'nbsurde  dans  les  ftiits  d'intempérance  attribués  à 
Chrysostome.  Quant  à  l'accusation   de  recevoir  des 

1.  Quod  ha^roditatciii  a  ïliecla  rclictam  émit  per  Thcodulum; 
quod  margaritas  militas,  quod  marmora  sanctaî  Anastasiaî  vcndiderit, 
quod  de  redditibus  ccclcsia3  quid  agatur  sciât  ncmo.  Ad,  si/nod»  ad 
Querc,  apud  Phot.,  50. 

2.  Quod  rerj'pit  mulicns  soUis  cum  solis  agcndo,  omncs  alios  rc- 
Jicicndo  foras.  Quod  solus  comedit,  agcns  vitam  Cyclopis  turpiter  et 
voluptuosc*  Act,  synod,  ad  Querc,  ibid. 
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femnies  en  secrot,  elle  l'indigna  plus  que  tout  le  reste. 
l\en  était  encore  tourmenté  au  fond  de  son  exil,  d'où 
il  écrivait  à  révoque  Gyriacus,  son  ami  :  «  Il  ont  osé 
m'accuscr  d'adultère,  les  malheureux!  si  je  pouvais 
montrer  au  peuple  la  frêle  charpente  de  mon  corps, 
ce  serait  ma  seule  justification*.  La  mort  m*a  frappé 
tout  vivant,  et  le  corps  que  je  Iraîne  n'est  déji\  plus 
qu'un  cadavre.  » 

Venaient  ensuilc  des  manquements  aux  usages  de 
l'Église  ou  de  simples  singularités  de  la  vie  domes- 
tiqua de  Chrysostome.  <(  11  s'habillait  et  so  déshabillait 
sur  son  trùnç  épiscopal,  et  mangeait  une  pastille  après 
sa  communion*;  il  ne  priait  ni  à  rentrée  ni  au  sorlir 
de  IVjçIisc»;  (M)fiii  il  voulait  être  seul  quand  il  se  baignait 
dans  une  |)iscine  publi(iue,  et  faisait  ensuite  fermer  les 
I^ï'lï's  pour  <jue  nul  ne  se  baignât  après  lui;  Sérapion 
^'l'Utrhargc''  de  ce  minislère.  »  (Télaient  là  en  effet  des 
^^lï^si's  bien  graves  pour  condamner  un  évèque! 

Tdl(î  était  l'accusation,  amplifiée  plus  lard  par  des 
lilHIfs  supplémentaires.  H  fallait  maintenant,  suivant 
lonlii»  (|j.  la  ï)ron'(iure,  la  communiquer  à  l'arcbe- 
V"''i|ii(.  pi'f'.sent,  entendre  ses  réponses,  le  confronter 
a\r'r  les  lémoins,  et  Théophile  lui  envoya  par  deux 
ïnrMnhns  du  synode»  une»  citation  à  compai'aîti*e  devant 
'Wiiiblée.  Tandis  que  la  (l('»i)ntation  traversait  le 
^**l«)il.  une  scène  touchante»  s(»  passait  au  triclinium 

I-  Dininr   qiioil  nim   iiiulicn;  (lornii(.Tiin  :  c'xnit(>  inu  ot  invc- 

QKiU  iiii'iiiliroriiiii  iiii-nruin  iiinnillratiom.'iii.(^lirys.,/i7»«.vL  ad  Ciiri(n\, 
«Pi.t, . 

**  Quml  in  throiio  rxnitiir  ot  iiiiiuitiir  H  pastillum  romedit.  Act. 
^WM.  oêI  Quen:  apud  Phnt.,  .M». 
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de  l'archcvôchts  oii  les  évêques  fidèles  à  Ghrysostome 
étaient  réunis  autour  de  lui*.  Ils  y  causaient  entre 
eux  dos  infâmes  manœuvres  de  Théophile,  de  Filléga- 
lité  du  synode,  des  tristesses  du  présent,  des  chances 
plus  tristes  encore  de  l'avenir.  «  Comment,  disaient 
ces  évoques  en  parlant  du  patriarche,   comment  se 
fait-il  qu'un  homme  accusé  d'ahominahles  crimes  et 
mandé  pour  venir  seul  devant  le  prétoire  ait  osé 
amener  avec  lui  toute  une  armée  d' évoques?  Gomment 
se  fait-il  que  le  sentiment  des  princes  et  des  magistrats 
ait  changé  si  brusquement,  que  d'accusé  il  soit  devenu 
juge,  et  que  la  plupart  des  clercs  de  cette  église  se 
soient  laissé  prendre  k  ses  corruptions*?  »   Chacun 
donnait   la  raison  qui  se  présentait  à    son   esprit, 
lorsque  Ghrysostome,  comme  animé  du  souffle  de 
Dieu  :  «  Priez,  mes  frères,  leur  dit-îl,  et,  si  vous  aimez 
le  Ghrisl,  que  personne  de  vous  ne  déserte  son  église 
à  cause  de  moi,  car  jo  puis  vous  dire  avec  Tapôtre  :  Le 
temps  de  mon  immolation  est  proche,  j'ai  combattu  et 
achevé  ma  course.  Je  connais  Satan  et  ses  embilches, 
il  ne  peut  plus  supporter  la  gucn*e  que  je  lui  livre  par 
mes  enseignements;  Dieu  me  fasse  miséricorde!  Vous, 
mes  frères,  souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières.  » 
Ce  langage  les  remplit  d'angoîsso.  Les  uns  reslaîent 
sur  leurs  sièges  à  sangloter,  les  autres,  comme  suf- 


1,  Eramiis  quadraginta  cpiscopi  cum  Joanne  cpiscopo  sodcntcs  in 
triclinin  cpiscopii.  Pallad.,  (liai.,  p.  27. 

2.  Stiipcntes  ffuomodo  rcus  et  proptcr  impia  crimina  soins  ad 
comitatum  venircjussus,  cnni  totepiscopis  advenissot;  quo  pacto  Prin- 
cipum  et  magistratiinm  flenteiitias  subito  commutassct,  plerisque  de 
clero  in  pejus  perversis.  Pallad.,  ibid. 
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foqiiës  par  les  l<irmes,  se  levaient,  et  après  lui  avoir 
baisé  la  tête,  les  yeux,  la  bouché,  s'acheminaient  vers 
h  porte  pour  sortir*.  Cette  agitation,  ce  bruit  de  san- 
glols  et  de  frémissements,  les  faisaient  ressembler, 
nous  dit  un  acteur  de  cette  scène,  le  biographe  Palla- 
dius,  à  des  abeilles  inquiètes  bourdonnant  autour  de 
leur  ruche*.  Chrysostome  an'èta  ceux  qui  voulaient 
partir.  «  Restez,  leur  dit-il,  mes  frères,  asseyez-vous  et 
^ssez  de  pleurer  de  peur  de  m'attendrir  davantage®, 
^r  je  vous  redirai  à  satiété  :  Le  Christ  est  ma  vie,  et 
"ïourîr  m'est  un  gain.  »  —  On  faisait  courir  dans  la 
^î'Ir  le  bruit  que  sa  mort  était  sûre  et  qu'il  serait 
frappé  do  la  hache  pour  crime  de  sédilîon  et  d'outrage 
*  l'impératrice*.  —  «  Je  vous  l'ai  répété  bien  des  fois, 
n^os  frères,  conlinua-t-îl  Irislomcnt;  la  vie  présente 
n'^st  qu'un  passage  où  douleurs  et  joies  s'écoulent 
3^'^c  une  égale  rapidité,  et  ce  monde-ci  n'est  qu'une 
P'nnde  foire  ofi  nous  achetons,  vendons  et  repartons 
3'^lssitùt^  Sommes-nous  meilleurs  que  les  patriarches, 
^^oles  prophèles,  que  les  apôlres,  pour  que  ce  peu  de 
^*'-   qui   nous  est   octroyé  soit  élcniel?...  »    Un  des 


1.  Inrrodibili  irirororc  correpti,  alii  qiiidom  lacrymabantiir ,  alii 
^«^ttj  egrcdif'Iianiur  c  conspssii,  onilos  v.i  siirrum  cuput  îitqiic  fiicun- 
*"nn,  ar  ho:itiim  rjii^  o-^  dt'o^rulahaiitur,  in  lacrymas  olVusi  et  singul- 
*«'^.  Palla-I.,  «/i///.  p.  '27. 

-.  Wliiii  apcsi'irra  alvcaria  ol)Rtr(»pontOR.  Pallad.,  rfm/.,  loc.cit. 

3.  SimIi'U',  ait,  (ît  flore  doRinito,  co  amplius  mo  emollientcf».  Pallad., 
il'id. 

*•  \ani  porrrolmorat  il  I uni  sccuri  porciiRsum  Irl  ob  niniiam  lo- 
l'i^ndi  lil>. TiatMii.  Pallad.,  iib.  supr. 

•V  Morratii^  c-t  pra^sens  sa>culum  :  cmimus,  vondidiniuA  et  dîscc- 
•^nus.  Pallad.,  ibid. 
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dvêques  dit  en  gémissant  :  «  Si  nous  pleurons,  c'est  de 
nous  voir  orphelins,  de  voir  TÉglise  vjBuve,  ses  saintes 
lois  bouleversées,  ranibilion,  Timpiété  triomphantes, 
les  pauvres  abandonnés,  le  peuple  sans  enseigne- 
ment... »  Chrysostome  fra|)pant  de  l'index  de  sa  main 
droite  la  paume  de  sa  main  gauche,  comme  il  faisait 
lorsqu'il  était  plongé  dans  quelque  grave  réflexion, 
rinterrompil  à  ce  mot.  u  C'est  assez,  mon  frère,  lui 
dit-il,  n'insistez  pas;  mais,  je  vous  le  recommande 
encore,  ne  quittez  pas  vos  églises*.  Quand  Moïse  est 
mort,  n'a-t-on  pas  trouvé  Josué?  Elisée  n*a-t-il  pas  pro- 
phétisé après  l'enlèvement  d'Élie?  Qu'a  servi  de  couper 
la  tète  à  Paul?  Il  laissait  après  lui  Timothée,  Tite, 
Apollo  et  tant  d'autres.  »  Eulysius,  évèque  d'Apamée, 
prenant  alors  la  parole,  fit  observer  que,  s'ils  voulaient 
garder  leurs  églises,  on  les  forcerait  de  communiquer 
et  de  souscrire.  —  «  Communiquez,  s'écria  impétueu- 
sement l'archevêque,  communiquez  pour  ne  point 
faire  de  schisme,  mais  ne  souscrivez  pas,  car  ma  con- 
science ne  me  reproche  rien  qui  mérite  ma  déposi- 
tion *  !  )) 

La  conversation  en  était  là,  lorsqu'on  annonça  les 
députés  du  synode  du  Chêne  ;  rarchcvèque  ordonna 
qu'on  les  fit  entrer,   et  leur  demanda  d'aboM  quel 


1.  Gum  autcm  digito  indicassct  palmam  sinistra^  manus,  pcrcus- 
sissctquo  (consueverat  cniin  Joaiincs,  cuin  essct  cogitabundus,  id 
faccro)  se  alloqucnti  ait  :  SufTicit,  fratcr,  ne  plura  loquere,  sed  quod 
dixi,  ccclcsias  vcstras  ne  dimittito.  Pallad.,  dial.,  p.  28. 

2.  Communicate  qiiidcm,  ne  scindatis  (.'cclesiam,  sed  nolito  suîMn'i- 
bore  :  nuUius  enim  facinoris  mihi  conscius  sum,  proptcr  quod  deponi 
meruerim.  Pallad.,  ub  supr. 
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ran  fî  ils  Ipnaientdaiis  l'Église.  «  Nous  sommes  évoques,  » 
répondirent-ils  ^  C'étaient  en  effet  deux  jeunes  évé- 
qiios  nouvellement  institués  en  Libye  et  nommés  Dios- 
coro  et  Paul.  Ghrysostome  les  pria   de  s'asseoir   et 
d'exposer  Tobjet  de  leur  visite.  «  Nous  sommes  seule- 
ment chargés  d'une  lettre  pour  toi,  lui  dirent-ils,  per- 
m€»ls  qu'elle  soit  lue.  »  Sur  le  consentement  de  Ghry- 
sostome, les  envoyés  la  remirent  à  un  jeune  serviteur 
do     Théophile  ([ui   les    accompagnait,  et  celui-ci  en 
donna  lecture-.    Elle  contenait  ces  mots  :  «  Le  saint 
synode  assemhié  an  Chêne,  à  Jean.  (On  avait  omis  à 
dossoin  le  litre  d'évOquc.)  Nous  avons  reçu  contre  toi 
un    lilielle   d'accusation   dénonçant   une   infinité  de 
cri  luos  dont  on  le  dit  coupable.  Nous  le  mandons  à 
comparaître  ici  devant  nous,  en  amenant  avec  toi  les 
prôlres  Sérapion  et  Tigrius,  car  nous  avons  besoin 
d'c'iix\  »  Les  envoyés  ajout(>rent  verbalement  le  nom 
dw  locteur  Paul  dont  le  concile»  réclamait  aussi  lacom- 
Pî»i-utiou. 

A  la  h»clure  de  cette  lettre  insolente,  dans  laquelle 
^^  «léniait  à  rarchcvniue  son  titre,  œmme  s'il  ei\l  été 
"*'j^«  jiigi*  et  (léposM^  les  é\i*<iu('s  firent  éclater  leur 
""''î;nalir>n.  «.  Il  faut  n'^pondrc,  criènMil-ils  de  toutes 
l''"'**»  à  Clirysostome,  et  répondre  au  seul  Théophile, 


'•  In2Tc^vo<i  inti'iTOUîit  nijus   ttradus  ossoiit  :  dirunt,  Kpisropi. 

"•  '"i|MTanl  Tlii^-oiiliili  pin.'ro  nt  dictata   Ii'Rcn't,  et  Icizit.  Pallad., 
iiiid. 

■*•  Ai|i-stii  iiriiiir  tmim  addurmis  SiTapinni'in  ot  Ti^rimn...  ii-*  l'iiiin 
'*ï""'">t.  Pallad.,  JiVi/..  p. '2S. 

••  '^rnittohaiit  id  qu'id  i-rat  cpisropiis.  l'allad.,  loc.  cit. 
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autour  (le  celle  insulte  et  provocateur  de  tout  ce  qui  se 
fait  là-bas.  »  Sur  un  signe  approbatifde  rarchevôque, 
ils  se  mirent  à  Tœuvre  et  rédigèrent  une  réponse  dont 
ils  lui  donnèrent  lecture. 

«  Cesse,  disaient-ils  au  patriarche,  cesse  de  boule- 
verser Tordre  ecclésiastique  et  de  diviser  rÉglise,  cette 
fille  du  ciel  pour  laquelle  le  Christ  s'est  fait  chair.  Si, 
au  mépris  dos  saints  canons  de  Nicée,  tu  veux  juger 
hors  des  limites  de  ton  territoire,  passe  ici,  dans  une 
ville  oii  la  police  est  bien  réglée,  et  ne  cherche  pas  à 
attirer  Abel  dans  les  champs,  à  l'exemple  de  Caïn*. 
C'est  à  nous  en  effet  déjuger  et  de  te  juger,  toi  tout  le 
premier,  car  nous  avons  en  mains  des  mémoires  qnî 
contiennent  soixante-dix  arliculations  de  crimes  que 
tu  a  commis,  ot  en  oulre  notre  concile  ost  plus  nom- 
breux que  le  tien.  Vous  n'ôtos  que  tronto-six  presque 
d'une  seule  province  ;  nous  sommes  quarante  de  plu- 
sieurs provinces,  et  nous  comptons  parmi  nous  sept 
métropolitains-.  Tu  vois  f[ue,  pour  l'observation  de  ces 
canons  dont  tu  parles,  il  faut  nécessairement  que  le 
plus  polit  nombre  soit  jugé  par  le  plus  grand,  surtout 
quand  le  plus  grand  est  le  plus  honoré  et  le  plus  digne. 
Nous  avons  ici  môme  une  de  tes  lettres  par  laquelle  tu 
écrivais  à  Jean,  notre  froro  dans  l'épiscopat,  qu'il  ne 
faut  pas  qu'un  évoque  entreprenne  de  juger  les  autres 


1.  Extra  limites  litem  ne  judices  :  tu  transite  ad  nos  in  urbcm  op- 
timis  Icgibns  fundatam,  non  provocans  more  Caïni  Abelem  in  canipum, 
ut  nos  te  prias  audiamus.  Pallad.,  diaL,  p.  28. 

2.  Tu  cnim  triccsinius  sextus  es  ex  nnica  provincîa  :  nos  vero 
sumus  quadraginta  e  diversis  provinciis,  intor  quos  ctiam  scptem  me» 
tropolitaî.  Pallad.,  ihid. 
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hors  de  son  domaine  ecclésiastique.  Pour  Olre  consé- 
quciif  avec  toi-même,  soumets-toi  à  notre  citation,  ou 
bien  fais  en  sorte  que  tes  accusateurs  cessent  de  f  ac- 
cuser. « 

«  Ceci  est  bien,  dit  Clinsoslome  après  avoir  en- 
tendu la  rédaction  des  évèques  :  protestez  comme  bon 
vous  semble:  mais  il  faut  aussi,  quanta  moi,  que  je 
H'ponde  à  ce  qui  m'a  été  sip:nifH*'.  »  Et  il  dicta  ce  qu'on 
va  lire  non  pour  Théophile,  à  qui  il  ne  reconnaissait 
pas  le  droit  de  rinterpeiier  ot  do  le  citer,  mais  pour 
lespY(V|iies  séparés  qui  siéjçoaieiit  au  synode  du  Chêne. 
«  Jusqu'ici  je  ne  connais  personne  qui  puisse  avec 
quplqne  apparence  de  justice  se  plaindre  de  moi  et 
ro'accnsor.  Toutefois,  si  vous  voulez  que  je  me  pré- 
scnlp  (lovant  volro  assemblée,  faites-en  sortir  d'abord 
inps  oiniemis  déclarés,   ceux  fjiii  n'ont  point  caché 
'^ur  haine  et  leurs  desseins  contre  moi.  Faites  cela, 
^*  Y'  m»  disputerai   point   du   lieu  où  je  devrai  être 

• 

J"îî^i  quoique  ro  lieu,  suivant  toutes  les  règles, 
^'1  In  ville  <le  Constnnlino])lp.  Lo  premier  d'entre 
^oiis  nViisé  par  moi  <*oinmo  siisporl  est  Théophile, 
1^^  jï?  convaincrai  d'a\oir  dit  à  Alcxandrii»  et  en 
k^^if»  :  Jf»vais  à  la  cour  di'posrr  Jf'an-,  »  propos  trop 
"■''Il  rnnnrmé  ï)ar  lo  refus  de  uw  voir  el  de  me  parler 
"''puis  Non  ari'ivée  et  même  de  rommnni<|ner  avec 
"loi.  j,.  j.(îcuse  ensuite  Acacius  de  Dén'e,  qui  s'est 


'•  ^'^«qi'.od  voIms  vidf'tur  «iîî^iiilirat».»;  ra*tcnim  nif*  opnrtot  ad  ca 
'^'■'■''niilii  d.-lata  miih  iv-^rril..  i-.  Palli-I.,  ,fûiL,  p.  1\K 

■•  î^urit  auteiii  quo^  ri'jlii'»  TljfojliiluN,  t\\u'in  ri'\inro  dixi*»»"'  et 
'•^^iidria-  vt  in  Lvtia  :  in  (•miiialuin  prolUiscor  ut  JoaiiiK'in  d«'po- 
■»».  Pîillad.,  ftiid.  " 
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vanté  de  m'assaisonncr  un  bouillon  qui  ne  serait  pas 
de  mon  goût^  Antiochus  de  Ptolémaïs  et  Sévérien  de 
Cabales  ne  méritent  guère  que  je  parle  d'eux  :  une 
prompte  justice  leur  viendra  d'en  haut,  et  en  ce 
moment  déjà  les  théâtres  de  la  ville  en  font  l'objet  de 
leurs  railleries  ^  Si  donc  vous  voulez  sérieusement  que 
je  me  présente,  commencez  par  retrancher  ces  quatre 
évoques  du  nombre  de  mes  juges,  et  si  vous  voulez 
absolument  qu'ils  soient  là,  faites-les  venir  comme 
accusateurs,  afin  que  les  rôles  soient  nets  et  que  je 
sache  à  qui  j'ai  affaire.  Sous  ces  condilions,  je  compa- 
raîtrai devant  vous,  je  comparaîtrai,  s'il  le  faut,  devant 
un  concile  de  toute  la  terre;  mais  sachez  bien  que  vous 
enverriez  mille  fois  vers  moi,  que  vous  n'obtiendrez 
pas  d'autre  réponse  ^.  » 

Trois  évoques,  des  quarante  du  triclinium,  Lupici- 
nus,  Démétrius  et  Eulysius,  et  deux  prêtres,  Germain 
et  Sévère,  furent  désignés  pour  porter  ces  deux  lettres 
au  Chéue,  puis  les  envoyés  de  Théophile  furent  con- 
gédiés, ils  venaient  de  sortir  quand  arriva  un  notaire 
impérial  porteur  d'un  rescrit  du  prince  où  était  insérée 
une  supplique  venue  du  Chêne,  à  l'effet  d'obliger  Jean 
(comme  ils  persistaient  à  le  désigner)  à  comparaître 
bon  gré  mal  gré  devant  ses  juges*.  Le  notaire  insista 


1.  Similiter  et  Acacium  coarguo  qui  dixerit  :  Ego  illi  oHam  coidio. 
Panatl.,  (UaL,  p.  29. 

2.  Qiios  ritius  excipiet  diviiia  jastitia,  quorum  temerarios  conatus 
otiam  sffîcularia  theatra  canunt.  Pallad.,  ibid. 

3.  Scitotc  ergo  si  decics  millies  ad  me  miseritis,  nihil  amplius  e\ 
me  vo«4  audituros.  Pallad.,  loc,  cit. 

i.  Vonit  statim  notarius  Iiabons  roscriptum  imporatoris  ubi  in.4erta 
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près  de  Chrysostomc  pour  qu'il  obéll;  Chrysoslome 
donna  les  raisons  de  son  refus,  et  le  notaire  s'en  alla. 
Il  avait  à  peine  quitté  le  palais  épiscopal,  qu'on  y  vit 
entrer  deux  prêtres  de  l'Kglise  de  Constantinople,  un 
certain  Eugénius,  qui  avait  déjù  reçu  pour  prix  de  ses 
services  dans  la  faction  ennemie  le  titre  et  les  fonc- 
tions d'évêque,  et  le  moine  Isaac,  ce  boulîon  mendiant 
qui  diffamait  son  pasteur  dans  les  carrefours  pour 
quelques  oboles.  Ccîtaiont  de  nouveaux  délégués  du 
synode  pour  citer  Chrysostome,  tant  on  mettait  d'ar- 
deurà  l'attirer,  tant  on  avait  le  désir  de  le  tenir  en  sa 
possession ,  sur  l'autre  rive  du  détroit.  Un  de  ces 
hommes,  s'adressant  brutalement  d  rarchcvéque  : 
«  Pourquoi  tardes-tu?  lui  dit-il,  le  concile  t'attend,  il 
t'ordonne  de  venir  devant  lui  et  te  laver,  si  tu  le  peux, 
des  crimes  dont  on  t'accuse  ^  »  L'archevêque  dédaigna 
de  parler  à  ce  misérable;  mais,  prenant  sur-le-champ 
trois  de  ses  évêques  fidèles,  il  les  envoya  porter  au 
synode  cette  réponse  verbale  :  «  Quelle  élrange  procé- 
dure inventez-vous  donc  contre  moi,  vous  qui  d'un 
côté  refusez  d'écarter  de  vos  sièges  des  ennemis  que  je 
récuse  et  qui  de  l'autre  me  faites  citer  par  mes  clercs  ?  » 
La  première  ambassade  de  Chrysoslome  avait  déjà 
mis  l'assemblée  en  effervescence;  quand  la  seconde 
arriva  et  que  son  chef  eut  répété  textuellement  les 
paroles  dont  il  était  porteur,  il  y  eut  une  explosion  de 
fureur  véritable,  et  la  chambre  d'un  concile  se  trans- 

crat  supplicatio  episcoporum  pètent ium  ut  Joannes  invitus  acT  judi- 
cium  sisteretur  eumque  ad  id  urgebat,  Pallad.,  dial.,  p.  29. 

1.  Scripsit  tibi  synodus  :  Transi  ad  nos  ut  objecta  scelcra  diluas. 
Pallad.,  ibid. 


\- 
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forma  subitement  en  une  caverne  d'assassins.  On  vît 
des  évoques  quitter  leurs  sièges  pour  se  jeter  sur  les 
envoyés,  tandis  que  d'autres  les  injuriaient  ou  les 
menaçaient.  Un  d'entre  eux  fut  violemment  frappé, 
un  second  eut  ses  vêtements  mis  en  lambeaux;  le 
troisième,  saisi  comme  un  prisonnier,  reçut  à  son  col 
la  chaîne  qu'on  avait  préparée  pour  Glirysostome,  si 
l'archevêque  avait  eu  l'imprudence  de  comparaître,  et 
le  malheureux,  traîné  en  cet  état  hors  de  l'église  du 
Ghûne  et  jeté  dans  une  barque,  fut  abandonné  à 
l'aventure  dans  le  courant  du  détroit*. 

Après  une  pareille  scène,  le  concile  fut  longtemps 
à  retrouver  le  calme,  mais  d'hostile  qu'il  était  à  l'ar- 
chevêque il  devint  son  ennemi  acharné.  Deux  nou- 
velles citations  lui  furent  encore  adressées,  et  deux  fois 
encore  il  opposa  le  mOmo  refus,  accompagné  des 
mômes  réserves.  Le  notaire  impérial  n'avait  plus 
reparu  ù  l'archevêché  malgré  les  réclamations  adres- 
sées du  Chêne  à  l'empereur,  et  l'on  pouvait  croire 
qu'Arcadius  fléchissait  sous  le  poids  des  scrupules. 
Théophile  pensa  qu'il  fallait  stimuler  cet  esprit  indécis 
et  timide,  et,  craignant  que  le  premier  libelle  d'accu- 
sation n'eût  nui  à  la  cause  en  insérant  parmi  des 
crimes  bon  nombre  do  puérilités  indignes  d'attirer  le 
blâme  sur  un  lecteur  ou  un  portier,  il  résolut  de  noir- 
cir tellement  le  côté  criminel  par  de  nouveaux  chefs 
d'accusations   que  l'empereur  serait  enfin  obligé  de 

1.  Illi  autom  arreptis  cpiscopis,  aliiim  verbcribns  aflfecenint,  altc- 
riiis  vestes  conscrpserunt,  alteri  ferrcas  catenas  collo  circumposuere, 
qiias  Joanni  paravcrant,  ut  sic  conjcctus  in  naviculam  in  ignotum 
lociim  emandaretiir.  Pallad.,  dial.,  p.  20, 
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prondre  nn  parti.  Il  provoqua  à  cet  effet  des  libelles 
supplémentaires  du  moine  Isaac,  qu'on    avait    fait 
évtVjuo  pour  prix  de  son  ambassade,  et  de  quelques 
autres  appartenant  comme  lui  au  clergé  métropoli- 
tain. Le  libelle  de  Tarcbidiacre  Jean  n'avait  fait  qu'ef- 
fleurer les  faits  de  lèse-majeslé;  on  les  mit  ici  en 
relief, on  accusa  formellement  Farcbeveque  d'avoir  dans 
dos  discours  publics  traité  outrageusement  Timpéra- 
trice  sous  les  noms  d'ïlérodiade  et  de  JézabcP.  Isaac, 
dans  sa  requête,  reprit  en  dix-huit  articles  artiflcieuse- 
mput  cousus  à  ceux  du  premier  libelle  les  faits  déjà 
incriminés  de  violence,  d'usurpation  de  fonctions,  de 
manquement  aux  canons  ou  aux  usages  de  l'Église, 
avec  des  circonstances  nouvelles  et  des  exagérations 
envenimées.  Il  y  ajouta  des  paroles  impies,  des  blas- 
pMmes  et  (qui  le  croirait?)  une  critique  littéraire  des 
sonnons  du  grand  orateur. 

Ainsi  il  reprochail  à  (Ihrysoslome  d'avoir  dit  «  que 
la  lal)lod('  rÉglisc  élail  pleine  de  furies-,  »  —  «  Qu'est- 
^^  qu'il  entend  par  ers  furies?  deiuandait  Taccusateur  ; 
il  faut  (|if  il  s'explifuu»  là-dessus.  »  On  Tavait  encore 
^ntemlu  s'j'cricrdansun  de  sesdiscoursà  proposd'unc 
''^'l'Miiilu'' ()ri  rr-rlalaiite  piiîté  des  princes  avait  rempli 
'l''«ll«'i,T«'sse  le  pasteur  e(  le  Iroupeau  ton!  entier  : 
'  J'««iine,  j(î  meurs  d'amour,  je  suis  dans  le  délire!  » 
^  "  ■'«*an  l'xpliqnera  ce  qw  cela  signitie,  disait  Faccu- 

,  •  '-fat  rrimon  l:ï^i;r  inai«'*'ati«4  rnnvirinm  in  AnsiiMaTTi,  ut  îpM  ro- 
"    "''.«inoil  i-mi  vnciissft  J'VîiIh'I.  Palla-I.,  r/m/.,  p.  .'10. 
"'  ^^i  •(!  ;ulv»T>iis  iTr|i"*iaiii  l'.quitur,  illiiis  nUmv  fiiriamm  nloniim 
p,..    **»**.  A'I,  syno'L  ail  Querr.,   apiul   l*Iiut.,   *»0,  et    in  Uaron. 
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sateur,  car  l'Église  ignore  un  tel  langage*.  »  Il  accusait 
encore  Tarclievêque  d'avoir  blasphémé  en  disant  que, 
«  si  le  Christ  n'avait  pas  été  exaucé  dans  sa  prière  au 
jardin  des  Olives,  c'est  qu'il  n'avait  pas  bien  prié*,  » 
d'avoir  en  outre  excité  les  pécheurs  au  mal  en  leur 
présentant  la  pénitence  comme  facile  et  leur  disant  : 
«  Péchez  deux  fois,  péchez  encore,  et,  toutes  les  fois 
que  vous  aurez  péché,  venez  à  moi,  je  vous  guérirai.  » 
Or  l'Église  n'admettait  qu'une  seule  fois  la  pénitence 
publique. 

«  Dans  ses  entreprises  contre  les  diocèses  d' autrui, 
non-seulement  Chrysostome,  disaient  les  nouveaux 
libelles,  avait  jugé  des  évoques  et  des  clercs  sans  les 
entendre,  mais  il  avait  élevé  à  l'épiscopat  des  esclaves 
d'autrui  non  affranchis  et  poursuivis  pour  crimes'. 
Dans  ses  violences,  il  mettait  en  prison,  chargés  de 
fers,  les  gens  qui  ne  lui  plaisaient  pas,  et  les  y  laissait 
mourir.  Il  avait  agi  de  celte  façon  contre  les  non- 
origénisles  en  recevant  des-origénistes  dans  sa  com- 
munion. Lui-môme,  Jsaac,  avait  été  maltraité  sur  son 
ordre  par  des  hommes  couverts  de  crimes*.  A  côté  de 


1.  Quod  gloriatiir  ad  versus  ecclesiam  dicens  :  Amore  pereo  et  in- 
sanio.  Et  quod  débet  declararc  quœnam  sint  furiœ,  et  quid  significct 
amore  pereo  et  iiisanio  :  ecclesia  enim  haud  novit  talia.  xict.  synod. 
ad  Querc,  ap.  Phot.,  59. 

2.  Quod  hlaaphemias  conversus  ad  ecclesiam  confort,  dicens  quod 
Christus  orans  non  fuit  exauditus,  quod  non  bene  oravit.  Act,  synod. 
ad  Querc,  ibid. 

3.  Quod  aliènes  serves  nondum  libertate  donatos,  sed  delictis  ob- 
noxios  et  accusâtes,  episcopos  ordinavit.  Act,  synod,  ad  Querc, 
ibid. 

4.  Quod  Origenistas  suscepit  et  eos  qui  cum  ecclesia  communicant 
in  carcerem  detrusos  non  curavit,  sed  in  ipso  mortuos  nequc  omnino 
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^ela,  il  accueillait  dans  son  église  des  païens,  anciens 
pei'sécuteui's  des  chrétiens,  et  il  présidait  à  leurs  réu- 
'ïiîons*.  Enfin  (cela  était  pour  la  cour)  il  violait  le  saint 
devoir  de  riiospitalilé  en  vivant  et  mangeant  seul  ;  il 
avait  excité  les  séditions  du  peuple  contre  le  concile.  » 
In  des  libelles  le  représentait  comme  un  prêtre  igno- 
rant des  derniers  devoii-s  du  sacerdoce,  qui  faisait 
comniunier  les  fidèles  après  leurs  repas  et  baptisait  lui- 
uiOme  après  le  sien.  Ces  dernières  accusations  Je  tou- 
chèrent beaucoup,  parce  qu'elles  semblaient  infirmer 
l'efficacité  des  sacrements  qu'il  avait  administrés  pen- 
dant son  épiscopat,  et  il  y  répondit  à  plusieurs  reprises 
soit  devant  le  peuple,  soit  dans  ses  lettres. 

Ces  dernières  articulations  faisaient  avec  celles  de 

l'archidiacre  Jean  une  masse  d'accusation  vraiment 

formidable.  Cependant,  l'accusé  s'obstinant  à  ne  point 

comparaître  et  l'empereur  ne  prenant  aucune  mesure 

J*our  l'y  forcer,   Théophile    passa   à    l'audition   des 

tc'iiioins.  Sept  furent  entendus,  appartenant  au  clergé 

"^«'•tropolitain,  et  ils  déposèrent  avec  une  extrême  acri- 

'^*oiii|.. exilait  Arstice,  Alticus  et  Elpidius,  dont  les  deux 

'"*'"<*iijii.'rs  occupèrent  après  Chrysoslome  le  siège  qu'ils 

*|^**i(int  contribué  à  rendre  vacant.   Tout  le  monde 

^**^il  impatient  d'en  finir;  Arsace  et  Atlicus,  aidés  île 

/*'*\  autn»s  pnHres,  Eudémon  et  Onésinje,  deman- 

'***-nt  à  grands  cris  qu'on  se  hàtàl.  u  La  culpabilité  de 

^*^ti  étant  surabondanjment  prouvée,  il  n'j  a  aucun 

i'<*xit.  ~  Quod  Isauciiiin  contigit  multa  inalu  pati  ah  Iinjusiiiddi 
^'*Uoiis  liDiiiiiiiliits.  Art,  sytiod.  ad  Quviw,  ul».  siip. 

1.    CJuod  etliiiinis  qui   rhiisiianos  iiialiî  trartaveriai  .«»u:sci|»it ,  cl 
•«^livt  iu  cccicbitt  Cl  i\\ïi>  prwol.  Act,  aynod.  ad  (Juerv.,  ilùtl. 
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intérêt,  disaient-ils,  à  prolonger  ces  interrogatoires,  m 
Ënûn  dans  sa  douzième  séance  le  concile  déclara  qu'il 
allait  procéder  au  jugement.  Théophile  jusqu'alors 
avait  présidé.  Quoique  récusé  par  Tarchevéque,  il  n'en 
avait  pas  moins  conduit  toute  la  procédure  et  dirigé 
les  débats;  mais,  le  moment  du  jugement  étant  venu, 
il  craignit  que  sa  présidence  ne  fournît  un  moyen 
d'attaque  ou  même  de  cassation  de  la  décision  synodale 
près  d'un  prince  aussi  timoré  qu'Arcadius.  Il  se  fit  donc 
remplacer  par  Paul  d'Héraclée,  mais  il  ne  s'abstint  pas 
de  voter  ^  :  les  trois  autres  récusés,  Antiochus,  Acacius 
et  Sévéricn,  ne  s'abstinrent  pas  non  plus.  Loi'squ'on 
passa  au  vote,  Paul  prit  les  voix  de  tous  les  évoques, 
en  commençant  par  un  certain  Gymnasius  et  finissant 
par  Théophile.  Les  votants  se  ti'ouvèrent  au  nombre 
de  quarante-cinq  au  lieu  de  trente-six  qu'ils  étaient  à 
l'ouverture  de  la  session-.  Il  s'étaient  accrus  successi- 
vement de  nouveaux  évêques  du  dehors  et  do  quelques 
déserteurs  de  Constantinoplo.  Chrysostome  l'ut  con- 
damné à  la  déposition,  et  les  faits  de  lèse-majesté 
contenus  dans  le  procès  furent  renvoyés  à  la  connais- 
sance du  prince. 

La  déposition  prononcée,  le  synode  en  donna  avis 
immédiatement  au  clergé  métropolitain,  pour  le  déga- 
ger des  liens  d'obéissance  envers  son  supérieur  déposé, 
et  un  rapport,  ou,  suivant  le  tonne  officiel,  une  Rela- 
tion sur  les  opérations  synodales  fut  envoyée  aux  deux 
empereurs  Arcadiuset  llonorius,  souverains  communs 

1.  Acl.  syn.  ad  Querc,  ap.  Phot.,  59. 

2.  Arsucius  archii)rosl)ytur...   poblrcmo  Tlicophilus  ÂlexanUriiius 
omues  numéro  quadragiuta  quinquc.  I^hot.,  59. 
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et  unanimes  de  l'univers  romain'.  L'évoque  expulsé 
de  iNicoinédle,  Gérontius,  et  deux  autres  Asiatiques 
chassés  comme  lui,  Faustiuus  et  Eugnomon,  profi- 
tèrent de  l'envoi  de  ce  rapport  pour  adresser  aux 
princes  un  récit  de  leur  aventure  et  une  plainte 
conire  les  procédés  illégaux  de  Clirysostome.  Le  double 
delarelalion  destiné  à  Tempereur  d'Orient  commen- 
çât par  ces  mots  qui  regardaient  particulièrement 
Arcadius  :  «  Attendu  que  Jean ,  accusé  de  certains 
crimes  et  sentant  qu'il  était  coupable,  a  refusé  de  venir 
se  justifier  devant  nous,  et  que  dans  ce  cas  les  lois 
canoniques  prononcent  la  déposition,  nous  l'avons 
déposé.  Toutefois  les  libelles  d'accusation  contenant, 
outre  les  crimes  ecclésiastiques,  celui  de  lèse-majesté, 
^est  à  votre  piété  d'ordonner  le  bannissement  du  cou- 
pable, afin  qu'un  si  grand  crime  ne  reste  pas 
ûûpuni.  Quant  à  nous,  il  ne  nous  appartient  pas  d'en 
counaitre  -.  » 

La  première  question  de  la  session  synodale  venait 
d'i'tre  vidée  au  gré  de  Théophile»  la  seconde  était  celle 
dts  Longs-Frères;  mais  à  celle-là  les  évècpies  ne 
tfuuieni  guère,  et  le  patriarche  moins  que  personne. 
*P''fe  la  \icloire  si  complète  qu'il  venait  de  remporter, 
^^  secuud  combat  ollVait  des  périls,  et  l'importance 
^'^vaiiHiueur  de  Chrjsostome  ne  pouvait  que  s'amoin- 
drir dans  un  débat  contre  de  misérables  moines.  La 

'•  Si'ripUi'  ««uiit  N\noili<\i'  u(.lcll.'rllm(^)llbtuntinop()litununl  do  facta 
■^Miii^ii^.  (j,i-v^yj»t'.,iiii.  .Mi^^uqiUHpio  relatio  ad  ivi^c».  IMiut.,  ïj'J» 

-  Liljflli  uiiln»  l'iiiiiii  hi-.i*  iiiai''««lali.s  irimcii  i:oiitiii»'ni  :  jubt'bit 
^*'^^  vtMr.i  «.•mu  \fl  Hiviluiii  «-jui,  *t  pa-iias  lu'sii!  luajcMutis  daiv, 
^Qindoquiu^.m  in  hu-'C  inquirt-i'u  uubis  uuu  licet.  l'allad.,  dial.,  p.  30. 
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procédure  d'ailleurs  était  difficile  :  accusé  par  eux, 
après  les  avoir  condamnés  en  Egypte,  voudrait-il  les 
juger  encore  pour  le  môme  fait  à  Clialcédoine  el  pré- 
sider le  tribunal  appelé  à  le  juger  lui-même?  S'il  se 
récusait  et  que  les  accusateui's  fussent  libres,  nul  ne 
savait  ce  que  pouvait  produire  sur  le  concile  ou  au 
dehors  le  tableau  de  tant  de  violences  et  de  méfaits 
présenté  par  la  parole  rude  et  franche  des  Longs- 
Frères.  La  joie  du  triomphateur  s'en  trouverait  vrai- 
semblablement fort  troublée.  Qu'arriverait-il  encore,  si 
l'assemblée  des  évoques  joannites  qui  siégeaient  à 
Conslantinoplc  évoquait  TalTaire,  ainsi  que  leur  lettre 
le  laissait  pressentir,  et  si  l'empereur,  qui  penchait  du 
côté  des  moines  de  Nilrie,  donnait  de  nouveau  car- 
rière à  SCS  scrupules?  C'étaient  là  de  graves  raisons,  et 
une  dernière  ne  l'était  pas  moins.  Le  procès  des  Longs- 
Frères  soulevait  inévitablement  la  question  doctrinale 
de  l'origénisme,  à  laquelle  lous  les  esprits  n'étaient 
pas  préparés,  témoin  le  mauvais  succès  d'Épiphane, 
et  Théophile,  qui  avait  su  l'écarter  du  procès  de  l'ar- 
chevêque, devait  se  soucier  médiocrement  de  la  faire 
renaître  pour  si  peu  de  chose.  11  résultait  de  tout  cela 
dans  son  esprit  un  vif  désir  d'assoupir  l'affaire;  mais 
les  moines  étaient  des  gens  difficiles  et  opiniâtres,  ils 
croyaient  à  leurs  droits,  ils  étaient  aigris  par  la  souf- 
france, consentiraient-ils  à  se  taire?  Des  évêciues  amis 
de  Théophile  partirent  pour  aller  tenter  près  d'eux 
une  conciliation. 

L'occasion  était  favorable,  et  les  négociateur  Irou- 
^èrent  ces  nuilheureux  dans  un  découragement  pro- 
fond. Depuis  l'abandon  de  leur  cause  par  Chrysoslome, 
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ce  protecteur  qu'ils  étaient  venus  chercher  de  si  loin, 
ib  désespéraient  de  la  justice  et  de  la  charité  des 
boiumes.  La  mort  d'ailleurs  faisait  de  larges  bruches 
dans  leurs  rangs,  et,  pour  ne  parler  que  des  chefs,  la 
poiie  (l'Isidore  avait  été  suivie  de  près  par  une  autre 
plus  (lq>lorable,  celle  de  révoque  Dioscorc,  le  second 
des  Longs-Frères,  leur  soutien  et  leur  guide.  11  était 
worl  quelques  semaines  auparavant,  admiré  des  habi- 
lanls  uirines  de  celle  ville  inhospitalière,  et  son  tom- 
beau, placé  dans  la  chapelle  de  Saint-Mucius*,  près 
d'uni»  des  portes  de  Constantinople,  attirait  un  grand 
coiicoui-s  de  pauvres,   car  ce  solitaire  prescjne  sans 
pain  leur  avait  montré  qu'il  savait  jei\ner  pour  donner 
encorcf-.  Ce  n'était  pas  tout  :  Ammonius,  tombé  grave- 
lut'iit  malade  sous  le  poids  de  l'Age  et  des  doulcui-s, 
Wunaçait  de  les  quitter  bi(;ntôt.  Le  chagrin  avait  donc 
bris(î  réiicrgie  des  Lungs-Frères,  auxciuels  les  moines 
okïbsaient  comme  à  leurs  abbés.  «Ah  I  dit  à  ce  propos 
"'»  historien  «lu   temps,   si  Dioscorc  avait  vécu,  si 
■^"nuonliis   mourant  ii'a\ait  pas  été  hors  d'état  de 
d'J'nior  un   a\is,  jamais  ces  honnêtes  j;ens  n'eussent 
ou\iM-t  Toieilli'  à  des  propositions  (léshonorantes^  !  » 
^oici  les  propositions  (|u'on   leur   apportait.  «  Le 
P'^lriarcln»,  qui  n'avait  ri(»n  de  i)lus  à  cœur  que  de  par- 
'*'»iiiii'r,  leur  olfrait  la  paix.  Il  n'e\ig(.»ait  d'eux  pour  cela 

'•  bio'ïCiniN  Juin  uiiio  niurtuus  in  tciii|»Iu  Minii  in.-ii-t\ris  x'pultiis. 
^'  ■",  \iii,  17. 

'-•  N  j 'ilttiN  in  iiiui'tyi-i<>(|ii<jil  est  aiitt-  portuiii,  il:i  ut  pliiriiiKv  mu- 
,  ^tt,  uiiii^^i^  ppi'  ««Huciuiii  iiiurtyrciu  juruiuciitib,  ptr  prcx's  Dioscuri 
i'^fareiil.  I»ull:ul.,  diuL.  p.  ('»  5. 

^'  QiimU  upiunr  iiuii  ita  >urn •^!^ih^e  si  uiiu  cuiii  n'ilipiis  uioiiacliia, 
^K>noru<)C'i  Aiumoiiiu'»  udfui>>t.'iit.  Sozuin.,  viii,  17. 
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aucune  rétractation  formelle;  il  ne  voulait  ni  contro- 
vcrser  avec  eux  sur  des  points  de  doctrine,  ni  disputer 
sur  des  faits  consommés  :  il  oubliait  tout,  et  ne 
demandait  à  ces  moines  séparés  de  son  obédience 
qu'un  acte  de  soumission  à  leur  supérieur.  Que  les 
Longs-Frères  et  leurs  compagnons  vinssent  donc 
déclarer  en  face  du  concile  suivant  la  formule  réglée 
par  les  constitutions  monastiques  que,  s'ils  avaient 
péché,  ils  se  repentaient;  le  concile  sans  discussion 
les  recevrait  en  grâce,  le  décret  synodal  d'Alexandrie 
qui  les  avait  condamnés  serait  aboli,  et  le  patriarche 
lèverait  l'excommunication,  lis  pourraient  3101*8  re- 
tourner eu  Egypte  et  rentrer  dans  leurs  monastères*.  » 
Les  Longs-Frères  n'eurent  pas  le  courage  du  refus,  et, 
emmenant  avec  eux  la  troupe  entière  de  leurs  com- 
pagnons, ils  suivirent  les  négociateurs  à  Chalcédoine. 
Aucun  n"\  manqua,  pas  même  Ammonius,  qui  gisait 
sur  son  grabat  et  rendit  l'âme  quelques  heures  après*. 
Peut-Otre  en  reconnaissant  cette  église  et  ce  riche 
palais  où  dix  ans  auparavant,  sur  la  réquisition  du 
préfet  du  prétoire  lUilin,  il  était  venu  du  fond  du 
désert  recevoir  dans  ses  l)^as^  au  sortir  de  la  piscine 
baptismale,  ce  lils  bien  indigne  d'un  tel  père,  le  vieil- 
lard éprouva-t-il  un  remords;  mais  cet  acte  de  vani- 
teuse faiblesse  était  aujourd'hui  cruellement  expié. 

1.  Scetenscs  istos  inonachos  ad  pœnitontiani  invitabat,  pollicitus  su 
iicquc  injuria;  accepta?  fore  inemorem,  lu-quemali  quiihiuam  esse  fac- 
turiun.  Sozom.,  mii,  17. 

ti.  Amiiiouiuâ  auteiH...  postquaiii  ad  Quercum  trajccissct,  morbu 
graviiis  corroptiis  iini\it  vitaiii.  Sozoni.,  ibid. 

',\.  XoHveaux  liévits  de  l'histoire  romaine  au  v*-*  *'/t*c7e?  :  Trois 
Minhlres,  elc,  p.  *i3. 
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Les  moines,  à  peine  arrivés,  furent  conduits  devant  le 
concile,  ofi  tout  se  passa  comme  il  avait  él(»  convenu. 
Chacun  effectivement  avait  son  rôle  dans  celle  serine 
arrangée.  Les  Longs-Fr(>res  prononc(''rent  la  formule 
de  pénitence  et  de  rentrée  en  p;rAce  des  moines  punis 
par  leur  évêque  :  ^  Si  nous  avons  péché,  nous  nous 
repentons  et  prions  qu'il  nous  soit  pardonné.  »  Théo- 
phile se  levant  prononça  la  formule  du  pardon,  et  le 
concile,  par  un  décret  d'absolulion,  révoqua  celui 
d'Alexandrie*.  Le  pardon  de  Théophile  s'citendit,  à  ce 
qu'il  paraît,  des  origénistes  à  Origène  lui-même,  car 
rhistoire  témoigne  que  de  ce  jour  il  ne  fit  plus  de 
difficulté  de  relire  ces  livres  dont  il  poursuivait  si  vio- 
lemment naguère  rinterdiclion,  et  que,  quelqu'un  lui 
ayantdemandé  la  raison  de  sa  conduite,  ilavaitrépondu 
par  ces  mots  rest(*s  célèbres  :  «  Les  livres  d'Origène 
sont  un  jardin  mêlé  de  fleurs  cl  do  broussailles;  je 
laisse  les  (»pines  et  j'admire  los  fleurs-.  »  L'humilia- 
tion des  Longs-Frères  et  l'impudence  de  Théophile 
n'étaient  pas  arrivées  à  leur  lermo:  il  y  ftillait  encore 
des  éloges  et  une  apologie  que  les  pauvres  moines 
subirent  comnïo  leur  dernière  persécution.  On  rapporte 
qu'en  apprenant  la  mort  d'Ammonius  le  patriarche 
s'écria  :  «  Je.  le  pleure  sincèrement,  car  c'était  un 
saint  moine,  et  je  voudrais  qu'il  y  en  eût  beaucoup  de 
pareils^  »  Après  cette  lamentable  comédie,  Témigra- 


i.  Cum  autcm  Tlioophiliis  libcnter  cos  in  gratiam  roropisset,  fît 
rommunioncm  q.U  rcstitiiissot,  finita  est  quaîstio  do  injuriis  iiionaclio- 
rum  scctonsinm.  Sozom.,  viii,  17. 

2.  Socr.,  vr,  17. 

3.  CaîtP.rnm  Thoophilus  hoc  audito  lacrymas  fudisso  diritur,  cuuc- 
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tion  de  Nitrie  et  de  Scété  se  dispersa  ;  un  petit  nombi*e 
seulement  parvint  à  regagner  l'Egypte,  accablé  d'amei's 
souvenirs  et  de  déceptions  plus  amères  encore. 

Restait  l'affaire  d'IIéraclide  d'Éplièse,  qui  fut  intro- 
duite devant  le  concile  à  sa  treizième  séance.  Cet 
évoque,  choisi  par  Chrysostomc,  avait  été  chassé  de  son 
siège  par  une  émeute  des  Éphésions  laïques  et  clercs, 
et  forcé  de  se  cacher  pour  éviter  un  pire  traitement. 
On  accusait  ce  prélat  joannite  d'une  infinité  de  crimes 
et  en  particulier  de  larcin.  Un  autre  évêque,  celui  de 
Magnésie,  nommé  Macarius,  se  portait  son  accusa- 
teur, et  cette  cause  amenait  naturellement  celles  de 
toutes  les  églises  d'Asie  dans  le  gouvernement  des- 
quelles l'archevêque  s'était  si  malencontreusement 
ingéré.  Les  plaignants  asiatiques  étaient  là  présents, 
animés  de  passions  furieuses,  et  la  persécution  se  pré- 
parait contre  tous  les  évêques  imposés  par  Chryso- 
stomc, lorsque  survinrent  à  Conslantinople  des  évé- 
nements qui  absorbèrent  Fattention  du  concile , 
interrompirent  la  procédure  ol  provoquèrent  au  bout 
de  peu  de  jours  la  dissolution  de  l'assemblée. 


ITT. 


La  relation  du  concile  sur  la  condamnation  de 
Chrysoslome  élaitsous  les  yeux  de  l'cMnporeur,  qui  avait 
donné  son  approbation  à  la  décision  synodale  i)ar  un«» 
lettre  mentionnée  aux  Actes;    mais  aucune   ujesurc 

tisquc   audiontibus  dixissc,  ncmlncm  iiitcr  sui  tcinporis  monarlio< 
parem  Âmmonio  exstitisso.  Sozom.,  viii,  17. 
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toi) 


ûVfail  prise  pour  rexécution  de  la  sentence,  Cliryso- 

î»^'Jïii'.*  Cfuiliijuait  d'occuper  le  palais  éi)iscopal  et  la 

'•«iMliilue.  Cel  iMat  d'indécision  dura  trois  jours.  L'Église 

*-*  Conslantiunpli»,   pendant  ce  temps-là,  restait  en 

P'«»ie  à  un  désordre  inexprimable.  Les  ineml)r«\s  du 

^^^erjff?  nnMropolilain,   interdits  ou   non   par  rarclio- 

^'''||Uf,  rentraient  de  toutes  parts  dans  les  basilicpies; 

''•'>  prcMuiers  h*  faisaient  avec  un  air  de  (WCi  insoloni, 

''»ais  le  peu|)le  li»s  chassait  ou  désertait  leurs  oflires*. 

•^'Misle  rou|)  du  décret  synodaljfsc'véfjues  jnsipralors 

fi  li'-lissfdispersairMit  j)eu  à  |)eu,et  le  tricliniiini  lut  birn- 

^•*»t  ilésiMl.  De*  temps  en  temps  un  ollîci<*r  impr*iiala\«'C 

'|u*îli|ues  appariteurs  allait  au  palais  épiscopal  si;,nji(ier 

«'  r«nclir»vé(iue  rpi'il  d«'vait  se  |)répan*rà  partir:  l'arrhe- 

*«*«lueoppos<iil  un  refus,  l'ofticier  s«»  retirait,  et  l'cmpe- 

ff'iir  détendait  d'employer  la  force.   Uéiini  en   ma.sse 

<^<>  I  iijiactc  autour  do  la  basilicjue  et  derarcbcvéch(»,(iuî 

^'    r»'lini«'nl  l'un  à  l'autn*  par   un  dnîtrr,  le  poupN»  se» 

l*'iiail«'ii  ^«Mitinr'llc,  jnnr  et  nuit,  b.dancf»  entre*  rcspi»- 

r««  Un»  l't  la  rraintf.  Point  di»  menaces  pourtant,  point 

'^   •  i»aroIi's  oiitrai^'oanlos  ronlrc  h*  prince»  cl  ses  ol'licicrs  : 

Uîi   sLiii  (.|.j    sortait   do    tonlos  h'<   boncbi's  «'t   allait 

^•"•♦•iitii'  par  intorvallos  jus'ino  sous  la  domonro  d'Vrca- 

'^***">:  •  Nous  douiauïlons  un  ctuM'ilo  î;«'m''iall   il  faut 

^^'»  Mai  concilo  pour  juf^or  l'arcbevéqur-!  »    ('/(«tail  le 

^*'*'l  «roidie  du  pfUpli',  c'é'tait  aussi  celui  do  C.hrNso- 


'•  l'aLi'i  .  hal.,  ]K  ."JO  et  -«"[U'Mir. 

—  I*.-!i^  '.  •:i^!a;itiiii»ii  «litiri:!  •■  isii  In'-'  ««iil»  v<"ii»M*:itii  im  MioviKsif, 
•  '•■  •  I  -j:  ;•:■  ir-iiiiLi-t  |Mirii.i  lur.*  rri'.i.-ir-sii  :i«t  i-«'<|i'si;i!n  fru-ln  tiirii 
'"  **  •■'■•Jî'.i  \iirif.-raii  «^iiîif,  tiiiii  inajori-m  vvcioiliiiii  il»-  lia'*  run-».!  n»;»iiim- 
*"'''•  «LUr*-.  So/..rii.,  Mil.  is.  —  S'irr.,  \i.  IC,. 
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stomc.  «  Un  faux  concile  m'ti  condamné,  répdtait-il,  un 
vrai  concile  doit  m'absoudra  ici,  dans  mon  église,  et 
prononcer  entre  mes  juges  et  moi.  » 

Bloqué  pour  ainsi  dire  et  comme  emprisonné  dans 
celle  muraille  vivante  que  lui  créait  raffection  du 
peuple,  et  qu'il  y  eût  eu  péril  à  vouloir  rompre  pour  user 
de  violence  envers  lui,  il  passait  incessamment  de  sa 
demeure  à  la  basilique  et  de  la  basilique  à  sa  demeure. 
Ici  il  avait  à  consoler  ses  serviteurs  et  quelques  prOtres 
fidèles,  là  une  foule  éperdue  que  sa  vue  et  ses  paroles 
remplissaient  de  douleur  et  de  joie.  Les  nouvelles  qui 
se  succédaient  d'inslants  en  instants  devenaient  de 
plus  en  plus  sinistres.  On  signalait  des  députatîons 
d'évêqucs  venus  coup  sur  coup  de  Chalcédoine  supplier 
l'empereur  d'assurer  par  la  force  la  sentence  et  l'auto- 
rité du  concile,  et  rimpératricc  se  joignait  à  eux, 
essayant  toutes  ses  séductions  sur  son  faible  mari.  Dc'jà, 
disait-on,  il  s'agissait  non  plus  de  Tcxil,  maisde  la  mort; 
on  no  balançait  plus  qu'onlre  la  baclic  et  l'c'péo  ^  Tels 
étaient  les  bruils  répandus,  rarcliovpqiie  lui-môme 
croyait  sa  mort  procbaino  otprécbaitau  peuple  la  rési- 
{çnation.  Los  litanies  copondant  retentissaient  toute  la 
nuit  par  la  ville  avec  un  redoublement  do  lamentations 
et  de  prières-.  Le  peuple  voulut  y  entraîner  Tarclie- 
vôquo,  ([ui  sembla  consentir  d'abord;  puis,  so  rétrac- 
tanl,  il  leur  dit  :  a  Allez  y  et  priez,  je  serai  avec  vous  en 
esprit,  par  la  cbarité  qui  réunit  le  chef  aux  membres'.  » 

1.  Et  illi  qnidcm  miral)ilc8  viri  ipsum  gladio  obtruncaiuliim  cupic- 
bant.  Pallad.,  diaL,  p.  30. 

2.  Georg.,  Vit,  Chrys.,  p.  200. 

3.  Crastina  vobisrum  oxibo  ad  orationcs;  o.t  ubi  ogo  siim,  ibi  et 
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Un  acte  impudent  de  Sévérîcn  lira  le  peuple  de 
c^tto  tranquillité  inquiète  et  douloureuse  oiï  le  retenait 
l'ïïscondant  de  Gbrysostome.  Théophile  n'avait  pas  osé 
w>paraîlro  à  Constantinople,  mais  Sévérien  eut  cette 
audace  le  second  jour  après  la  condamnation;  il  eut  aussi 
l'«*U(Iaco  d'entrer  dans  une  ép^lise,  de  monter  en  chaire  et 
^'y  parler  sur  les  événements  qui  venaient  de  s'acconv 
Plîr.  Il  présenta  la  condamnation  de  Tarchevèque 
coiiinio  le  chAliment  de  son  orp^ueil.  «  Son  orgueil 
s^nl  roût  justifiée,  disait-il,  quand  hien  même  il  n*c(\t 
P«ïsconinus  d'autres  crimes  ^  »  L'auditoire  se  souleva 
contre  ce  lAche  avec  une  telle  violence  qu'il  eut  à 
poîiîp  le  temps  de  s'échapper  et  de  regagner  le  détroit. 
Toiilofois  celte  hravade  insultante  vis-à-vis  d'un  homme 
t^nihé,  d'un  ancien  ami,  d'un  prolecteur  oiïensé,  de 
*^  Iwiiche  de  qui  Sévérien  recevait  naguère  le  pardon 
^*  'a  paix,  mit  Chnsoslome  hors  de  lui.  Il  vit  là  une 
***sulip  (jo  rimpéralrice  elle-même  par  Tintermédiaire 
^if^  cpl  év('([ue  de  cour,  sa  créature,  et,  confondant  la 
^'^^iivoraine  av<'c  le  conseiller,  il  tint  au  peuple  dans  sa 
'^«•sitirjno  un  discours  resté  l'ameux  et  qui  décida 
''^usemhlahiemcnl  sa  ruine,  encore  suspendue. 


'^  "riiÎN,  ft  iilii  viiN  rsiis  il)i  oro  rt  rj^o  sain,  l  imni  corpus  sumus, 
*'!•»**  ripui   :i  »or|)«iri?,  nrf[iip  rnrj)us  a  rapiio  soparaliîtiir,  otiaiiisi 
**^'*'li\iila!mir,  ^"<1  «'aritatr  «•nnjiiij«:iinur.  (ilir\-«.,  Senno  de  e.rpulsionc 
•''*<*.  t.  ni.  p.  420. 

^»  Tuîii  •■liaiii  Si:vcriami>  cimi  in  frclp«;ia  \orI)um  I)«'i  pr:i'(lirarot, 

^"'  ♦'■'l  inipurtuu'*  Joaiini'iii  <;irptMV,  ita  clin-ns  :  Kt  si  dli  iiiliil  :iliu(l 

^^'■*  c'nuh  iiiriani-i  Juanni-»;,  «-jn^  lanicii  insolfutia  «ati'î  •:niv«»  rrinirn 

^*'  '>•  oji  i-ain  volani  ili'puni  nn'iui-iit.  Socr.,  m,   K».  —  Dopnsitionis 

"•"«uiani   luiulavlt,  iitimto  in   linniinom  arroiranti-m,  vt  *ii   nullum 

*'''Ul  rrinn-n  p-^STf,  pnilatam.  Sozom.,  viii,  18. 


^n  JRAN    CHRYSOSTOME 

«  Mes  frères,  dit-il  à  cette  foule  frémissante  autour 
de  sa  clïaire,  une  furieuse  tempôte  nous  assaille,  et  les 
flots  nous  battent  avec  plus  de  force  que  jamais;  mais 
nous  ne  craignons  point  d'être  submerges,  car  nous 
sommes  fondés  sur  le  roc.  Que  la  mer  sévisse  tant 
qu'elle  voudra,  ce  roc  ne  saurait  être  ébranlé.  Que  les 
flots  s'enflent  et  débordent,  le  navire  de  Jésus  ne  som- 
brera pas.  Et  qu'ai -je  à  craindre,  je  vous  prie?  La 
mort?  Je  dis  comme  Tapôlre  :  «  Ma  vie  est  le  Christ, 
«  et  la  mort  m'est  un  gain.  »  —  L'exil?  La  terre  est  au 
Seigneur  avec  tout  ce  qu'elle  contient.  —  La  confis- 
cation? Je  n'ai  rien  apporté  en  ce  monde,  et  je  n'en 
remporterai  rien.  Tout  ce  qui  peut  faire  trembler  les 
hommes,  je  le  méprise.  Je  me  ris  des  biens,  je  me  ris 
des  dignités  que  les  autres  convoitent.  Richesse  ne 
m'est  pas  plus  que  pauvreté,  et  si  je  désire  vivre,  c'est 
pour  être  avec  vous,  c'est  pour  travailler  à  votre  per- 
fectionnement spirituel.  Je  vous  parle  comme  je  fais 
et  j'en  appelle  à  votre  amour  pour  ([ue  cet  amour  soit 
confiant.  Non,  non,  on  ne  scinde  pas,  on  ne  mutile 
pas  l'Église;  l'Éj^^lise  est  indivisible.  On  n'y  sépare  pas 
le  chef  des  membres,  ils  restent  unis  malgré  tout. 
Ce  qui  a  été  dit  de  riiomme  et  de  la  femme  est  encore 
plus  vrai  du  pasteur  et  du  troupeau  :  ils  ne  Ibnt  qu'un, 
et  ce  que  Dieu  a  uni,  l'homme  est  impuissant  à  le  sé- 
parer'... Que  son!  devenus,  dites-moi,  l<'s  tyrans  (|ui 
tentèrent  jadis  d'opprimer  l'Kglise?  Dites-moi  où  sont 
leurs  chevalets  de  torture,  où  sont  leurs  fournaises, 


1.  Si  niiptias  non  potes  dirimorn,  qiumto  miim»  ecclosiam  Doi 
pntoa  riissoïvcro!  Chrys.,  nomil,  ante  e.ril. 
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oîi  sont  les  donfs  de  leurs  bêles  féroces  et  les  glaives 
aiguises  de  leurs  bourreaux?  Ils  ont  voulu  agir  et  n'ont 
ricîn  fait.  Le  mCmc  silence  et  le  môme  oubli  recouvrent 
pour  loujoure  les  fyrans  et  l'arsenal  de  leurs  crimes; 
ïnais  l'Église  où  est-elle?  Elle  resplendit,  plus  éclatante 
lue  iPsoleiP,  sur  tout  l'univers,  et  si  les  tyrans  n'ont 
puôioulTer  la  foi  quand  il  existait  à  peine  des  chrétiens, 
foiiimcMit  peuvent -ils  l'espérer  aujourd'hui  que  les 
ï^hréiiens  couvrent  la  ferre? 

««  On  vit  parfois  au  temps  des  martyrs  toutes  les 
cruautés  imaginables  s'exercer  sur  une  jeune  fille  à 
Poiiip  nubile,  et  cette  vierge  se  montrer  plus  forte  que 
'^s  ai;,Miillons  de  la  torture  ou  que  les  morsures  de  la 
nnniine.  Les  dents  de  fer  avaient  beau  labourer  ses 
''«ïiics,  sa  foi  restait  inébranlable,  et  l'on  espérerait 
^'^iiir  effrayer  tout  un  peuple-!  Ah!  ils  ne  nous  con- 
'^«'^■ssont  gur're!  Le  Christ  est  avec  moi,  que  crain- 
ïli7n.j|.?  Son  Évangile  que  je  tiens  est  le  bAlon  qui 
'**'«»ppuii».  (Test  là  ma  sécurité,  c'est  le  port  tranquille 
*"*  mon  Ame.  Les  tempe* les  qu'on  souffle,  les  flots 
'i'*'on  pousse,  la  mer  qu'on  lance  contre  moi,  les 
'•Ui.Mïi's  (les  princes  et  d(^s  grands,...  je  ne  fais  pas 
I^^Usii».  cas  de  tout  cela  ([ue  d'une  toile  d'araignée', 
^^  ^i  nolrr  aflection  mutuelle  ne  me  retenait  dans  ce 
*'-*>.  je  ne  f(»rais  aucune  difficulté  d'aller  ailleurs... 


'•  Cliiiiuiii  suiit  Ijosti's  illi?  «iiliMitio  et  olilivioni  traditi  sunt.  L'hi- 
•*•!*  ,.r,i,.si:iV  plus  ijiKini  sol  Rph'micsrit.  Clirys.,  iil».  sup. 

*.   !:»2:i'«-«»i  s;i'pc  <■«{  ])iii*l!a  t<Mi''i':i  iiintipta  :  rcra  mollior  crat,  sod 
*^''u  •.i.iittînr  «'x^titil.  Kin';  latrra  laniinabas  «'t  fidi-ni  non  aufea'has 
*^i'i  :ii  piipiihini  ti!  siipt.'i'atiii'uni  coiifidis?  (Clirys.,  il>id. 
*-  Milii  h:i'C  oiniiia  araiica  suiit  viliora.  C.hrys.,  ihid. 


214  JEAN    CHRYSOSTOME 

«  Savcz-voiis,  mes  bien -aimés  frôres,  pour  quel 
motif  on  veut  me  perdre.  C'est  que  je  ne  fais  point 
tendre  devant  moi  de  riches  tapis,  que  je  n'ai  jamais 
voulu  me  vôtir  d'iiabits  d'or  et  de  soie,  que  je  ne  me 
suis  point  abaissé  à  satisfaire  la  gourmandise  de  ces 
gens-là  en  tenant  table  ouverte  pour  eux.  La  race  de 
l'aspic  domine  toujours;  il  reste  de  la  postérité  de 
Jézabel,  et  la  grâce  combat  encore  contre  Élie*.  Iléro- 
diade  aussi  est  là,  Hérodiade  danse  toujours  en  de- 
mandant la  tête  de  Jean,  et  on  lui  donnera  la  tête  de 
Jean,  parce  qu'elle  danse-. 

((  Mes  frères,  c'est  ici  un  temps  de  larmes.  Tout  se 
tourne  vers  l'infamie.  L'or  seul  donne  ici  l'éclat  et  la 
gloire.  Écoulez  cependant  ce  que  dit  David  :  «  Si  vous 
possédez  une  abondance  de  richesse,  n'y  placez  point 
votre  cœur.  »  Et  qui  est-ce  qui  disait  cela?  N'était-ce 
pas  un  homme  élevé  sur  un  trône  royal?  Xe  gou- 
vernait-il pas  son  empire  avec  une  aulorité  souve- 
raine? Eh  bien,  jamais  il  ne  jela  les  yeux  sur  la 
fortune  d'autrni  pour  y  exercer  des  rapines;  jamais  il 
n'employa  sa  puissance  à  déirnire  la  religion.  Il  se 
mettait  en  quête  de  posséder  des  soldais  plutôt  que 
des  tnisors,  et  ne  se  montrait  point  dans  son  gouver- 
nement l'esclave  d'une  femme.  Oh!  malheur,  malheur 
aux:  femmes  qui  ferment  l'oreille  aux  avertissements  du 
ciel,  et  ivres,  non  de  vin,  nuiis  d'avarice  et  de  colère, 


1.  Florucrc  aspidis  fœtus,  adlmc  rclictum  est  Jozabelis  scmcn  : 
vorum  adluic  ctiam  gratia  cuin  Helia  concertât.  Chiys.,  Ilomil.  ant. 
exil, 

2.  Scd  Urrodias  Joannis  caput  expetit,  riirsus  saltationom  iiiiit... 
Chrys,,  ihid. 
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assiègent  Icui*s  maris  de  mauvais  conseils  pour  les  en- 
traîner à  Fin  justice  M...  » 

11  y  avait  dans  ce  discours,  fort  clair  d'ailleurs,  un 
mot  qui  .ne  permettait  aucun  doule  sur  les  inlenlions 
de  l'orateur,  mot  plus  fort  que  les  allusions,  si  trans- 
parentes qu'elles  fussent,  mais  qu'on  ne  peut  rendre 
en  français,  parce  qu'il  joue  sur  le  nom  même  de 
l'impératrice.  Eadoxia  veut  dire  en  grec  bonne  rcnoin' 
mëe,  honneur;  Adoxia  est  le  contraire  et  veut  dire  dèshon- 
neur,  infamie.  Or,  en  disant  que  dans  cet  empire  qui 
n'avait  plus  de  lois  que  le  caprice  d'Eudo.vie  tout  se 
tournait  vers  le  déshonneur,  Chrysostome  s'élait  servi 
du  mot  adoxia  qui  rappelait  le  nom  de  la  femme  d'Ar- 
cadius  :  on  comprend  aisément  le  reste. 

Ce  discours  fut  tenu  le  second  jour  après  la  con- 
damnation, et  suivant  toute  apparence  vers  le  soir.  Le 
lendemain   matin    avant   midi,   Chrysostome  voyait 
entrer  chez  lui  un  comte  du  palais  impérial,  qui  le 
somma,  au  nom  de  l'empereur,  de  quitter  la  ville  sur- 
le-champ*.  «  L'empereur  ne  veut  plus  de  retard,  lui 
dit-il;  un  navire  est  prêt  pour  te  conduire  au  lieu 
marqué  pour  ton  bannissement  :  au  moindre  signe  de 
résistance,  j'ai  l'ordre   de  te  faire  enlever  par  des 
soldats.  »  C'était  infailliblement  une  bataille  qui  s'an- 
nonçait aux  portes  de  la  basilique  et  une  terrible 
effusion  de  sang.  Celte  image  se  présenta  h  la  pensée 
de  Chrysostome   et  le  fit  frémira   S'approchanl  de 

1.  Alia)  vero  absque  vino  satiatœ  sunt,  et  cbriœ  avaritia...  Clirys., 
QomiL  anL  exil, 

2.  Misso  ad  id  comité  cum  militari  manu  non  secus  ac  ad  i)ra)lium 
s^vcrsus  barbares.  Paliad.,  dial.,  p.  30. 

3.  Cavcbat  eaîm  ne  ipsius  causa  seditio  nasccrctur.  Socr.^  vi^  15* 
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rofficier  impérial  et  des  appariteurs  de  son  escorte,  il 
leur  dit  :  «  Me  voici,  conduisez -moi  où  vous  voudrez.  » 
L'officier  le  remit  à  la  garde  d'un  curieux  (on  appelait 
ainsi  les  agents  supérieurs  de  la  police),  et  reprit  avec 
ses  appariteurs  le  chemin  du  palais  en  ti'avcrsant  la 
foulée  II  devait  retrouver  Chrysostome  dans  un  autre 
lieu.  Le  cloître  qui  séparait  la  basilique  de  Tarche- 
vôclié  communiquait  par  une  porte  secrète  avec  un 
quartier  retiré  de  la  ville.  Chrysostome  et  son  gardien 
sortirent  par  là  sans  être  aperçus,  'et  gagnèrent  une 
maison  située  dans  le  voisinage  où  ils  restèrent  cachés 
jusqu'au  soir.  La  nuit  venue,  le  curieux  et  le  prisonnier 
se  mirent  en  marche  vers  le  port  par  des  rues  détour- 
nées, espérant  n'être  point  reconnus-;  mais,  comme 
ils  approchaient  du  port,  des  gens  du  peuple  signa- 
lèrent Chrysostome,  et  le  bruit  se  répandit  aussi- 
tôt dans  la  ville  qu'on  enlevait  l'archevêque.  Des 
groupes  nombreux  accoururent  alors  pour  empéclicr 
son  départ,  mais  Chrysostome  les  contint  avec 
autorité.  «  Laissez-moi  partir,  leur  dit-il;  je  dois 
obéissance  à  l'emperour,  et  d'ailleurs  une  goutte  du 
sang  de  mon  peuple  no  sera  pas  versée  pour  moi.  Je 
confie  ma  cause  au  futur  concile  ^  »  L'obscurité,  de 
plus  en  plus  épaisse,  protégea  sa  retraite.  Le  même 
comte  impérial  était  au  port  avec  des  soldats  et  des 
matelots;  ils  entourèrent  l'archevêque  et  montèrent 


1.  Tractus  a  curioso...  Clirys,,  Epist.  ad  Pap.  Innoc;  Pallad., 
(liai,,  p.  C. 

2.  Proccdcnte  jam  vcspcrc  in  naviui  conjicior  et  noctu  abnavko. 
Chrys.,  ibid. 

3.  Synoduin  ad  justuni  jiidiciuniappellabam.  Cbrys.,  ibid. 
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avec  lui  dans  le  navire,  qui  leva  Tancre  aussitôt. 
Il  cingla  ù  travers  la  Propontide  jusqu'à  la  ville  de 
Hiêron',  port  de  la  Bitliynie.  où  le  comte  avait  mission 
de  déposer  Chrysoslome.  La  nuit  durait  encore.  Le 
navire  s*étant  approché  de  terre,  les  gardes  y  descen- 
dirent l'cvilé  el  reprirent  la  mur.  Le  choix  de  ce  lieu, 
trop  voisin  de  Chalcédoine,  parut  suspect  à  l'arche- 
vèque;  il  y  soupçonna  un  pii-ge  pour  le  faire  tomber 
aux  mains  de  ses  ennemis,  et  à  ses  veux  mieux  valait 
mille  fois  la  mort.  Avant  donc  que  le  jour  fût  levé  et 
l'éveil  donné  aux  magistrats,  il  loua  lui-même  une 
''aniue,  el,   longeant  la  côte,  il  se  lit  conduire  au 
?oire  d'Astacus,  dans  la  petite  ville  de  Prénète,  située 
î»ur  la  rive  op;)osée  à  Xicomédie-.  H  y  avait  dans  le 
*'H!)iiii|tr,»^  .,,1  iiiiiiou  des  champs,  une  villa  dont  il 
^^iHiaibsail  le  maître  et  où  il  se  rendit  pour  se  cacher'*. 
^0»  pn-mier  mouvement  en  mettant  le  pied  dans  la 
''^h'îiite  luïspitalièrc  fut  de  tomber  à  genoux  et  d'appe- 
'***' la  protcclion  du  ciel  sur  cette  Église  de  Constan- 
'|*^opi««,  «  (nfii  n'avait  point  quitlée,  disait-il,  car  il 
^niporlait  dans  son  cœur*.  »  Sa  fuite  avait  été  opérée 
"^^^'c  tant  d«*  prudiMire  et  de  mvstrre,  sa  trace  était  si 
^^iiipl(?lCMnenl  perdue»,  qn(*  tout  le  monde  put  croire, 

'•  A<i  niivaltr  in  o>ti(i  Poiiti  >itiiiii,  qiiod  Uieron  vocant.  Thcod., 

'"■  Vv'i'.H  Mil  îui  i  l  <iiu)(l  ad  PoniMîi  »iituin  ist  Hioron  vonit,  dciiidc 
'  hirliyniMU...  M«<']ili.,  xiir,  lit. 
'^    Vcint    in    )irii>«iiola    ad    Piii'ii>tiini    nitliynia*.    Pullad.,   diaL, 

y  ^.  A  vnlii-*  •'«••parât us  Mini  cnrpnrf  s»'(l  ncqiiaqiuuii  iin'iito.  Cliiys., 
'*''!.  p'ist  retl.  a  pnm'.  ej:il,  —  .Non  mm»  M^paratU!»  a  vt»bis,  ^ed  iiiagis 
-^n^us  suin  d"Mdt'iiu  vustri.  Chrys.,  ihid. 
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comme  le  comte  le  rapporta,  que  le  banni  se  trouvait 
au  lieu  fixé  pour  son  exil. 

La  nuit  de  son  enlèvement  fut  pour  Constantînople 
une  nuit  de  deuil  et  de  larmes;  l'histoire  nous  en  fait 
un    touchant  tableau.  Elle  nous  montre  cette  mul^ 
titude  naguère  furieuse  et  exaltée,  devenue  tout  è^ 
coup  silencieuse  et  morne,  courant  aux  églises  poux* 
prier  et  réclamer  du  ciel  ce  père  que  lui  enlevaien.!; 
les  hommes.  Gomme  les  églises  ne  suffisaient  pas,  on 
priait  sur  les  dalles  des  rues,  sous  les  portiques  des 
places,  partout  enfin,  et,  suivant  le  mot  de  GhiTSO- 
slonie  lui-même,  «  la  ville  entière  n'était  plus  qu'un. c 
église'.  »  Les  maisons  des  pauvres  étaient  désertes    : 
hommes,  femmes,  enfants,  artisans,  mariniers,  maï- 
chands,  tout  le  monde  élait  là,  tout  le  monde  voulsi.it 
participer  à  celte  émeute  de  supplications  et  de  laruB.  ^ 
qui  s'élevaient  vers  la  justice  du  ciel.  Un  seul  c-imii 
poussé  de  temps  à  autre,  rappelait  les  passions  d^     1* 
terre  :   «  Qu'on  rassemble  un   concile  général*!       * 
C'était  le  seul  remède  que  les  hommes  pussent  ofiET^if 
maintenant.  Lorsqu'au  point  du  jour  le  peuple  fati^^^^ 
commençait  à  rentrer  dans  ses  quartiers,  Théoph^^-i^® 
arriva  de  Chalcédoine,  et,  ramassant  tout  ce  qi — i'^* 
y  avait  d'Alexandrins  au  port,  il  prit  possession  de^^  '* 
ville  comme  un  conquérant  ecclésiastique.  Les  cler***"^» 
qui  jusque-là  s'étaient  tenus  cachés,    accourur^^^* 


1 .  Tota  civitas  ccclesia  fuit.  —  Ante  hoc  quidem  ecclesia  repl^^^*^ 
lur,  scd  nunc  et  iii  plateis  ecclcsise  factsd  sunt.  Chrys.,  Hotnil. 
red.  ixb  exil. 

2.  Gausam  ejus  in  majore  concilio  dijudicandum  esse  prodi 
bant.  Socr.,  vi,  15. 


i 
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autour  de  lui   pour   faire   Tir/.:    Irii:'?    >eTTic.e>  et 
[      recevoir  ses  instrdcticDf.  Il  :••::.•:•:::'/>: usr.  les  plus  ^t^iê^. 
[     lera  Finlerdiction  des  pîus  ^r:d:i:i>?>  eî  prodicua  ordi- 
!     nation,  avauoenienî.  d:«'i:::-:f  z  :-jt  ven-iDt.  Tout  ce 
p'avail  ré?Ie  r&rcb*r'»'r:ue  :'.::  ?:•:■:.  L'ordre  de  Théo- 
phile à  ces  prêtres  fut  «r-ie  c'-fcurj  sllhî  preudz-e  po>- 
se&ion   de    son    e«'!:se   T'r'.Ti-.L.i'il're  :    mais  Ih  foiil».' 
ameutée  s'y  opposa-,  Th-opL":'.-  lui-m^Mue  &y:iDt  \oulu 
pénétrer  dans  la  L»asil::i2e  êpiscopale,  les  îîd^'les  ]»j 
^poussèrent.  Les  Alexandrins  de  son  escorte  tiivivnl 
leurs  armes,  et  on  se  battit  :  la  rêsi^î3nce  du  peuplt- 
folénergiiiue-.  L'êi;lise  et  le  baptistère  se  remplii^ent  de 
^davres,  et  la  cu>e  baptismale  regorgea,  dit-on.  de 
s^ng humaine  La  bataille  une  fois  commencée,  les 
''^ôgiàlrats  envoyèrent  dos  troupes  pour  la  soutenir: 
^^  se  battit  partout,  chaque  églis».'  devint  une  citadelle 
®û  le  peuple  se  barricadait  et  «pie  les  soldats  forçaient 
'^militairement  à  coups  de  lc\iers(.*t  de  traits.  Le  sanir 
^^Ulait  dans  les  sanctuaires,  et  des  cris  de  malédiction 
^  Remplaçaient  Thymne  de  la  miséricorde.  (Juoiqm» 
^^  couvents  de  Constanlinoi»le  fussent  ^^''ni'rnh'nn'nl 
^^îitiles  à  Tarchevêque,  qui  avait  ^oulu  les  n''l\MiniM", 
^^  d'eux  ayant  pris  parti  dans  sa  cause  et  cha.s>é  des 


^  1.  Oh  cam  rcn»  puriurhata  i»1i;1j«.'.  ..  pi»  iia  tuinulius  nrl»s  i-raf. 
"^^ini.,  V,  23. 

1  Kixa  iiuk*  int-T  Ali'xaiulrinos  et  pIcbiMii  Coiistaiitinupdliiaiiain 
^'Jita  t»«l  :  et  qiioil  n's  aii  C'Uiflii'tuin  pi-rwiiit,  iiiiilti  \ulNfrali,  in»ii 
^Uci  ctiam  rit***!  suiit.  Ni»'i'pli.,  xiii.  H».  —  Gravis  iiul«'  M-iliiin  ii  «oii- 
"^•lltlo  Inter  CoiistantinopnlitanoN  irl  AlexandriiioH  ronflata  i-si.  Com- 
^tiiique  pugiiu,  nmiti  viilucrati,  (iiiidam  utiaiii  iiiUTciiipii  siiiit. 
^^n  VI,  17. 

3.  Georg.,  Vit,  Clirys.j  p.  ''AGI  et  seq. 
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prêtres  intrus,  les  soldats  coururent  sus  aux  moines 
On  les  massacrait  dans  leurs  églises,  on  fouillait  leues 
cloîtres  pour  les  égorger,  on  les  poursuivait  répéeau 
poing  jusque  dans  les  rues,  quand  ils  parvenaient  à 
fuir'.  Un  auteur  païen  raconte  que  plusieurs  habilaiifs 
de  la  ville  périrent  ainsi  sous  les  coups  des  solda/s 
parce  qu'ils  portaient  des  vêtements  noirs,  soit  pour 
cause  de  deuil,  soit  pour  tout  autre  motif,  et  qu'ils 
ressemblaient  à  des  moines-.  Cet  incident,  à  ce  qu'il 
paraît,  fut  fort  du  goilt  des  polythéistes,  qui  triom- 
phèrent de  voir  des  mains  chrétiennes  les  débarrasser 
des  hommes  aux  manteaux  noirs,  leurs  mortels  enne- 
mis, les  destructeurs  acharnés  de  leurs  temples  et  les 
violateurs  de  leurs  mvstères.  1 

Telle  fut  la  journée  de  Théophile,  de  l'Egyptien,  j 
comme  l'appelaient  les  joanniles.  La  nuit  appartintà 
d'autres  épouvantes  et  à  d'autres  fureurs.  Des  secousses 
de  tremblement  de  tenc  se  firent  senlir  au  faubourg  . 
de  THebdomon,  et,  s'étcnclant  avec  une  plus  grande  in- 
tensité vers  le  centre  de  la  ville,  ébranlèrent  lesqua»'' 
tiers  opulents  et  en  particulier  celui  de  la  résidence 
impériale.  Dans  la  chambre  de  l'impératrice,  leJit,sou- 
levé  avec  force,  roula  sur  le  pavé^  Eudoxie  crut  sa 

1.  Dato  eis  ail  hoc  signo,  plena  cum  liccntia  prodount  vt  nuUor' 
dicio  cnnctoR  juirulant  :  donoc  cndavoribus  crrlo-iiam  inlplos^itMlt  •''  '"p* 
dilapsos  pcrsconti  C()nlixi'^s(Mlt  oiiiiics,  qnirumquc  pulli«^  induti  ^''^*' 
til)us  orant.  Zo>iin.,  v,  '/J. 

2.  Quos  iiiti-r  plurcs  poriro.  r.r)nti.rit  ((ui  vrl  luctu^^  raiisa,  vol  «bail"" 
quemdam  casuin  in  hujusmndi  vtîstilii  rcpcrti  fuisscjut.  Zosini.,  v,  23' 

3.  Cum  vero  iioctu  Urraî  motus  factus  csset,  et  terror  inde  iï^P®' 
ratrici...  Theodoret.,  v.  33. —  Una  vero  dius  intcrccsserat  cura  pl>g** 
quamdam  in  regio  cubiculo  ficri  contigit.  Pallad.,  dîaL,  p.  30, 
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dernière lîcuix;  venue,  et,  se  précipitant  pâle  et  les  che- 
Teuxépai*s  dans  la  chambre  de  son  mari:  «  L'homme 

I  qu'on  nous  a  lait  bannir  est  un  juste,  lui  dit-elle  avec 
anuoiss^*,  el  Dieu  se  charge  de  le  venger.  Si  vous  vou- 
lez cuiisiMver  l'empire,  faites  qu'il  soit  rappelé  sans 
retard.  «  .loignant  bîs  larmes  aux  supplications,  elle 
resta  a|,'<'n(Uiillée  jusqu'à  ce  que  Tempereur  lui  en  eût 
faillaprume-se  solennelle*.  Plus  rassurée  alors,  elle 
wr'nii  à  l'arcbevèciue  la  letlresuivante:  «Je  supplie  Ta 
Sainteté  de  ne  pas  croire  que  j'aie  pris  part  aux  choses 
qui  se  sont  passéesà  ton  sujet.  Je  suis  innocente  de  ton 
saiiK".  Ce  sont  des  hommes  méchants  et  corrompus 
qui  ont  formé  un  complot  contre  loi.  Dieu  est  témoin 
de  la  \fi|ii('.  (lo  inps  paroles,  comme  aussi  des  larmes 
1"«*i'*lin*  oll're  en  sacrilice.  » 

U*  jour  n'<'*lait  pas  encore  b»vé,  que  d(.\jà  un  des 
®flidt.'i-s(lr»la  cour  recevait  d'c^Iie  Tordre  de  partir  pour 
'li"roii  aliii  di.'  remettre  cette  lettre  en  mains  pj'opres  à 
''*^il«'  et  tTajoiiter  de  vive  voi\'  (ju'elie  voulait  ([u'il 
^"^iiit.  rpic  son  |)rompt  retour  pou\aitseul  conjurer 
'•'  mine  de  la  \ille.  Ce  pninii<'r  envoyé  ne  reparaissant 
l"''nt.  Kiuloxie  impatienlr'  en  (b'pécha  un  second,  puis 
''^i  trr»iî>ir-nie  :  ce  qucMouinl  le  peui)le,  il  craignitqu'on 
''**  lui  rachat  quelipie  cIiom*  de  sinistre,  et  beaucoup 
•"  u-iis  se  ujirent  à  la  recherche  de»  rarclievO([ue,  de 
"""rt.* jjii,.  |;i  l>ri»i)onli(l(*  se  trouva  silionn^'e  de  nom- 
'♦'iiv  navires,  eiilri'  la  cMo  tle  Thraceet  celle  de  Ih'tin- 


t.  Aîii' iHf;i  ij»Ha.  r.'rmr.'  a'Mu'ta,  vim  «iiui  piTMia-li'!  ut  saiicli  viri 

'-  S«tUji'h*  *»■'  iiiiil.iii-iiii"  iiaitifijHMii  l'ssp  iiisidianiiii  qua*  advcrsiis 
■•'^:ii  Mrmi».  fui^»«'iii.  S»i/"im..  \iii.  IS. 
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nie^  Pendant  ce  temps-là,  on  s'enquérait  à  Hiéron  et 
dans  les  ports  voisins  de  ce  qu'était  devenu  Chryso- 
stome,  qu'on  découvrit  enfin  dans  sa  villa  de  la  cam- 
pagne de  Prénète.  Surpris  de  ce  revirement  et  toujours 
en  soupçon  de  quelque  embûche,  tant  il  savait  pro- 
fonde la  pervereité  de  ses  ennemis,  l'archevêque 
hésitait  à  partir  :  l'arrivée  de  l'eunuque  Brison  le 
détermina.  C'était,  comme  on  l'a  vu  dans  les  récits 
précédents,  le  premier  chambellan  d'Augusta  et  un  des 
secrétaires  de  l'empereur,  homme  d'ailleurs  honnête 
et  pieux,  qui  avait  été  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  la 
tête  dans  une  de  ces  contre-litanies  opposées  par  Chry- 
sostome  aux  ariens,  et  qui,  bien  qu'attaché  à  sa  mat- 
tresse,  penchait  secrètement  pour  l'archevêque.  Ses 
explications  dissipèrent  tous  les  nuages,  et  Brison  le 
persuada  de  le  suivre-.  Ils  virent  en  approchant  de 
Constantinople  l'entrée  du  Bosphore  éclairée  par  des 
milliers  de  flambeaux  portés  sur  des  barques  et  par 
d'autres  milliers  encore  qui  garnissaient  la  rive  et  le 
port,  car  on  était  au  milieu  de  la  nuit^  C'était  une 
splcndidc  réception  que  le  peuple  faisait  à  son  évèque. 
Ce  spectacle  l'émut  profondément. 

Toutefois  il  ne  voulut  pas   débarquer  au   port. 

1.  Quod  cum  cognovissct  fidelissimns  populus,  statim  ostium  Pro- 
pontidis  navigiis  ol)texit.  Thoodoret.,  v,34.  —  Tum  navigantibus  Bos- 
poriis  rcplctus,  et  piscatoriis  navibiis  mare  contectum  est,  et  plebs 
nnivcrsa  statim  ei  obviam  prodiit.  Niccph.,  xiii,  IC.  —  Fidclissimus 
populus  ostium  Propontidis  navigiis  opcruore.  Theodoret.,  v,  33, 

2.  Briso,  cunuchus  Augustse,  offcndit  illum  Prœncti...  et  Constan- 
tinopolim  eum  redire  jubet.  Socr.,  vi,  10. 

3.  Universi  euim  obviam  proccssorunt ,  cercas  faces  prœferentes. 
Theodoret.,  v,  24.  —  Plebs  universa  statim  ei  obviam  prodiit  cereos 
accensos  ferens.  Niceph.,  xiii,  10. 
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«  ÉFéquc  déposé,  disait-il,  je  ne  puis  rentrer  dans  mon 
^lise  qu'après  avoir  été  légalement  absous  par  un 
concile,  »  et  il  se  ût  conduire  à  un  atterrage  voisin  du 
Êabourg  qui  pprtait  le  nom  de  Marianes^  L'impéra- 
trice eut  beau  le  faire  prier  dans  les  termes  les  plus 
humbles  et  les  plus  pressants  d'entrer  dans  la  ville 
sans  plus  de  retard  par  crainte  de  quelque  nouveau 
tronble:  il  s'obstina  dans  sa  rf*solulion.  Le  peuple  ter- 
mina le  débat  en  l'allant  chercher  dans  le  faubourg 
deSIarianeset  en  l'amenant  malgré  ses  résistances  à  la 
bsijique  épiscopalc*.  Là  on  lui  cria  de  monter  sur  le 
trône  de  l'évêque  afin  d'y  prononcer  la  formule  de 
paix,  et  comme  il  s'y  refusait  par  les  mêmes  raisons 
îu'il  s'efforçait  vainement  de  faire  comprendre,  des 
hommes  vigoureux  le  saisiront  et  l'y  placèrent  bon 
8rt  mal  gré^  tandis  que  la  foule  prosternée  à  terre  lui 
^cniandait  sa  bénédiction.  Que  pouvait-il  faire?  il  la 
^''^nna,  attendri  jusqu'aux:  laj'iues.  On  voulut  aussi  oii- 
*^ntiro  sa  voix  élociuonte,  comme  pour  bien  s'assurer 
Wl  était  là.  Il  monta  à  Tambon,  et  les  tachygraphes 
'^^usontconserv(M(nelques  fragments  du  discours  qu'il 

• 

'^provisa.  mais  que  les  applaudissements  et  les  accia- 
^^tiom  de  la  foule  rempêch<'*rf'nl  d'achever.  Il  pril 
P^Urtï'xle  un  récit  de  l'Ancien  Testament  dont  il  fit 

'•  N>::aliîil  «^e  urboni  incrfs^nrum ,  uNi  prins  in  majore  jiKliciim 
^ûnc*'s<u  iiiiKiC'iitiuni  suaiii  i)r«»bass(.'t;  iiKinsil  intoriiu  in  suhurham» 
'l'^'^d  .Marlanîi*  appcllatur.  Sorr.,  vi,  !«»;  —  Sozom.,  vin,  i8. 

-  Cmiu  |)«»iiiihis  (Iciiiio  iiidiiTiKirctiir  et  imperatonîsconviciis  in'*vN- 
**'fti,  rri:iini>  taiulrm  ii)ir(ii\ii.  Sozom.,  \iir,  IS. 

3.  Tunqiiam  n-ii<aiil<fni  conipuliTiint,  iiti  mos  iM  opîscopis,  pa««'ni 
P^P'ilo  (laru  ift  in  ««piM-opali  solio  ronsidiTi'.  Sozom.,  ihid.  —  l'cnirit 
**'>d«'iii  popnhis  Ml  \*^VA  flt'n.Mit.  S(mt.,  vr,  10. 
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Tapplication  à  lui-même  et  aux  événements  qui  avaient 
ébranlé  un  moment  son  autorité  épiscopale.  «  Nous 
lisons  dans  nos  saints  livres,  disait  il,  que  Sara,  femme 
d'Abraham,  étant  tombée  aux  mains  de  Pharaon,  roi 
d'Egypte,  qui  voulait  corrompre  sa  chasteté, un  miracle 
la  délivra  et  couvrit  d'une  protection  céleste  le  juste 
Abraham,  quand  tout  secours  humain  le  trahissait.  La 
même  chose  est  arrivée  à  cette  Église,  mon  épouse, 
dont  un  Égyptien  a  voulu  souiller  la  pureté.  Un  jour 
durant,  elle  est  restée  aux  mains  de  cet  ennemi 
comme  Sara  une  nuit  durant  sous  la  puissance  de 
Pharaon,  et  toutes  deux  sont  demeurées  incorrup- 
tibles. Et  de  même  que  Sara  sortit  du  palais  de  ce  roi 
d'Egypte  chargée  de  présents  et  de  richesses,  ainsi 
rÉglise  de  Conslantinople  est  sortie  de  sa  captivité 
plus  brillante,  plus  pure  et  pouvant  oflrir  au  ciel  les  tré- 
sors de  sa  fidélité'.  »  L' évoque  légitime  avait  triomphé 
de  l'imposteur  égyptien,  le  prêtre  à  son  tour  voulut 
triompher  dos  puissances  du  monde;  Chrysoslome  le 
fit  en  couvrant  d'éloges  cette  même  Augusta,  sa  persé- 
cutrice, qui,  sous  le  poids  de  la  terreur,  courbait  main- 
tenant  le  front  devant  lui.  Il  exalta  sa  piété,  l'appelant 
la  mère  des  fidèles,  la  nourrice  des  solitaires,  Tappuî 
des  pauvres,  la  protectrice  des  saints.  11  raconta  sa 
sollicitude  pour  le  rendre  à  Conslantinople,  les  diffé- 
rentes amhassfidos  qu'il  avait  rerues  d'elle,  et  il  lut  la 
lettre  qu'elle  lui  écrivait  la  nuit  précédente  au  lieu  de 
son  exil.  Il  y  ajouta  ces  paroles  qu'elle  lui  avait  fait 

4.  Et  illa  quidem  rodiit  opibus  instructa  /Eiryptiani;  ot  ecclesia 
quoque  rcdiit,  mentis  divitiis  instructa,  et  coniincntior  cfToctii.  Chry*., 
Bomtl,  post  red,  ab  exil. 
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adresser  oralement  par  un  officier  du  palais  au  moment 

d^^  son  arrivée  :  «  J'ai  obtenu  de  faire  la  bonne  action 

(I"p  je  souhaitais  avec  ardeur.  J'ai  rendu  la  tôte  au 

ft^rps,  le  pilote  au  vaisseau,  le  pasteur  aux  brebis, 

fqxju.v  de  rÉy:lise  au  lit  nuptial.  Ce  succès  m'est  plus 

pi'ecieux  que  l'éclat  de  mon  diadème'.  » 

La  paix  élait  contenue  dans  cette  déclaration  de 
soumission  à  l'Église  et  dans  celle  du  prêtre  qui 
lacceplail.  Tout  so  trouvait  donc  fini  à  Constantinople, 
au  moins  pour  «luelquc  temps,  et  il  ne  restait  plus 
auv  lirouillons,  aux  envieux,  aux  lùches,  qu'une  seule 
flicibpà  faire:  fuir  ou  se  cacher.  En  effet,  le  synode 
'lii  CluMif  se  dispersa  le  jour  même  sans  mener  à  fin 
!»-•  procès  d'Iléraclide.  Sévérien  de  Cabales  avait  pris 
'•'^  ihîinls  en  regnji;nant  à  fçrandes  journées  son  dio- 
^♦'s<.'.  (jiianl  à  Théoi)hile,  t[ue  le  |)euple  de  Constanti- 
'*0|)l|.  voulait  jcicr  à  la  mer,  s'il  reparaissait,  il  s'em- 
^'«''■•lua  pour  rÉg\i)te  avec  srs  vingt-huit  suifraganls-, 
**  ''liain'dnine  sins  doule.  ChrNsoslomc,  renlré  en 
oiin.Mi  pjvs  (le  rcnipiMcur,  ne  cessa  de  solliciler  la  réu- 
'^**^'»  11*1111  ^raud  synode  à  Conslanlinopb»  pour  casser 
*^  .ird.'s  du  faux  SNUodcdu  Ciiène  el  lui  donner  à  lui- 
'"*  'in'la  n'*|)aralion  canuni(|u<'.L'umi)ereur  cc'da  à  son 
'•''^'i.  1*1  il-  diM-rel  fut  signé.  Ainsi  se  termina  Cf'lle  pre- 
'*'î''H'».|  iragi(iu«'  alleinle  à  l'autorili',  à  l'Iionueur,  à 
'*  ^i''  fle.|eau  (;lir\sosl(ïme. 

■ 

t«  ()v\\'i  •  iin-a  inipli-ta  i-«t,  r>':ii  iinpctruxi  :  niclius  roroiiata  siiiii 

*  *•*:.  |j  r  i;i-iim  ili.ulciua.  lî«Mi'j»i  N;,i-inl«iii'iii,  capui  cnruori  i'>'>titui, 

"^  *''  :'i..i  If-  Il  iiavi,  ]ia>lun'!ii  UM-;.i,  Uialaiiiu  sjioiiMiin.  (ilii'y:».,  Hom, 

'•'■  Uii-Mjiliil  t-,  I mil  .^:«'\I»lil^  suis  fn-a  suhHiMii  «fu;iTit  :  civcs  ciiiiii 
^**"» HiaiTcbaut  ul  iu  marc  dciiiorp  rciiU  l*ullud.,  diaL,  p.  30. 
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Chrysostome  épure  son  clergé.  —  Statue  d'Eudoxic  dressée  entre  la  Curie      ^t 
l'église.  —  Réjouissances  publiques  à  propos  de  son  inauguration.  —  BL1«s 
troublent  la  célébration  des  offices  dans  la  basilique.  —  Irritation  de  Cïnc  y- 
sostonio;  il  proche  contre  l'impératrice.  —  Sa  perte  est  jurée  par  laco"mxr- 

—  Un  nouveau  concile  est  convoqué  à  Constantinople  ;  la  direction  en  ^st 
remise  à  Théophilo  absent.  —  Arcadius  refuse  de  communiquer  a'^ôC 
Clirysostome.  —  Ouverture  du  concile  de  Constantinople.  —  On  refusa  A 
Chrysostome  le  droit  do  se  défendre  on  vertu  du  4«  canon  d'Antioche.  — 
Quel  était  ce  concile  et  ce  canon  :  Chr^'sostome  les  attaque  comme  ariens* 

—  Le  concilo  se  divise  en  deux  partis,  pour  ou  contre  le  canon  d'Antiocls®- 

—  L'empereur  se  fait  rendre  compte  de  la  question  ;  les  partisans  du  canon 
d'Antioche  reculent.  —  Discours  éloquent  de  Chr}'sostome  contre  ceux    «l^l 
désertent  son  église.  —  L'empereur  lui  donne  son  évôché  pour  prison  -  •—^ 
11  reparaît  à  l'église  le  samedi  saint  :  scènes  violentes  au  baptistère  pe*** 
dant  le  baptême  des  catéchumènes.  —  Les  catéchumènes  se  réfugient  stt** 
Thermes  de  Constance  ;  les  soldats  les  y  poursuivent.  —  Les  joanni-*^* 
chassés  des  églises  se  réfugient  dans  la  campagne.  —  Chrysostome  app^^*"* 
à  un  concile  occidental  des  faits  qui  se  passent  en  Orient.  —  Conduite  ï>  X"»* 
dente  du  pape  Innocent.  —  Attentats  contre  la  vie  de  Chrysostome. —  ^T»' 
du  concile  de  Constantinople.  —  L'empereur  envoie  Chrysostome  en  ^^*' 

—  Scènes  d'adieu  dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie.  —  Conflits  sangla-** 
dans  l'église.—  Sainte-Sophie  et  la  Curie  du  sénat  sont  réduites  en  cencS  jr^* 
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Cotte  paix  en  effet,  si  sincèrement  jurée  qu'elle  ^ 
de  part  et  d'autre,  ne  pouvait  être  qu'une  courte    f^ 
fragile  trêve;  trop  de  griofs  s'étaient  accumulés  dep'^''^ 
deux  ans  entre  Tarclicvêque   et  rimpératrice,  t^^P 
d'anlipatliie  naturelle   les    séparait,    enfin  trop  ^* 
passions  intéressées  s'agitaient  autour  d'eux,  poU^ 
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qu'il  en  arrivât  autrement.  L'impératrice  d'ailleurs 
avait  été  amenée  à  de  meilleurs  sentiments  envers 
son  ennemi  par  une  crainte  surnaturelle,  le  croyant  à 
couvert  sous  la  main  de  Dieu;  mais  il  ne  manqua  pas 
de  gens,  à  la  cour  et  dans  Téglisc,  pour  lui  expliquer 
le   tremblement   de   terre    comme   un   pliénom('»ne 
naturel  et  enlever  à  cette  femme,  avec  ses  terreurs 
superstitieuses,   la  seule  prise  que  riionnêteté  ortt 
encore  sur  elle.  Aussi,  à  mesure  que  cette  apprcUion- 
S'on  salutaire  s'évanouissait,   on  la  vit  revenir  à  ses 
^''i'ements;  ses  amies,  écartées  du  palais  par  ménage- 
aient pour  Tarclievéque,  y  rapportèrent  pou  à  peu 
'eurs  dénigrements  et  leurs  intrigues,  et  Chrysostome 
'^^levint  comme  jadis  pour  tous  les  courtisans  un  objet 
^^  Sarcasme  et  de  haine. 

L'archevêque  de  son  côté  suivait  ce  mouvement 

^'^n  œil  inquiet.  On  s'obsei'vait  de  l'archevêché  au 

Palais  comme  de  doux  ciladolles  ennemies,  et  les 

'^^Osures  que  prenait  Chrysostome  ressemblaient  parfois 

**  ^''*s  préparatifs  de  défense.  Depuis  son  retour  triom- 

ï^'^îil  dans  Conslantinople  et  sur  son   Irône,   depuis 

^iiiende  honorable  ([iie  Tallière  Augusta  s'était  vue 

^'^lîgée  d(»  lui  faire,  sa  croyance  en  sa  propre  force 

^•'•t,-iit  arcnio  peut-être  onire  mesure.  Il  se  sonlait 

ï^'us  m.iîln»  du  peuplo,  ri  il  Fêlait  encoro  du  prince, 

^^  moins  pour  quel([U(»s  moments  ;  il  profila  ûo  ce- 

***Omf»nls  pour  avoir  niilour  de  sa  personne  un  clergé 

*"*vanl  Irqiu'l  il  n'cill  plus  ;'i  hembler  commo  aupara- 

^'«Mit.  K\idrniin<Mil  la  h'aiiriuiliih'  de  son  églisf»  ne»  pou 

^Uli  (Mre  qu'à    ro   prix.  Durant   la   nuit  mémorable 

^ù  la  ville  entière,  enivrée  de  joie,  l'avait  ramené 
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dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie  et  replacé  maigri 
lui  sur  son  siège  eu  présence  d'Arcadius  et  d'Augusta 
des  voix  nombreuses  lui  avaient  crié  de  la  foule 
«Évoque,    épure  ton  clergé,   chasse   les   traîtresM 
Et  il  avait  répondu  à  ces  incitations,  qui  partaient 
bouches  amies,   «  qu'il  aviserait  avec  les  conseils 
îon  peuple  et  ceux  de  la  très-pieuse  impératrice*.  » 

11  avisa  effectivement,  et  sa  réforme  trancha  b^vb 
vif.  Les  clercs  suspects  furent  renvoyés,  les  plus  coriMn- 
promis  se  faisant  justice  eux-mêmes  ;  les  fidèles  ^atu 
contraire  furent  récompensés  par  des  grades  ecal.^- 
siasliques.  Le  diacœ  Tigrius,  élevé  au  sacerdo<5.^f 
resta  attaché  à  la  personne  de  Chrysostome.  &oiJ 
autre  confident,  Sérapion,  devenu  prôlre,  reçut  Fé^v^ 
ché  d'Héraclée  en  Thrace,  vacant  par  la  fuite  ou  1^ 
déposition  de  Tévèque  Paul,  qui  avait  assisté  Th^^^^ 
phile  au  concile  du  Chêne,  et  qui  présidait  même  ^^® 
synode  lors  de  la  condamnation  de  Chrysostome.  X^^^^ 
faveurs  rémunéraient  ainsi  largement  les  clercs  cj^^^ 
avaient  montré  de  la  fid('îiilé  et  du  courage  pend^-*^^ 
le  péril,  et  le  clergé  de  Constanlinople  reconstit*-^ 
présenta  un  corps  plus  homogène  et  plus  uni  auto^^  ^ 
de  révêque.  Le  peuple,  qui  faisait  de  plus  en  p/ï-- 
cause  commune  avec  son  pasteur,  applaudissait  aU 
récompenses  comme  aux  sévérités.  Chrysostome  1 
consulta-t-il,  comme  il  Tavailfait  entendre?  On  l'ignore 


1.  Clamastis  :  Faccssat  clcnis,  aliumquc  clerum  ecclesiae  postu- 
lastis.  Chrys.,  Orat*  post  redit»  ab  ex'iL 

2.  Sine  vobis  iiiliil  faciam,  ncc  sine  religiosissima  Augusta;  nam- 
quc  et  illa  curât,  sollicita  est,  iiihilqiic  non  agit,  ut  quod  plantatum 
est  firmum  iiaueat.  Chrys.,  ibid. 
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car  riiistoire  n'en  dit  rien;  mais  nous  pouvons  regar- 
der comme  corlain  qu'il  ne  consulta  point  Augusta. 
Los  choses  en  arrivèrent  rapidement  à  ce  point 
Çue  le  moindre  incident  pouvait  amener  un  éclat  et 
rallumer  la  guerre  :  l'insatiable  orgueil  d'Eudoxie  se 
chargea  de  le  faire  naître.  Celte  demi-barbare,  élevée 
Pîïr  une    intrigue    d'eunuque  au  second   trône  du 
ïïïonde  romain,  avait  des  prétentions  de  grandeur  que 
^'eussent  osé  avouer  les  plus  ficres  patriciennes  de  la 
^''^ille  Rome  unies  à  des  césars.  Plusieurs  impératrices 
«*vaiont   reçu   à    la   vérité    des    honneurs  solennels 
domine  mères  et  épouses  d'empereurs,  honneui*s  se 
^'M>porlant  au  prince  dont  ils  élaient  une  émanation, 
***^*"  l'einponîur,  d'après  la  conslitution  romaine,  était 
^''  Uieii  vivant  en  qualité  d'incarualion  du  peuple  qui 
^*  avait  transmis  tous  ses  dj'oits,  et  il  ])arlicipait  en 
^nsérpiencc  au  culte  rendu  à  la  déesse  Rome.  C'est  à 
^^  liln^qne  Livic»,  Agrij)pino,  Julia  Severa,  Julia  Moesa 
*    «Taulres    avaient    été    honorées    sous   le  premier 
"**Uiin»,  ainsi  (pu»  plus  tard  Ih'iène,  mère  du  ibnda- 
-^*rde  Coijstantiiioplc,  et  Flaccilh»,  éi)0use  cht'rie  du 
^''•'^iid  Th('otIos(»  et  mère  des  (huix  prijices  régnants. 
•^**.\odie  voulut  davantage.   Kll<^  obtint  de  son  faible 
^**«u-i   le   droit  d'èlre  (ul'urr  comme  l'empereur  lui- 
^'***ine  dans  ses  images,  pr()men<'('s  de?  province  en 
l*''Ovinci»  avec  le  cén'monial  réser^(''  aux.  Augustes.  — 
■t  arte  indigna  rOccidiMit,  qui  n'y  Nit  cpi'uiK^  prola- 
****lion   (lu    caractère»    de   la    sou\erain(»t('    imix'iiah*, 
****lui*lh»  ne  pouvait  être  transmise  à   [\\\v  iVmm»',  rt 
^iif!  \ioIation  des  mœurs  rom;u'iH'S.  Ilunorius  en  lit 
4^s  i*eproches  amers  à  son  frère,  qui  ne  TécoaU 
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pas*.  La  statue  d'Eudoxie  fut  donc  présentée  à  l'adora- 
tion des  peuples  d'Orient,  qui,  il  faut  le  dire,  ne  parta- 
geaient point  en  cette  matière  les  scrupules  des  Occi- 
dentaux, habitués  qu'ils  étaient  à  compter  des  reines, 
et  de  glorieuses  reines,  dans  leur  histoire.  La  vanité 
d'Eudoxie  devait  être  satisfaite  :  elle  ne  le  fut  pas.  Il 
lui  fallut  encore  une  statue  dans  les  murs  de  la  ville 
impériale,  et  le  sénat  la  vota,  décrétant  en  outre 
qu'elle  serait  placée  sur  le  forum  principal,  en  face  du 
palais  où  se  tenaient  ses  grandes  assemblées,  non  loin 
aussi  des  rostres  byzantins,  ridicule  copie  de  la  tribune 
rostrale  de  Rome,  qu'avait  foulée  jadis  le  pied  des 
Gracques,  des  Hortensius  et  des  Cicéron.  Quelques 
détails  sur  ce  forum  et  sur  les  édifices  environnanis 
serviront  à  l'intelligence  des  événements  qui  vont 
suivre. 

Le  théâtre  choisi  pour  les  vanités  d'Eudoxie  pi'é- 
sentait  un  vaste  quadrilatère  borné  au  midi  par  le 
palais  sénatorial,  appelé  grande  Curie,  au  nord  par  le 
portail  de  Sainte-Sophie,  à  Test  et  à  l'ouest  par  de 
riches  bâtiments,  demeure  des  officiers  de  la  cour  et 
des  citoyens  les  plus  opulents.  Derrière  la  Curie,  sur 
un  forum  plus  petit,  se  trouvait  le  palais  impérial 
habité  par  Arcadius  et  sa  famille.  Vis-â-vis  du  portail 
de  Sainte-Sophie,  à  l'extrémité  des  façades  latérales  de 
la  place,  s'ouvrait  une  laj'ge  voie  qui  communiquait  à 
l'est  avec  le  quartier  du  Bosphore,  à  l'ouest  avec  les 

1.  Quamvîs  super  imagine  muliebri,  novo  cxomplo  per  provincias 
circumdata,  et  diffusa  per  univcrsum  mundum  obtroctantiuin  fama, 
litteris  commoiiuerim...  Honor.  Ang.,  Epixt.ad  Princ,  Orient,  Arcad,, 
Baron.,  ann.  404,  n"  lxxx. 
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Tliennes  de  Constance,  et  formait  une  des  rues  les 
plus  fréquentées  de  Constantinople*.  Au  milieu  de  la 
place  s'étalait  un  teiTC- plein  dallé  de  marbres  de 
diverses  couleurs  ;  il  contenait  la  tribune  aux  haran- 
gues, d'où  l'empereur  et  ses  représentants  adressaient 
leurs  allocutions  au  sénat,  au  peuple  et  à  l'armée. 
C'est  on  ce  lieu  que  fui  érigée  la  statue  d'Augusta,  sur 
une  colonne  de  porphyre  qu'exhaussait  encore  un 
graïul  piédestal*;  elle  était  d'argent  massif.  Repré- 
sentée en  costume  impérial,  dans  l'attitude  du  com- 
mandement,  Eudoxic  dominait  de  là  l'église,  le  palais, 
'a    ville,  et  semblait  l'àmc  des  délibérations  du  sénat. 
Cptte  grande  Curie,  à  Topposilc  de  laquelle  l'empo- 
r^ur  Constance  avait  fond«'^  la   basilique  de  Sainte- 
^^phie,  était  une  œuvre  de  son  père  Constantin,  qui 
^'"^   avait  fait  un  temple  païen.  Construite  à  l'instar  du 
Cî^pitole  de  Rome,  oii  se  réunissait  dans  les  occasions 
"^^iwilantes  le  sénat  de  l'enipire  occidental,  la  grande 
^'^i rie  byzantine,  destinée  au  miMUO  usage,  avait  été 
n^iïiopar  le  fondateur  sous  le  patronage  des  mémos 
^i^ux,  Jupiter  et  Minerve,  et,  comme  le  Jupiter  Capi- 
*^Hn  était  la  plus  vénértie  des  divinités  de  l'Occident, 
^^*nstantin  avait    choisi  pour   son   capitole  grec  le 
^^M>iu»r  de  Dodone,  (ju'entourait  en  Orient  une  non 
^^^Jiiidro  vcMiération.  11  avait  fait  amener  aussi  d'une 
^**lp  d'Asi<»  nomm(»o  Liiidus  une  statue  de  Minorvc 

t.  Inti^r  iTclosiani  «'t  stat'iaiii  snium  plat»'U  iin'tliu  intorji'cia  fuit. 

^'"''■m  m,  18. 

■i.  A.piitia  stîitiiii  r.ii(lo\i:i'  Au^'iisun  siipru  coluimiam  piirpuroiiin 
^'■'^••tu  f,„.r:tt.  Swr.,  ihid.  —  lùuioxia»  sui)or  porphyretiram  coliimnaiii 
**'i>'*iiiPa  statua  ju\ia  ne  l.'siani  posita.  Com.  Marrclliu./Viron.  —  lu 
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consacrée  jadis  par  dos  rites  mystérieux,  et  dont  le  .,^ 
cullc  était  répandu  dans  toute  l'Asie  Mineure.  Les  deux 
simulacres  turent  placés  à  rentrée  de  la  Curie,  comm( 
les  gardiens  de  la  giandeur  du  nouvel  empire ^  Sou....  s 
les  porticpies  figuraient  on  outre,  rangées  par  ordr^?^, 
avec  leurs  attril)uls  divers,  le  chœur  des  Muses  enle\?^  é 
aux  sanctuaires  de  rilélicon-,  de  sorte  que  la  grancXe 
Curie  de  Constantinople,  enrichie  par  tant  de  proCa- 
nations  païennes,  était  devenue  un  temple  véritaL>le 
que  sancliiiait  la  présence  des  prennères  divinités   c3e 
la  Grèce.  Lédilice  lui-même,  hàti  ou  revêtu  de  mar- 
hres  précieux,   décoré  de  colonnes  .monolithes,    de 
frises,  de  statues  où  les  principales  villes  de  TOricnt 
pouvaient  reconnaître  la  dépouille  de  leurs  temples, 
présentait  aux  amis   des  arts  comme  ù  ceux  de     1^ 
vieille  religion  hclléni(jue  un  ensenible  d'objets  sacr<5s 
dont  ils  n'approchaiî'ut  qu'avec  admiration  ou  respect    • 
Singulier  hasard  (|ui  avait  rapi)roché  les  deux  mon^' 
ments  les  plus  nuigui tiques  des  cultes  païen  et  cli*'*^' 
tien,    comme  pour  les    conlondre    dans   une   riiî'^^ 
commune! 

L'inauguration  des  statues  des  empereurs  se  faiî^^^ 


1.  Temiillun  istiid  soiiatus  simiihuTU  Jovis  ot  Mincrva}  ante  f^*    . 
liabebut,  iii   Inpiclfis  quihusdain  basilms  staiitia.  Aiunt  autom  Jo 
alterum  DOiionaû  siiuulacnuu  cssc;  altiM'iim  quod  Liiidi  quoiidam  <^^ 
secratum  fiicrit.  Zosiin.,  v,  '2i.  , 

2.  Perlii;)i*.i)i  cas  t-liain  ima^inos  ([ii.t  in  IK.'li--ono  !Miisis  olim  ^  ^ 
locatîe,  Coiistantini  temponbus  \\\  lus  oiiincs  iicrpctrati  saonlegii  *  '^ 
cxporiaî  cum  c&teris  fueraiit.  buic  Idco  dedicatas...  Zosim.,  ibid. 

3.  Ea  domus  in  qua  scnaïus  liaboii  solebat...  ad  oiniiem  elcg*  _ 
tiam  et  inagnificentiam  claborata,  siimilacris  artiliciuui  exoriiata,  '^P^ 
aspectii  majestatem  prœferebat.  Zosiai.,  ub.  sup. 
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d'après  un  cérémonial  traditionnel  où  le  paganisme 
avait  laissé  sa  forte  empreinte.  La  raison  d'État  maintint 
sous  les  princes  chrétiens  ces  vieux  usages  qui  forti- 
fiaient dans  l'esprit  du  peuple  le  respect  dft  à  la  souve- 
raineté; Théodose  lui-mOme,  l'empereur  catholique 
par  excellence,  exigeait  pour  ses  eHigies  les  honneurs 
de  l'adoration.  Cène  fut  qu'après  les  événements  donl 
nous  allons  parler  que  le  petit-ûls  de  cet  empereur, 
fils  d'Arcadius  et  d'Eudoxie,  Théodosc  II,  abolit  par 
une  loi  ce  que  le  rituel  de  ces  fêtes  avait  de  trop  con- 
traire au  sentiment  chrétien  ^  Dans  la  circonstance 
présenle,  le  cérémonial  s'accomplit  avec  tous  les  déve- 
loppements que  Fadulalion  pouvait  imaginer.  Pendant 
plusieurs  jours  furent  célébrées  autour  de  la  statue 
d'Eudoxie  des  réjouissances  pul)liques  aux([uelles  le 
peuple  se  portait  en  foule-  :  il  y  avait  dos  danses,  des 
jeux  de  force  ou  d'agilitr»,  dos  représentations  de 
mimes  et  de  bateleurs  et  dos  scènes  comiques  de  tout 
genre'.  On  croit  que  les  f(Mos  de  Cybèle  avaient  fourni 
autrefois  le  programme  de  ces  divertissements;  or  les 
écrivains  latins  nous  apprennent  quels  spectacles  ex- 
travagants ou  impurs  donnaient  à  la  multitude  les 
prêtres  et  desservants  mutilés  do  la  mère  dos  dieux. 

Voilà  donc  ce  qui  se  déploya  et  devait  se  déployer 
pendant  plusieurs  jours  sur  la  place  du  Sénat,  en  face 
de  la  basilique.  Chrysostome  professait  pour  les  spec- 
tacles une  aversion  déclarée,  et  nul  dos  moralistes 

1.  Cod.  Theodos,,  l,  i,  De  imag.  imp. 

2.  Ibi  lu<li  populares  ut  mos  est  cclcbrati...  Socr.,  vi,  18. 

3.  Plausus  ob  id  ac  publica  saltatorum  et  bistrionum  spcctacula, 
sicut  moris  erat  iu  regiaruin  imagiuum  dedicatione.  Sozoni.,  xiii.  20. 
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chrétiens  ne  s'était  montré  plus  sévère  contre  des 
divertissements  où  il  voyait  des  pièges  et  des  inven- 
tions du  démon.  La  présence  de  ces  pièges  diabo- 
liques s'étalant  aux  portes  du  sanctuaire  lui  parut  une 
insulte  préméditée  à  Téglise  et  à  lui-même.  Il  parait 
aussi  que  les  cris  des  bateleurs ,  les  sons  de  la  mu- 
sique, les  applaudissements  ou  les  clameurs  des  assis- 
tants, pénétrant  par  intervalles  jusque  dans  l'intérieur 
de  l'édifice,  y  venaient  troubler  ou  le  chant  des 
psaumes  ou  les  instructions  du  pasteur  à  son  trou- 
peau*. Il  se  plaignit  au  préfet  de  la  ville,  demandant 
la  répression  du  scandale.  Le  préfet,  que  Ton  taxait 
de  manichéisme,  mais  qui  était  bien  plus  sûrement 
un  flatteur  d'Eudoxie  et  un  familier  de  sa  cour,  reçut 
assez  mal  les  observations  de  TarchevCque*.  «  N'était- 
ce  point  là  l'usage  immémorial  ?  Fallait-il  faire  pour 
l'impératrice  Eudoxie  moins  qu'on  n'avait  fait  de  tout 
temps  pour  tous  les  césars,  et  punir  Fcnthousiasme 
que  les  sujets  faisaient  éclater  envers  leur  souveraine  ? 
Au  reste,  il  en  référerait  à  Augusta.  »  Telle  fut  la 
réponse  du  préfet,  autant  qu'on  la  peut  induire  du 
témoignage  des  historiens  et  du  caractère  des  faits. 
Le  lendemain  de  ses  remontrances,  Tarchcvêque  crut 
remarquer  que,  loin  de  cesser  ou  d'êlre  moins  gênant 
pour  l'église,  le  bruit  n'avait  fait  que  s'accroître  avec 
le  scandale;  il  y  vit  une  bravade  et  une  provocation 


1.  Plausus,  choresB  et  saltationcs  [ibidem  loci  actœ  tumultum  et 
strepitum  cicbant  immodicum...  et  cantoribiis  frcquentius  interruptis 
divina  mysteria  non  sinebant  celcbrari.  Theophan.,  x. 

2.  Praefectus  autem  urbi  manichaiorum  hœresi  viciatus,  et  adhuc 
gentilium  ritibus  addictus.  Id.,  ibid. 
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iion-seulement  du  préfet,  mais  du  personnage  plus 
élevé  qui  voulait  lui  marquer  son  dédain.  Cédant  à 
Ventrafnement  de  la  colère,  il  eut  recours  à  son  défen- 
seur et  à  son  juge  habituel,  le  peuple  de  son  église.  Dix 
haut  de  sa  chaire,  il  tonna  contre  ceux  qui  prenaient 
part  à  ces  jeux  sacrilèges,  contre  le  préfet  qui  les 
ordonnait,  contre  celle  en  Thonneur  de  laquelle  on  les 
célébrait,  et  qui  dans  son  orgueil  faisait  profanei-  le 
lieu  saint  par  des  cris  impurs  comme  pour  se  mettre 
au-dessus  de  Dieu  même^  Son  discours  ne  fut  pas 
i^cueilli;  mais  l'histoire  énonce  que  jamais  sa  parole 
n'a\ait  été  plus  incisive  et  plus  amère,  que   les  allu- 
sions aux  femmes  impies  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  furent  prodiguées  dans  cette  improvisîilion 
^ns  ménagement  ni  voilo.  oi  qu'il  y  fut  f*ncore  qu^s- 
''On  de  la  courtisane   Ht-nuliade   el  de  saint  Jean- 
"^ptiî>te'.  On  eill  dit  que  Clirysostome  cr*tle  fois  s'atta- 
^•lail  à  combler  la  mesun*.  Le  soii",  touln  |;i  villr?  lui 
^'^    rumeur.   L'impératrice  courut  au  palais  demaïi- 
^-'' Vengeance;  l'empereur  lui-même,  profunijémr'nl 
^•^Hhé,  déclara  qu'il  fallait  en  Jinir  avec  ce  factieux. 
'I  v  a\ait  deux  mois  rnie  (;iir\sostome  était  reiiln'» 
/^^^    ConstantinopN' .  (|uanrl    cftle    seconde   gueri-e 
*^'<ïta,  avec  non  moins  di*  vioJiMicr»  que  la  pivuiièrr*. 
^  ^*'*  Marsa.  les  Castricia  «.«t  Kii.tîrajjliia,  "  la  double  folle,  »> 
'^Uiiae  la  qualifie  un  lli^)torien  fcrlésiastirjue  eontem- 

■•  Porro  J'''ann<"'5i  ruin  ad  riiii»iiîii.-ii:i;ij  ^ii  î-^i:!*  i^ra  r.»  ri  fiiisirr-t, 
j.  ''''inarii  l''«MU'Miili  lii'tTtatciti  n'Miiiit.Mi».,  rniim  ••■■h  qui  ha-r  :ij.'li:i!it, 

•^•jarii  ««.iiarn  d'iiiio  arn.a\ir.  Sut..  \f.  tx. 
,.  "*•   l|i!i<;  siitiliiil**  orati<iiii't!i  Iiai'iiil.  niju^  prin«  ij'!'».ii  :  W  ir>tiH  Mi  r-- 
^"^  furil.  T|j«''''|ilian.,  ub.  Niip. 
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porain,  reprirent  possession  de  rimpératrice  pour  Tex- 
citor  encore ^  Sevérien,  Anliochus,  Acacius,  accou- 
rus de  leurs  diocèses,  redevinrent  avec  beaucoup 
d'auties,  soit  clercs,  soit  laïques,  les  conseillers  d'un 
nouveau  complot  contre  la  paix  de  l'Éj^lise.  Le  même 
liistorien  les  appelle  une  cohorte  ivre  de  fureur-,  tant 
ils  se  niontrùrent  animés  à  la  perte  de  Chrysostome. 
Ceux  d'entre  eux  qui  n'estimaient  qu'une  solution 
prompte  émij*ent  le  vceu  que  rarclievOque  fût  livré 
aux  trii)unaux  séculiers  sous  l'accusation  de  lèse- 
majesté^  «  N'avait- il  point  par  d'odieuses  paroles 
outragé  l'impératrice  au  milieu  des  fêtes  que  le  peuple 
et  le  sénat  lui  décernaieni,  et  pro^oqué  la  populace  à 
la  révolte,  acte  qui  constituait  le  crime  de  lèse-majcslé 
tel  qu'il  était  déterminé  par  les  lois  de  l'empire?  Ce 
crime  d'ailleurs  n'exigeait  dans  la  circonslance  ni 
enquête  ni  débat  juridicpie  :  il  avait  été  commis  publi- 
quement, dans  rc'giisc  m(*tri)j)oiitaine,  au  milieu  des 
solennités  d'une  fOle;  la  condamnation  ne  pourrait 
donc  être  douteuse.  »  De  plus  prudents  répondaient 
qu'il  fallait  ciaindi<»  les  manonivj'es  de  cet  homme  qui 
disposait  de  la  populace,  et  ne  |)oint  compromettre 
les  noms  de  l'emjxîjeur  et  d(»  rimpératric(î  dans  un 
jn'ocès  dont  l'issue  devait  être  la  niort.  Un  des  conseil- 
lers, Sôvérien  peut-étje,  (il  alors  cette  i)roposilion,  à 
laquelle  tout  le  monde  s(î  rendit  :  «  Jean  assiège  depuis 

1.  TumultHim  et  <^<'ditiomini  coin:iii)tri(N's  :  Mirsa,  C/Astricia  et  Eii- 
j;raplii:i  (j'iiiMlain  iis(jiu.'(nuu[iio  lui-id^a.  Pallad.,  r//.'//.,  p.  li. 

"2.  Vtlnt  j)lial:uix  liiroiJ^  vAmix.  Paîlml.,  dial.,  ihid. 

3.  l-.il)«'lii  aiit»îin  otiain  hv.siv  iiiajr^iatis  criiucn  continentes... 
PaJlad.,  <UaL,i).  30. 
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"^U-V  mois  les  oreilles  du  prince  pour  lui  arraclier  la 
^onvncalion  cFun  concile  qui,  réformant  les  décrets 
**  11  Chêne,  l'absolve  UiL-niOuie  et  condamne  ses  juges. 
*^li  Ijieii,  que  le  prince  lui  accorde  ce  concile  pour  le 
tournera  sa  conlusiou,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile,  vu 
'*-  nouveau  crime  qii'il  \ient  de  commettre  et  qui  sou- 
^•Vv<*  cuiiire  lui  Tindignalion  universelle.  En  ne  négli- 
8<*aii[  point  les  nu)\ons  d'inlluence,  on  arrivera,  la 
^'ouraidanl,  à  un  résultat  dans  lequel  la  dignité  du 
sojncrain  ne  sera  point  compromise,  et  Jean,  con- 
l'îuinié  dcu\  lois  par  un  tribunal  ecclésiastique  pour 
^<-'s  faits  eccl^^sia^liques,  n'aura  plus  qu'à  aller  mourir 
^•n  exil,  à  nioins  (pie  l'inqx'ratrice  ne  trouve  bon  de 
^^  iuppelcr  encoic.  »  Celtcî  proposition  semblait  tran- 
^'ln*r  Uiules  b'S  difliculh's,  v\Ut  écartait  dii  moins  les 
l'his  jri.;,v(»s:  rmipcMcur  l'adopta,  et  lit  pré[)arer  les 
'•'llivsde  convocation.  On  pensa  qu'il  y  aurait  avan- 
^•*'-^eà  tenir  le  noiacau  s\node  à  C()nstantinoj)le,  sous 
^'*  "i.'iin  d'\u.';u.->la,  (jni  cncouiaf^^erait  ou  ellrayerait  les 

m 

**^'*'|iii':>. dausNi  [)our([ue  Jean  u'imU  pointàse plaindre, 
^■*^»iiiji('  il  l'a\ait  fait  anliTicurcment,  «l'étiiî  enlevé 
'*  'î«  juridiclinn  de  S'iu  si('i<e.  Ou  comi)renait  sans 
^*"lo  la  faute  (Mi'on  avait  eommisfî  en  transférant 
**  pieini*'!'  rdh'-ile  à  Cbah.M'doine,  liors  d(»  faction  de 
**  ''Mir.  ei  JaisMut  laccas(*  maître  en  ([uel([ue  sorte  de 

''~*'^NlaMlinnjiie. 

l'iMidant  le  ((hms  d.-  ii's  (bMilx'ialions,  <'t  principa 

'•"■nt  oiiaiid  il  ^'a-^il  .!e  la  (•(»n\«»c.ilion  (tu  s\node,  !<• 

'''il  lie  Tiiéoidiiie  Ne  ii'oiiNa  d.iiis  loiiles  les  boucbes. 

l»aliiar(*ln»  d*  \le\anili  ie  parais-ail  un   i»uia.L;e  indi^- 

''^sjable  dans  une  entreprise»  ecclésiasli(piea\ant  pour 
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but  de  renverser  Ghrysostome.  Il  avait  été  Tâme  du  con- 
cile du  Chêne,  ou,  pour  mieux  dire,  le  concile  du  Chêne 
tout  entier;  il  Tavait composé  de  ses  affldés;  il  en  avait 
tracé  le  plan,  conduit  les  discussions,  dicté  les  décrets. 
Pour  ceux  qui  l'avaient  vu  à  Toeuvre,  qui  avaient 
apprécié  dans  l'action  ce  génie  fécond  en  ressources 
qu'aucun  incident  ne  démontait,  qu'aucune  vérité  ne 
confondait,  qui,  s'appuyant  tour  à  tour  de  la  fourbe  et 
de  l'audace,  tour  à  tour  souple  et  impérieux,  sédui- 
sant et  menaçant,  entraînait  le  commun  des  évoques 
par  la  subtilité  de  ses  arguments  ou  par  la  crainte 
de  ses  vengeances*,  Théopliile  était  un  homme  dont 
ou  ne  pouvait  se  passer  dans  l'assemblée  qui  se  pré- 
parait. D'un  autre  côté,  quand  on  songeait  à  son  peu 
de  courage,  aux  terreurs  qu'il  avait  monti'ées  loi's- 
qu'une  poignée  de  gens  du  peuple  le  cherchait  pour 
le  noyer,  on  pouvait  affirmer  qu'il  ne  viendrait  pas. 
Les  évoques  lui  écrivirent,  en  dehors  de  l'encyclique 
de  convocation,  une  lettre  parliculiôre  ainsi  conçue  : 
((  Théophile,  viens  pour  être  notre  chef,  et,  si  tu  ne  le 
peux  absolument,  mande- nous  ce  que  nous  devons 
faire^  w  Théophile  répondit  par  des  excuses  qu'il 
cherchait  à  rendre  acceptables  à  rimpéralricc  et  à 
l'empereur  :  «  qu'il  ne  pouvait  s'absenter  d'Alexandrie 
encore  une  fois  sans  manquer  ù  son  devoir  d'évOque 
et  au  désir  de  son  peuple,  déjà  très-mécontent,  et  qui 

4.  Audax  cnim  natura  Theophilus,  pra}ceps,  tcmcrarius  et  admo- 
dum  contentiosus.  Pallad.,  dial.,  p.  30. 

2.  Aut  rursus  accurre  advcrsus  Joaunem  dux  futurus  ;  aut  si 
plebem  reformidas,  nobis  modum  quemdam  suggère,  unde  sumamus 
axoràîum.  Pallad.,  ibid. 


l 
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sesooit'Tertiiisaiih  auciii  uDiitt,  r'i  essayai:  a*  i>artii. 
Il  ajcûUJî  d'auL^'eh  raisoi».-  ^jucupî-  mai."  -a  i  éiai: 
pas  cc.r  ç:i:!  i*-  "•Ufîiiai:  di  '*ni.st«)ri'M  qm  \\o\x> 
cilOLï  .  c'-'it.  :  iî  ]»»Hr.  t:a'  i  i^vai  ri)iih»uî>  i)r«js*.'jirt 
àre>:.r^:  cent  UirrlDi*  «ou'ii"*  m  i  .-  «'lai  saiiv^  avt^( 
^É^;Lti;r  sLî  iLiH.  r*M*  jm-cTic  iMur  1  r-p'*  l>ar  K'rt 
^faûsltr  B:»>;ij:»r* '.  Tiuu'Miii.^  si*  luifurciiî.  maiîrn 
toute >oii  'Lv.*  d(  ma  la:'*..  ut  s*  .*'.'iiiii?sa]  na.-  (u- 
t'orps  ûûA  tLDvmis  (Il  !  a^ai*."  vaut  i.  ieir  vi'voyai: 
<'UIlloill^  >0L  '.s:»:- 1.  I.  ai.ij.»U"ai:  t;i.  *A]v:  ai:'i.  uosst- 

''«•il  uij  mo^tit  .:.iL.*'i':ut  c' i»jut'iii.'  ' '.•:.i»uisiiii.  immt- 

« 

•Haiedf-  Jeéij.   ./.t  tt  iii:»}*'i    fiai:  rjiiifiu.  ciaiir  d*'." 

"OcuiueDl^  c'jJ.  '.•:•!.  lj*rL::  t  ci*'.-  t'^fruit.*.-  t'ir^î»:i*'ii-  ut 

^5» amis  eu  :eu.*     :':.i.'i.i.i::  u  îî.cI. •••:•*  cit  >t'i  stir\i:. 

'J*ie  ses  eu^'.  ^ér  ^  vLUîiiaralv!.:  i-^f.  jt»?  fAtTri^'f-  oe  ife 

^Qr,  mai:»  que  i'aflaire  ex-uet.::  c   :  •.•£:?;:•:.  (»«•>  î  ;.:.••'.•> 

^'^  profuDd  secret  j»'.'jr  gu  e.-    :  :*:i:. :.:.*>::  jt    iv^:.:Uii 

^^û-able.  Le^  Éjrjjt.eiii'  ;".neL;>  ::er  :.•::.::.•.  iii-  c\  :•- 

^^^litiel^  et  de!>  J!ir:riict..Lr  '»•.::.:.••.-    ...  ;.:  i;  ;•::■:  ii-- 

*^ieiit  au  uombie  oe  î]v■^.  :.:»^  i».-.  :.  u.j:.e>  ..•   ::. 

^**liaiice  de  Jeur  uaU'Ou  .  :.:   .-...:  ::..*:]:  k.  .:i\v\cuv> 

^id  éprouvé,  «ja'jique  J'uii  a  cax  :.*:  :]v>-.AMiii'  l'iicuro 

^  tout  rêceUiUieijt  uidoijîi'.*  .  C'.îai'iit   i.i.  ajoiiU'  \o 

^•-Uie  liistorieii.  de  hieii  iijii«.ial»ie>  c\ôiUf>'I  \  liMir 

^^fi\ée  daiiî>  Coii^laiitiiiui»le,  ib  lui\'Ut  iv<;us  a  hraN 

^^Çrl^  par  Sé\éiieu  et  î>ea  cuiiiplic».>  do  la  cour. 

Tout  eu  jetaut  ain^i  ses  lilets  autour  du  lutur  ron 

j     ^-  Ad  ha.T  Th«.'0|)hilus  ipsu  non  venit,  nicniui*  tiininiotli»  rflni.i-.'u  i 
^Ïl4d.,  liiaL,  p.  31». 

'<£.  .MUit  miserabiles  trcs  cpi!»copo4,  rauluin,  l*ii'iiii*nrni  ri  iilimn 
'^«iis  ordiaatum.  PaUad.,  ibid. 
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cile,  Théophile  ne  négligea  rien  pour  qu'il  fût  com- 
posé et  préparé  à  l'avance  suivant  le  désir  de  Tempereur 
et  le  sien.  Il  écrivit  des  lettres  pressantes  à  tous  les 
éveques  des  provinces  voisines  de  TÉgyptc  qui  pouvaient 
espérer  ou  craindre  quelque  chose  de  lui  (car  son  in 
lluence  était  grande  en  Palestine  et  en  Syrie),  les 
endoclrinaut  et  leur  dictant  en  quelque  sorte  leur 
vole.  Sévérien,  Antiochus  et  Acacius  firent  la  même 
chose  dans  les  églises  voisines  de  leurs  sièges  de 
Gahales,  PLoléniaïs  et  lîérée,  promettant  ou  intimidant, 
recrutant  enfin,  au  nom  de  l'empereur,  des  juges 
pour  opprimer  son  ennemi*.  Ces  menées  ne  furent 
pas  sans  effet.  Une  agitation  extrême  se  propagea  dans 
tous  les  diocèses,  depuis  l'Egypte  jusqu'au  Pont,  et 
depuis  Constantinopie  jusqu'aux  confins  de  la  Thrace. 
La  convocalion  d'un  nouveau  synode  pour  la  révision 
des  actes  do  celui  du  Chêne,  demandée  par  Chi^so- 
slome  comme  un  moyen  de  se  justifier,  fut  présentée 
par  ses  adversaires  comme  un  moyen  d'aggraver  la 
pn'mière  sentence,  conformément  au  vœu  de  l'empe- 
reur et  aux  justes  ressentiments  d'Augusta. 

Le  Jôle  do  plus  en  plus  apparent  que  prenait 
Arcadius  dans  ce  second  procès  était  fait  pour  imposer 
à  heaucoup  d*évèques  impartiaux  ou  amis  de  Jean, 
tandis  que  l'action  ardente  de  la  cour  excitait  au  con- 
traire la  passion  de  ses  ennemis.  Si  Ton  vil  dans  celle 
confusion  des  sentiments  et  des  consciences  éclater 
plus  d'un  acte  de  justice  et  de  courage,  ou  y  vil  aussi 

1.  Nam  coriNocittis  ex  Syria,  Cappadocia,  Ponto  et  Plirygia  iiniversis 
niclropolitanis  et  episcopis,  Constaiitinopoli  cos  congregaDt.  Pallad. 
•liai.,  p.  31. 
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ien  des  lâchetés.  Il  y  eut  des  évfîques  qui,  n'osant 
pas  venir  voter  en  pei'sonne,  par  crainte  peut-être  des 
îïiouYements  du  peuple,  que  1  on  supposait  devoir  sou- 
tenir Clirvsostomc,  envov^Tent  leur  adh^'sion  écrite  à 
tout  ce  qui  se  ferait  contre  lui,  se  reconinjandant  par 
là  honteusement  aux  laveui's  de  la  cour.  On  en  cite 
un  qui  avait  eu  la  bonne  idée  de  venir  a  Con-,tanti- 
ûoplo  avec  le  dessein  de  dél'endie  l'accusé,  et  qui 
Rgajuia  précipitamment  son  rliocSe  quand  il  vit  les 
menées  du  parti  contraire,  et  ««ntendit  les  m»:naces 

I  Vi'on  proférait  autour  de  lui.  O  pau\re  homme  se 
Dominait  Tliéodorus;  il  occupait  le  siéî?e  de  T\ahe  en 
^ppadoce*;  c'était  pourtant,  au  dire  des  contempo- 

•  '^ins,  un  .sage  et  grave  prf-Iat  :  c^s  contemporains,  à 
^^  qu'il  paraît,  ne  rangeaient  jjas  le  coura^^e  parmi 
'w  dons  df»  la  sagesse.  Lf*s  é\i'Mjiif's  qui  airivaient,  à 
Wqiif»  parti  qu'ils  appartin-îVMit.  avaient  cru  pouvoir 
**ï arrivant  communi<juer  avi'C  Cliivr^o^toinr*.  ne  fût  ce 
î^c  pour  éviter  la  récusation  qu'il  a\aif  l'aile  d«î  Tliéo- 
P"iK  Icu'S  du  concile  rlu  rjiéne.  jjour  im;  l'avoirpoint 
^'^'tt  comme  ï'vé(|u«.*  du  li^u:  Air;idiu^  h'S  en  blâma 
^^HMiieiii,  i*t  les  visitas  Varréh'ieul  -'.  Trjulfibis,  malgré 
'^intrigues  et  les  peurs,  il  -e  groupa  autour  de  lui, 
*^î>  «lis  diseni  quarante,  les  autres  quarante-deux 
^^''luos,  qui  lui  lestèrent   fidèles  jusjiu'à  la  fin,  sur 

^'  Kl  Tli'''il'irii>ï  '[iii'l«':ii  'lyuii  i-i.'!.  '  i/i-^'ninii,  \\v  fjrnat'i',  i:.'.-!- 
■^ '0':«|iiiali'»j|.\  i\  liJH  (j-,;i-  :if|  .  ,1  »  ijii,  \Mi'r  iiiî.  ii-*  'I  h*  "j-îiili 
^'*>*"rila'«;ii  ■«••i|-;i-rff  ur.  i:.*;!!  .la"!-»  j-'.l'li-  •i:ii!iilni<,  iii  jt -«-.uii  "iuui 
'*P*-«iii   Palla.l.,  iidl.,  \k  M, 

••  llli  luiii  vfni>"*i"Ut .  /i\u  «aïK'iiuni  f.riilii»'iii,  rnuiiuunirariiî.r 
^'"*>Joanue.  Qaod  uU  iL*sci^  i»*  irim.inc»',  v-^w  lultTuiit  l-oiuji  cuim 


-^ne  communioneoi.  Pallad.,  ihid. 
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plus  d(»  cent  que  peut  avoir  réunis  le  concile.  De  part 
et  (l'autre  se  signalèrent  des  hommes  nouveaux  qui 
n'avaient  point  figuré  au  synode  du  Chêne,  et  jetèrent 
quelque  éclat  dans  celui-ci  sous  un  drapeau  ou  sous 
l'autre.  Nous  les  mentionnerons  au  fur  et  à  mesure 
dans  les  détails  de  notre  récit.  Du  côté  de  la  cour,  ce 
fut  encore  Acacius,  Antiochus,  Sévérien  et  Cyrinus  de 
Chalcédoine  qui  foj-mèrent  le  noyau  autour  duquel  se 
rallia  le  parli  ennemi  de  Tarchevêque. 

La  statue  d'Eudoxic  avait  été  inaugurée  à  la  fin  de 
septembre  403,  et  déjà  au  commencement  de  janvier  404 
le  concile  se  coiislituait.  Quelques  jours  auparavant 
avait  eu  lieu  la  letc  de  la  nativité  du  Christ,  la  seconde 
des  grandes  solennités  chrétiennes,  où  Tempereur  et 
la  famille  impériale  ava.icnt  coutume  de  se  rendre  à  la 
basilique  métropolitaine  pour  y  assister  aux  saints  mys- 
tères. Arcadius  déclara  qu'il  ne  s'y  rendrait  point  cette 
année,  ne  voulant  pas,  disait-il,  communiquer  avec 
rarchcvèque  que  celui-ci  n'eût  purgé  sa  condamna- 
tion K  Cet  acte  tout  nouveau,  car  depuis  la  rentrée  de 
Chrjsostomc  il  n'avait  jamais  été  question  d'un  tel 
empêchement,  parut  à  beaucoup  un  mot  d'ordre  des- 
cendu du  (rône  sur  le  concile  et  une  condamnation 
anticipée.  La  session  s'ouvrit  sous  ces  auspices. 

1.  Cumqnc  Natalis  Christi  dics  juin  iidc.ssct,  iniporator  niorc  solito 
ad  ecclosiiini  non  piocessit  :  scd  Joanni  i)cr  intornuntios  signiricavit, 
so  non  comnuinicaïuiMim  cum  illo,  priusquuni  do  objectis  criminibus 
satisfuciens,  innocentiam  suam  approbasset.  Sozom.,  viii,  20. 
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II. 


L'objet  fie  la  conrocalion  avait  élé ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,   la  révision  du  procès  du  Chêne;  Chnso- 
slonip  la  demandait  dans  Tintérùt  d'une  justification 
Malanle,  ses  ennemis  l'accordaient  pour  confirmer  et 
aggraver  au  besoin  la  sentence  de  condamnation  : 
c^'Haii,  comuK»  on  voit,  le  même  but  avec  des  inten- 
tions exactement  contraires.  Toutefois,  si  divergents 
Vï<?  fussent  les  motifs,  et  quel  que  dût  Otre  le  résultat, 
favorable  ou  défavorable  à  l'archevH<[ue,  la  révision  du 
procùs  ne  pouvait  être  faite  qu'en  recommenrant  le 
procès  lui-mémo  n\ec  contrôb»  ih'  tous  les  instruments 
^c  procédure,  libelles  d'accusalion,  interrojratoires, 
^Ddition  des  dénonciateurs  et  dc^  h^noins.  en  un  mot 
*ûtttcequi  avait  constilu**  riiislruction  de  raffalro  on 
Pf<*Tnim.»  instance.  Or.  depuis  hi\  mois  et  plus  quo  In 
îï^nlrMiro  était  prononc^'o,  l'c^lat  de  Téî^lise  de  (lonslan- 
tiïKipic  avait  subi  de  j^rands  cbangomrnts.  en  parlio 
P^^'I«*s épurations  que  rarclievrque  avait  opc'iéos  dans 
SfJii  rl(.|'jr|î,  o]\  |);ulir»  par  d'autres  ciiroiislnuccs.  Cor- 
^'"ï'Mlr's  îirrusatcuis  avaient  disparu  ou  s'ahstouait'nt 
l^'^rcraintf»  du  pfni[)le,  se  suuNi'nanI  dos  unMiacos  diii- 
'•''^*»  contre  Tliéopbile.  11  en  T'Iail  de  niruH»  |)(Mir  les 
"*'ïioiiis,  surtout  [)our  les  tJ'Uioius  ('('cU'.'^i.isiifiucs.  On 
^^'  tnnna  donc  (h*  prime  abord  eu  lace  d'uih'  i^raudc 
'''fficulté,  (T'ile  «!«'  rcrommcncor  le  procès  a\«'r  ses  (Me'»- 
''^^'fils primitif  :  eu  eulrepi'eudie  un  uou\<*au  ;i\ec(|es 
"Onuiies  et  des  i^riel's  uoiiveaux,   e't''lail  sTM'arlc'i*  de 
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l'objet  de  la  convocation  et  se  jeter  dans  des  hasards 
périlleux.  Puis  venait  la  question  des  débats  contradic- 
toires. Chiysostomc,  qui  n'avait  point  été  entendu  au 
concile  du  Cliene,  prétendait  bien  l'être  ici;  or  dénon- 
ciateurs et  témoins  n'osaient  aborder  sans  trembler  ses 
éloquentes  colores,  qui  pouvaient  les  couvrir  de  con- 
fusion et  d'opprobre  ^  Les  évêques  de  la  cour  durent 
s'inquiéter  aussi,  quoique  un  peu  tard  ,  des  effets  que 
produirait  sa  parole  ardente  sur  un  peuple  qui  l'idolâ- 
trait. Toutes  ces  raisons  firent  que  le  concile  traînait 
sans  prendre  un  parti  décisif,  et  perdait  son  temps 
dans  des  opérations  préliminaires. 

Les  Égyptiens  émissaires  de  Théophile,  voyant  la 
lassitude  qui  gagnait  le  synode,  crurent  le  moment 
venu  de  démasquer  leur  front  d'attaque.  Ils  s'étaient 
grossi  sous  main  d'auxiliaires  dont  ils  avaient  su  scru- 
ter la  conscience  cl  riiabilelé  :  en  première  ligne  étaient 
Léontius,  métropolitain  d'Ancyre,  dans  la  petite  Gala- 
tie,  et  Ammonius,  évéque  de  Laocfîcée-la-Brûlée,  dans 
la  province  de  Pisidie.  Tous  deux  passaient  pour  théo- 
logiens distingués,  et  Léontius  avait  même  beaucoup 
de  réputation  dans  son  pays;  mais  ses  qualités  réelles 
étaient  défigurées  par  une  Ame  envieuse  et  une  ambi- 
tion impatiente.  Il  lui  tardait  de  se  montrer  sur  un 
autre  théâtre  que  celui  d'une  obscure  cité  de  Galalie, 
et  il  croyait  avoir  trouvé  ce  théAlJ'e  dans  la  lutte  qui 
s'ouvrait  alors  à  Constantinoi)le  contre  le  premier  ora- 
teur de  la  chrétienté.  Pour  Ammonius,  c'était  au  fond 

1.  Cum  vero  Joannes  respondisset,  paratum  se  ad  causam  dicen- 
daiii,  accusatores  ejus  nietu  p^rculsi,  arcusationom  prosequi  non  aunt 
Miisi.  Sozom.,  via,  20. 
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un  homme  partial  et  brouillon,  et  on  disait  de  lui  que 
révoque  de  Laodicée-la-BrûIée  n'était  venu  que  pour 
mettre  le  feu  à  TÉglise*.  Autour  d'eux  se  groupaient 
des  personnages  secondaires  et  les  théologiens  fami- 
liers de  la  cour,  Antlochus,  Acacius,  Cyrinus,  Sévé- 
rien;  les  Égyptiens  de  Théophile  se  tinrent  prudem- 
ment dans  l'ombre  pour  ne  point  faire  suspecter  tout 
d'abord  la  proposition,  si  elle  sortait  de  leur  bouche. 
On  se  distribua  les  rôles  :  Léontius  et  Aninionius  furent 
chargés  de  porter  la  parole  devant  le  concile,  et  l'un 
d'eux,  probablement  Léontius,  qui  primait  son  collègue 
par  le  rang  de  son  siège  et  par  son  importance  comme 
théologien,  exposa  Taffaire  à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Que  sommes- nous  venus  faire  ici,  et  pourquoi 
nous  a-t-on  convoqués? —  Nous  sommes  venus  pour 
réviser  le  jugement  d'un  synode  qui  a  déposé  Jean  du 
siège  épiscopal  de  Constanlinople,  cl  c'est  Jean  lui- 
même  qui  se  pourvoit  en  nullité  devant  nous  contre  la 
décision  de  ce  synode;  mais  pour  nous  la  première 
chose  à  examiner  est  celle-ci  :  Jean  est-il  notre  justi- 
ciable -?  A-t-il  le  droit  de  demander  soit  à  nous,  soit  à 
tout  autre  tribunal  ecclésiasiique,  la  réforme  du  décret 
qui  la  frappé  de  déposition?  En  un  mot,  Jean  est-il  un 
évêque  déposé  pouvant  demander  canoniquement  sa 
réintégration?  —  Non,  Jean  n'est  ni  évêque,  ni  prêtre; 
en  vertu  de  lois  ecclésiastiques  formelles,  il  n'appar- 
tient plus  même  à  l'Église.  »  Déployant  alors  le  rouleau 

1.  Comhustam  reddidit  ecclesiam.  Pallad.,  di2l,  p.  31. 

2.  De  hoc  uno  quaestinncm  hahendam  esse,  qitod  post  deposiiion«.'in 
absque  syiiodi  auctoritate,  suo  ipsius  arbitrio,  in  episcopalem  sedem 
invasisset.  Socr.,  yi,  18. 
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de  pièces  que  les  Égyptiens  avaient  apportées  d'Alexan- 
drie, i'oraleiir  lut  à  haute  voix  deux  canons  d'un  con- 
cile tenu  dans  la  ville  d'Antioclie  en  341 ,  sous  Tempe- 
reur  Constance.  Voici  ce  qu'ils  contenaient  : 

Quatrième  canon.  «  Tout  évèque  déposé  de  son 
siège,  soit  justement,  soit  injustement,  par  un  concile, 
et  qui  prendrait  sur  lui  d'y  remonter  de  sa  propre  auto- 
rité sans  avoir  fait  purger  sa  condamnalion  par  le  même 
concile  ou  par  un  autre,  et  avoir  été  rappelé  par  ses 
juges  à  ses  fonctions  épiscopales,  sera  excommunié, 
sans  qu'il  lui  soit  permis  de  se  justifier,  et  quiconque 
l'assisterait  dans  son  intrusion  ou  communiquerait 
avec  lui  sera  comme  lui  exclu  de  la  communion  de 
r  Église  ^  » 

Le  cinquième  canon  ajoutait  :  «  Si  un  prêtre  ou 
un  évêque  mis  hors  de  l'Église  continue  à  exciter  des 
troubles,  qu'il  soit  réprimé  par  la  puissance  extérieui'e 
romme  un  séditieux.  » 

«  Or,  ajouta  l'orateur  en  poursuivant  son  discours, 
que  se  passora-t-il  dans  le  cas  présent?  .ïean  a  été 
déposé  de  son  siège  par  le  synode  du  Chêne;  il  l'a 
repris  de  sa  pure  et  seule  volonté,  sui)replicement,  sans 
qu'un  jugement  d'absolution  l'y  rappelât,  et  par  ce  seul 
l'ait  il  s'est  mis  hors  des  lois  de  l'Église.  Que  nous 
demande-t-il  maintenant?  Il  nous  demande  de  se  jus- 
lifior  des  crimes  qui  ont  motivé  sa  déposition,  il  veut 
plaider  devant  nous  son  innocence  et  nous  prouver 
qu'il  a  été  condamné  injustement;  mais  ([u'il  Tait  éli» 

1.  Si  quis  oi>isropus  aut  prcsbytnr  jiiro  aut  injuria  dopositus,  por 
se  redcat  ad  frrlcsiam  al)Rquc  synodo,  talis  non  liaboaf  locum  dofon- 
Rionis,  sed  absolutc  cxpellatur.  Pallad.,  diaL,  p.  31. 
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justement  ou  injustement,  cela  ne  nous  regarde  pas. 
ton  a  cessé  d'être  justiciable  d'un  tribunal  religieux; 
Jean  n'est  plus  évêque  ni  prêtre,  il  est  excommunié, 
et  nous  ne  pouvons  ni  entendre  sa  défense,  ni  com- 
fliuniquer  avec  lui,  sans  encourir  nous-mêmes  la  peine 
^e  rexcommunication  :  ainsi  le  veulent  les  canons  que 

• 

je  viens  de  lire.  —  Notre  marche  dès  loi's  est  tracée  : 
^otXH  n'avons  plus  rien  à  faire  dans  ce  procès  que  d'in- 
voquer le  secoure  de  la  puissance  séculière  pour  mettre 
'  fe  i  une  usurpation  qui  trouble  et  déshonore  l'Église; 
3'nsi  le  prescrivent  les  mêmes  canons.  » 

Tel  était  le  plan  d'attaque  suggéré  par  le  patriarche 
^'Alexandrie,  plan  vraiment  diabolique,  car,  si  ce  sys- 
^^'Hie  prévalait  dans  le  concile,  Chrysoslome,  par  son 
3ï*deur  même  à  vouloir  démontrer  son  innocence,  avait 
^'"^usé  l'abîme  où  il  allait  périr.  En  se  déclarant  incom- 
P^^lent  pour  réviser  le  procès  du  Chêne,  dont  la  révi- 
sion d'ailleurs  était  entourée  d'impossibilités,  le  concile 
Confirmait  puremont  et  simplement  la  condamnation, 
*'  y  ajoutait  même  une  pénalilé  considérable;  de  simple 
^^♦V}ue  déposé,  Jean  devenait  un  oxcommiinié  à  qui  il 
^taii  interdit  de  réclamer  son  ahsolnlion.  Théophile, 
''  faut  en  convenir,  s'étail  montré  là  digne  de  lui- 
^•'mc;  jamais  l'esprit  du  mal  n'avait  déployé  plus  de 
I^Orvei-sité  dans  la  haine. 

En  entendant  la  lecture  do  ces  canons  ainsi  appli- 
T^ï'îsà  la  cause»  d(»  Jean,  le  concile,  à  l'exceplion  des 
*'utiôs,  fut  IVappi*  d'une  véritable  sluppur.  La  plupart 
^^•*S(î\H|uos  les  ignoraioni,  parce  qu'ils  n^Haieiil  point 
^*nirf'.s  dans  le  corps  des  lois  ecclésiasti(|U(Vs,  tel  (pi'il 
^-  composait  au  iv*'  siècle,  et  on  en  verra  bientôt  la 
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raison;  les  autres  ne  les  connaissaient  qu'à  titre  de 
documents  historiques,  vaguement  et  en  dehors  de 
toute  pratique,  car  on  ne  les  appliquait  point.  Ils  ne  se 
trouvaient  même  pas  généralement  dans  les  archives 
des  églises,  les  actes  du  concile  d'Antioche  ayant  été 
presque  aussitôt  après  la  promulgation  rescindés  par 
un  autre  concile,  celui  de  Sardique;  mais  Théophile 
avait  pu  se  les  procurer  aisément  dans  le  trésor  de 
réglise  d'Alexandrie  :  ils  concernaient  en  effet  le  plus 
glorieux  de  ses  prédécesseurs  sur  ce  trône  patriarcal, 
le  grand  Athanase,  Toracle  du  concile  de  Nicée  et  Télo- 
quent  théologien  de  la  consubstantialité  ^  Nous  entre- 
rons ici  dans  quelques  détails  pour  bien  faire  com- 
prendre ce  que  c'était  que  ces  canons  d'Antioche,  dans 
quelles  circonstances  ils  étaient  nés,  et  quelle  pouvait 
en  être  la  valeur  quand  on  prétendait  les  appliquer  à 
Jean  Chrysoslome. 

Athanase,  persécuté  sans  relùche  par  les  adversaires 
de  sa  doctrine,  banni  par  des  princes  trompés  ou  ariens 
eux-mêmes,  avait  trouvé  un  appui  constant  dans  l'Église 
occidentale.  Quoique  déposé  canoniquementen  Orient, 
il  avait  pu  communiquer  avec  les  évêques  d'Italie,  qui 
l'avaient  traité  en  évêque.  Pour  enlèvera  l'opprimé  ce 
dernier  recours,  le  chef  du  parti  arien,  Eusôbe  de 
Nicomédie,  passé  en  3/|0  au  siège  de  Conslantinople, 
obtint  de  l'empereur  Constance  la  convocation  d'une 
réunion  d'cvêqucs  dans  la  ville  d'Antioche  à  l'occasion 
d'une  dédicace  d'église,  et  sut  y  entraîner  l'empereur 


1.  Gum  iis  misit  et  quosdam  canones  quos  adversus  beatum  Âtha- 
jiasium  Âriani  conllaverant.  Pallad»,  dial.,  p.  30. 
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lui-méuie,  dont  il  connaissait  mieux  que  pei*sonne  les 
prédilections  pour  Tarianisme.  La  réunion  fut  nom- 
bi-euspct  se  constitua  en  concile  :  elle  renfermait  envi- 
ron quatre-vin^çt-dix  évéqnes,  dont  trente-six  et  lient 
ariens  déclarés,  et  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  obéissaient 
aw  intrigues  d'Eusèbe,  secondées  par  l'autorité  de 
empereur.  Le  but  réel  du  concile,  compris  par  tous, 
*lailde  porter  un  dernier  coup  au  patriarche  d'Alcxan- 
Jrieen  Fempèchant  de  faire  appel  aux  Occidentaux, 
et  de  trouver  en  Italie  Fassislance  qu'il  y  avait  déjà 
'fnconlrée  une  fois.  Le  concile  donc,  après  avoir  con- 
firmé la  déposition  d'Alhanase,  rendit  les  canons  que 
nous  avons  relatés  plus  haut,  lesquels,  dans  l'opinion 
^'Eusèbe,  devaient  intimider  les  évêques  d'Occident, 
^u  créer  du  moins  en  Orient  une  position  difficile  au 
P^lriarche  déposé.  Poui'lant  il  n'en  fut  pas  ainsi.  La 
«ose  d'Alhanase  était  si  juste,  la  méchanceté  de  ses 
ennemis  si  manileste,  que  ni  le  [)ape  ni  les  évêques 
occidentaux  ne  s'arrOtùrent  à  des  menaces  d'excom- 
munication :  non-seulement  ils  communiquèrent  sans 
'^^iter  avec  Athanase  fugitif,  mais  un  premier  concile 
"■tiniâ  Homo,  puis  un  second  à  Sardique,  relevant 
^^lianase  de  sa  dé[)osition,  condamnrrcnt  les  ariens  et 
'^•sriii(i,>j.f.iit  i<»s  actes  d'Anlioclir'.  Par  consé(iuont  les 
articles  d<»  disripline  imagin(»s  |)ar  les  Pères  de  ce  con- 
^''^conunf»  une  arme  rontn?  Alhanaso  restèrent  frap- 
P^sdo  Dullitc*  dans  tout  l'Occident,  r»t  en  effet  le  pape 
'ûnonMil,  soixante  ans  plus  tard,  (h'darail  publi(|ue- 
'^^^nt  qu'il  ne  les  reconnaissait  pas.  Kn  Orient  mènns 

^Près  la  pacification  di'S  troubles  d'Alexandrie,  lors([ue 
11 

'«^inpereur  Constance  eut  pris  sur  lui  d'y  ramener 
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Alhanase,  les  décrets  d'Antioche,  rendus  précisément 
pour  empôclier  ce  retour,  tombèrent  en  désuétude,  et 
on  ne  vit  que  postérieurement  les  compilateurs  des 
canons  disciplinaires  y  puiser  certaines  règles  bonnes 
en  elles-mêmes  et  que  l'Église  universelle  finit  par 
adopter.  Telles  étaient  les  raisons  qui  firent  qu'au  con- 
cile convoqué  pour  juger  Chnsostome  la  plupart  des 
évoques  ignoraient  les  canons  d'Antioche  quand  on 
leur  en  donna  lecture;  elles  expliquent  aussi  comment 
ces  canons  purent  devenir  l'objet  de  vives  dissidences 
quand  tout  le  monde  les  eut  connus  ^ 

A  cette  nouvelle  phase  dans  laquelle  entrait  son 
procès,  Chrysoslome  comprit  ce  qu'avait  de  vraiment 
infernal  cette  habileté  de  Théophile,  qui  se  servait  de 
son  désir  même  de  se  justifier  pour  lui  dénier  sa  justi- 
ficalion.  Néanmoins  il  ne  so  laissa  point  abattre.  Privé 
du  droit  de  présenter  lui-même  sa  défense  en  vertu 
(le  la  prétendue  loi  invoquée  contre  lui,  il  la  fit  pré- 
senter par  ses  amis  du  concile,  et  nous  en  retrouvons 
les  points  principaux  dans  les  Diahupirs  do  Palladius, 
notre  guide  le  plus  sûr  pour  les  événements  que  nous 
racontons.  Chrysostome  n'était  pas  moins  versé  que 
Théophile  dans  riiistoire  dos  Églises  d'Orient,  et  lesfra- 
ditions  de  celle  d'Antioche,  dont  il  était  un  des  entants, 
lui  fournirent  de  quoi  omoussor  ou  briser  Tarme  que 
Tlïéophile  avait  aiguisée  contre  lui.  Lo  plan  de  sa 
(h'fcnse  consistait  à  démontrer  d'abord  l'invalidité  dos 
cb'crels  d'Antioche  commo  règles  de  l'Église  uni\er- 
solle,  puis  à  prouver  que,  bons  ou  mauvais,  ils  no 

J.  Cf.  Tillem.,  Mém,  erclés.,  t.  VIH,  p.  77  «-.t  ««.»((. 
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s'appliquaient  en  rien  aux  incriuûnalious  de  sa  causo. 

En  premier  lieu,  Chrysostome  prouvait,  par  les 
faits  de  l'histoire,  que  ces  canons  étaient  ariens  :  ils 
émanaient  d'une  asscml)l(5e  provoquée,  dirigée  par  le 
chef  des  ariens;  rassemblée  elle-mùnie  délibérait  sous 
Iw  yeux  d'un  empereur  arien  fanatique  ;  enfin  elle 
avait  pour  but  non-seulement  d'exclure  de  son  siège, 
ûiais  de  frapper  de  mort  ecclésiastique  Atlianase ,  le 
grand  docteur  de  la  foi  consubslanlialiste^  Si  ces 
preuves  d'arianisme  ne  suffisaient  pas  pour  caracté- 
riser le  concile  d'Anliochc,  on  pouvait  ajouter  que  ce 
concile,  voulant  formuler  s<i  foi  dans  un  symbole, 
M'avait  abouti  qu'à  des  déclarations  d'une  orthodoxie 
plus  que  douteuse,  remplies  d'artifices  et  de  subter- 
fuges ariens,  et  que  l'Église  catholique  avait  rejetées-, 
^h  liien,  c  étaient  les  canons  de  celle  assemblée  héré- 
^'*iue,  dictés  par  sa  liaim;  contre  Atlianase,  qu'un  con- 
^^•le  ralli()li(iue  viendrait  invoquer  maintenant  contre 
•^'H^êijm'  catholique  dans  Jineallairc  i\m  ne  louchait 
l'oint  au  dogme!  iN'y  amait-il  j)as  là  ([uelque  chose 
"^'ti-aiicre,  (le  révoltant,  une  iniquité  contre  laiiuelh^ 
^'^'■Jhoslome  avait  le  devoir  de  protester? 

En  second  lien,  et  en  admettant  la  validité  des 
^^ïionsd'Anlioche,  ils  n'étaient  point  api)licables  dans 
****  cause.  De  quoi  parlaient-ils?  D'un  évèque  dé])osé 


'•  Ojni».*iiil«'l»at  Joaillier   non   ocrlusift^  r:itlu»lii'a»,   mhI   uriaiioniiii 
'*"tt»'iii  illuin  •'Sniî  :  l'pisortpi  (îiiiin  oliui  Aiitiociiia'  CMiLrr.'iraii  a<l  i'\*:V' 
*'*»lum  iMii'»iiljHtaiiliu'italîs  liil-'in,  pra*  o.lio  rpio  atl\»'rMJs  Atliaiiasimu 
**Kniliaiii,  1 11.11  cuiiuiH'in  rdiidiilrrant.  Sdir.,  m,  IS. 

2.  Cf.  lillviii.,  Meni,  en-l.,  i.  \r,  p.  'J'iO  et  s.ii.,  ei  Fleuiy,  Uist» 
^^''  —Cf.  Baron,  cum  coiiiiiii.'nt.  I*ai:i,  ami.  iO»,  mv  et  &eq. 
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par  un  concile  qui  serait  rentré  de  sa  propre  autorité 
sur  son  siège,  sans  y  avoir  été  rétabli  canoniqueinent  ; 
mais  Chrysostonie  n'avait  point  été  déposé,  jamais  il 
n'avait  cessé  d'Olre  cvèque.  L'assemblée  qui  avait  pré- 
tendu le  jugera  Chalcédoine  n'était  point  un  concile, 
c'était  un  conciliabule  formé  de  ses  adversaires  dé- 
clarés; les  évèques  fidèles  aux  lois  de  l'Église  avaient 
taîl  corps  a\ec  lui.  ([uaranle-deux  ne  l'avaient  point, 
([uitté  pendant  son  procès  illégitime,  et  soixante-cinq, 
en  restant  dans  sa  communion  après  les  décrets  dn. 
conciliabule,  avaient  protesté  contre  la  validité  de 
ct»uv-ci.  D'ailleurs  aucune  des  règles  de  la  procédure 
iH^cIésiastiiiue  n'avait  été  observée  dans  ce  prétendu 
jugenuMil.  Chrysostome  avait  eu  beau  récuser  comme 
juges  certains  personnages,  ses  ennemis  reconnus, 
ils  avaient  êtë  niainlenus  dans  le  liibiinal;  les  accusa- 
tions n'a\ aient  point  été  discutées. on  l'avait  condamné 
Nans  renîentire,  et  eiilin  la  sentence  de  déposition  ne 
'ni  a>ail  point  été  signifiée.  L'arcli(»vr*([iie  n'avait  été 
informé  de  louti's  ces  cboses  qu'en  recevant  d'un  offi- 
ciiM' de  Tempeivur  Tordre  de  quitter  son  église  et  de 
partir  pour  l'exil:  un  autre  ol'iicier  impérial  était  venu 
t'en  tirer  le  liMulemain  pour  le  rendre  à  son  niinis* 
1ère.  Ouels   rapports  avaient  de   pareils  faits  avec  le 
»\»sprc\u  parités  canons  d'Antiocbe?  Vucun  évidem- 
ment, oi  quelU'  que  t'ill  la  valeur  de  ces  arlicles,  que 
d'ailliun^  c.hn^oslome  contestait,  il  n'avait  rien  à  faire 
.née   eu\.   (Juanl  a  eelte   eijconstance   que    l'évéque 
Jean   aurait    sollieiti»  île   TiMupereur    la    convocation 
d  un  ueu^eui  e-^ieile  pour  ré\iser  son  jugement,  si 
T^Mi   inierail   lie   \^  qu'il  reconnaissait  ses  premiers 
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juges,  on  se  tromperait.  Condamné  illégilimenient 
par  des  évoques  ses  ennemis,  il  avait  fait  un  appel 
régulier  à  des  évùques  ses  frères  pour  protester  de  son 
innocence  devant  eux  et  devant  le  monde  clirélien, 
confondre  la  malice  des  autres ,  et  eflacer  jusfiu'à 
fombre  des  souillures  qu'on  avait  essayé  d'attacher  à 
son  nom.  En  résumé,  sa  défense  consistait  en  trois 
points  :  1°  les  canons  d'Anlioche  élairni  des  canons 
hérétiques  qu'une  assemblée  catholique  n'avait  pas  le 
droit  d'invofiuer;  2°  en  tout  cas,  ces  canons  ne  lui 
étaient  point  applicables,  car  il  n'avait  |)oint  été  déposé 
par  un  concile-,  3°  par  la  demande  de  convocation 
du  synode  actuel,  il  avait  eu  pour  but  non  de  se  faire 
rendre  des  pouvoirs  qu'il  n'avait  jamais  perdus,  mais 
de  venger  son  innocence  calomniée,  obéissant  ainsi  au 
strict  devoir  d'un  évoque  ^ 

Telles  étaient  l'attaque  et  la  déleuse.  Le  débat  s'en- 
gagea d'abord  devant  le  concile  sur  la  validité  des 
actes  d'Anlioche,  devenus  dès  lors  tout  le  nœud  de 
l'affaire.  Chaque  parti  se  présenta  dans  la  lice  avec  ses 
arguments  divers  tirés  des  circonstancos  historiques 
du  concile,  les  ennemis  de  rarchovèque  soutenant 
comme  orthodoxes  les  actes  d'une  asseml)lée  en  ma- 
jorité catholique,  les  autres  répondant  qu'un  synode 
de  quatre-vingt-dix  membres  dans  lequel  on  comptait 
trente-six  hérétiques  choisis  par  le  chef  de  l'hérésie 
arienne,  un  synode  sur  lequel  pesait  l'influence  pas- 
sionnée de  l'empereur,  et  qui  d'ailleurs  avait  pour 
mission  de  frapper  le  grand  Alhanase,  ne  pouvait  être 

1.  Pallad.,  dial.,  p.  30  et  seq. 
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par  un  concile  qui  serait  rentré  de  sa  propre  autoril 
sur  son  siège,  sans  y  avoir  été  rétabli  canoniquementr      - 
mais  Chrysostomc  n'avait  point  été  déposé,  jamais  iSril 
n'avait  cessé  d'être  évêque.  L'assemblée  qui  avait  pr^^^ 
tendu  le  juger  à  Clialcédoine  n'était  point  un  cnncil<=» 
c'était  un  conciliabule  formé  de  ses  adversaires  rie — ^. 
clarés;  les  évoques  fidèles  aux  lois  de  l'Église  avaieM:af 
l'ait  corps  avec  lui,  quarante-deux  ne  l'avaient  poiint 
quitté  pendant  son  procès  illégitime,  et  soixante-cin^ij, 
en  restant  dans  sa  communion  après  les  décrets  cl  u 
conciliabule,  avaient  protesté  contre  la  validité  cïc 
ceux-ci.  D'ailleurs  aucune  des  règles  de  la  procéda  x^o 
ecclésiastique  n'avait  été  observée  dans  ce  prétendu, 
jugement.  Chrysostome  avait  eu  beau  récuser  comar*^ 
juges  certains  personnages,  ses  ennemis  reconnums, 
ils  avaient  été  niainlonus  dans  le  tribunal  ;  les  accus^^*^ 
tiens  n'avaient  point  été  discutées,  on  Tavait  condam  n^ 
sans  Tenlendre,  et  enfin  la  senlence  de  déposition  jlt^ 
lui  avait  point  été  signifiée.  L'ai'chevèque  n'avait  c*  t^ 
informé  de  toules  ces  choses  qu'en  recevant  d'un  ofO-- 
cier  de  l'empereur  l'ordre  de  quitter  son  église  et   ^^ 
partir  poiii'  l'exil;  un  autre  oilicier  impérial  était  ve»"^^* 
l'en  tirer  le  lendemain  pour  le  rendre  à  son  mia  î-^' 
tère.  Quels  rapports  avaient  de  pareils  faits  avec      ^^ 
cas  prévu  par  les  canons  d'Anliochc?  \ucun  évide:^^^" 
ment,  et  quelle  que  fût  la  valeur  de  ces  articles,  q  *^^ 
d'ailleurs  Chrysostome  contestait,  il  n'avait  rien  à  ftiî-  *^"^ 
avec  eux.  Quant  à  celte   circonstance  que    l'évêq 


Jean  aurait  sollicité  de   l'empereur   la   convocati^--^  . 
d'un  nouveau  concile  pour  réviser  son  jugement,       ^ 
l'on  inférait  de   là  qu'il  reconnaissait  ses  preml^^* 
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juges,  on  se  tromperait.  Condamne  illégilimenicnt 
par  des  évê(|ues  ses  ennemis,  il  avait  fait  un  appel 
régulier  à  des  évêquos  ses  frères  pour  protester  de  son 
innocence  devant  eux.  et  devant  le  monde  clinHien, 
confondre  la  malice  des  autres ,  et  efl'acer  jusfiu'à 
l'ombre  des  souillures  qu'on  avait  essaye  d'attacher  à 
son  nom.  En  résumé,  sa  défense  consistait  en  trois 
points  :  1°  les  canons  d'Anlioclie  élairnt  des  canons 
hérétiques  qu'une  assemblée  catholique  n'avait  pas  le 
droit  d'invoquer;  2°  en  lout  cas,  ces  canons  ne  lui 
étaient  point  applicables,  car  il  n'a\ait  j)oinl  été  déposé 
par  un  concile-,  3°  par  la  demande  de  convocation 
du  synode  actuel,  il  avait  ou  pour  hnt  non  de  se  faire 
rendre  des  pouvoirs  qn'il  n'avait  jamais  perdus,  mais 
de  venger  son  innocence  calomniée,  obéissant  ainsi  au 
strict  devoir  d'un  évêque^ 

Telles  étaient  l'attaque  el  la  dcUense.  Le  débat  s'en- 
gagea d'abord  devant  le  concile  sur  la  validité  des 
actes  d'Antioche,  devenus  dès  lors  tout  le  nœud  de 
TafTaire.  Chaque  parti  se  présenta  dans  la  lice  avec  ses 
arguments  divers  tirés  des  circonstances  historiques 
du  concile,  les  ennemis  de  l'archevêque  soutenant 
comme  orthodoxes  les  actes  d'une  asseml)lée  en  ma- 
jorité catholique,  les  autres  répondant  qu'un  synode 
de  quatre-vingt-dix  membres  dans  lequel  on  comptait 
trente-six  héi'éli(iues  choisis  par  le  chef  de  l'hérésie 
arienne,  un  synode  sur  lequel  pesait  l'influence  pas- 
sionnée de  l'empereur,  et  qui  d'ailleurs  avait  pour 
mission  de  frapper  le  grand  Athanase,  ne  pouvait  être 

1.  Pallad.,  diaL,  p.  30  et  seq. 
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qu'un  synode  hérétique*.  On  soupçonnait  même  les 
acies,  dont  la  copie  était  produite  par  Théophile, 
d'avoir  été  falsifiés^  On  se  disputait,  on  s'opposait 
dtîs  (iônienlis,  on  se  perdait  en  subtilités,  et  le  temps 
s'éconlait  sans  qu'on  décidât  rien.  Le  nom  d'Athanase, 
si  vénéré  dans  tout  le  monde  chrétien,  n'était  pourtant 
pas  sans  produire  quelque  effet  sur  ceux  des  évoques 
qui  n'élaient  forts  ni  en  théologie  ni  en  histoire.  De 
Tenceinte  du  concile,  la  discussion  avait  passé  dans  la 
ville  et  dans  le  palais  impérial  ;  on  ne  s'abordait  plus 
sans  se  demander  :  «  Le  concile  d'Antioche  était-il 
arien,  était-il  catholique?»  L'empereur  lui-même  prit 
part  à  la  dispute,  et,  quoique  autour  de  lui  et  de  l'im- 
poiatrice  surtout  un  concile  qui  servait  d'arme  pour 
accabler  Chrysoslome  dût  être  catholique  au  premier 
chef,  Arcadiiis  montrait  des  perplexités  qui  inquiétèrent 
les  évêques  de  la  cour. 

Pour  lo  raffermir  dans  leur  opinion,  Sévérien  et 
ses  amis  lui  proposèrent  alors  de  trancher  par  lui- 
mOme  la  dilûculté  en  convoquant  dans  son  cabinet  dix 
évoques  de  chaque  côté  de  l'assemblée,  lesquels  dis- 
cuteraient en  sa  présence^  Ils  espéraient  bien  lourner 
la  conférence  à  leur  prolit,  soit  en  intimidant  leui'S 
adversaires  par  le  voisinage  d'une  cour  hostile,  soit  en 
enveloppant  dans  leurs  pièges  habituels  un  prince  fort 


1.  Aliis  quidem  contcndentibus  orilioiloxonim  (îos  canoncs  esse, 
uliifl  uiitcin  Ariiinoruin  cssc  denionstruntibus.  Pallad.,  (liai.,  p.  32. 

t>.  Pallad.,  il)id. 

.').  In^rossi  suiit  ad  iinpciaturcin,  inonitiiri  evocaiidos  esse  ex  parte 
Jouiiuis  deceni  episcopos,  ad  conciliaiiduni  canonibus  auctoritatem. 
Pallud.,  loc.  cit. 
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ignorant  en  théologie,  et  qui  croirait  décider  lui-même 

la  question.  Sur  son  consentement,  le  petit  concile  se 

réunit  au  palais.  Le  parti  ennemi  de  Chrysostome  était 

^pi-éscnté  par  Acacius,  Antiorhus,  Cyrinus  de  Clial- 

c^'loino,    Sévéricn .    Léontius,    Animoiiîus   et  quel- 

î«es autres;  Thisloire  ne  nomme  parmi  ses  pailisans 

ÇUe  i'évèque  Tranquillinus,   dont  le  diocèse  nous  est 

feconnu,  et  Elpidius  de  Laodicée  en  Syrie.   Celui-ci 

Râlait  à  lui  seul  toute  une  armée  d'athlètes.  C'était  un 

^i^îllanl  d'un  vaste   savoir,    d'un   caractère  net  et 

^^tno,  d'une  vie  sans  tache,  et  que  son  placide  visage, 

encadré  de  longs  cheveux  blancs,  recommandait  tout 

^''«ibord  au  respect*.  Arcadius  voulut  qu'il  parlât  le 

P^'Omier.   Elpidius  se  mit  donc  à  dérouler  les  argu- 

''^Onls  par  les<iiiols  les  amis  de  Chrysostome  démon- 

*'*^îent  que  rarcliev(Viue  ne  tombait  point  sous  l'appli- 

^*^tion  des  canons  d'Anlioche,  quelle  que  l'i\t  d'ailleurs  la 

^^•idilé  de  ces  canons,  nulle  dans  l'opinion  d'EIpidius. 

'*  ^nposa  la  siUiation  \érilable  de  rarche\è(iue  Jean  au 

'*^->înt  do  vue  des  règles  canoiii([U('s,  comment  on  ne 

'^^u\ait  pas  din»  qu'il  eût  été  (h'posé,  comment  les  niil- 

*^^.s  accumiih'es  dans  la  procédure  du  (ihènr^  rédui- 

^îent  ce  nn'leudu  svnode  à  n(*ant,  comment  ci'lait 

^in|i«Meurqui  avait  lait  enlever  rarchevêr[jiede  l'i'glise 

*^  r un  iW  ses  olliciers,  el  reiupei-eiir  encore  qui  Y\  avait 

*^*iuené  de  sa  |)ropi'e  auloiil<'  et  \olonl(''.  ce  (|ui  faisait 

l^ie  (:iir\r>uhloiue,  *non  dépt^sc''  ('anoni<|ueuient,    non 

'*^rli   ni    rentré  \olonlairemeiil,   n'a\ait   point  cessti 


1.  Ki]ii(nu<»,  fpisCMjni-,  L;i(»ili««aî  Syriaî,  sciifx  rt  im-ntc  et  raiiiiir... 
^^imin  ftci<'iitissiiiiii<4  atqm-  <i|iMT\uiitissiiiiu>.  l*uUud.,  ub.  .suj». 
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d'être  é\êqiie  aux  yeux  de  la  loi  ecclésiastique.  C'était 
doue  contre  tout  droit  et  toute  justice  qu'on  prétendait 
lui  opposer  ces  canons  qui  ne  le  regardaient  pas.  Pen- 
dant que  le  vieillai'd  parlait,  mettant  dans  sa  parole  la 
ciialenr  de  conviclion  qu'il  avait  au  cœur,  Sévérieu  et 
les  auti'es  rinlerrompaient  à  chaque  phrase  par  des 
exclamations  et  des  démentis,  haussant  les  épaules, 
faisant  mille  contorsions  indécentes  que  ne  réprimait 
pas  la  présence  d'Arcadius,  et  conviant  même  sa  voix 
de  leurs  rumeurs^  Elpidins  supporta  d'ahord  celle 
injure  avec  cnhne,  puis,  inq)atienlé,  il  finit  par  dire 
au  prince  :  «Empereur,  nous  abusons  ici  de  ta  bonté 
et  te  faisons  perdre  inutilement  ton  temps.  Daigne 
ordonner  à  mes  frères  de  faire  silence,  car  j'ai  quelque 
chose  à  proposer  qui  doit  nous  convenir  à  tous.  QuWn- 
liochus  et  Acacius  déclaj'ent  ici  par  écrit  qu'ils  par- 
tagent la  foi  du  concile  dont  ils  approu\enl  les  canons, 
et  je  me  considérerai  coninie  \aincu  :  la  dispute  sera 
terminée-.  »  Celle  proposition,  empn.'inte  d'une  appa- 
rente franchise,  plut  au  prince,  qui  se  tourna  \ei*s 
Anliochus  et  lui  dit  en  souriant  :  «  Cela  me  paraît  bon, 
il  faut  le  faire^  )>  A  ces  mois,  les  anlagonisles  d'Klpi- 
dius  pùlirent.  Autre  chose  en  eifel  élail  de  soutenir 


1.  (liiiu  aiiti'iii  JiiuiHiis  uilvcrsaril  iiior.lir.uii."  altcicari  pi'r«»iNii'i«MH, 
alii  (iiiiùriii  rojitoiitiori  voce,  ulii  iiiiîiiiliu..si>  pi'Ciori'i  iiintu  iiupu- 
dLMitcr  aj:iiaii  coraiii  inipiTaton;...  Pa'.îad.,  il-dl.,  p.  'M. 

"1.  liiip'Tat')!-,  m-  (liiitiiis  niansiK'UKliiii'iii  niain  V(.'\i'i)iii<,  scil  iinuin 
id  liai.  Sul)M'i il)aiit  l'iau\"s  ni)-s:i'i  Ai'a<'iiis  cl  Aîh'.iumui^,  ••jii-»i:i.'jji  i>àc 
nc  iidt.'i  ai'  (.'On  ([iti  (aiioncs  cdidt-nini.  qm»^  taii-piain  al)  iniiiodoxis 
cditos  |)r(»p(Mmni  :  et  r>oluta  (Mnitrovcrsia  c^i.  l*all.id.,  iiiid. 

3.  Iinperator  aniniadvursa  pi'upoMtionis  siinpliritat»*,  MtbridcDS 
dixit  Antlocho  :  Miiii  ibto  milii  vidctur  utiliu^.  PuUud.,  loc.  cit. 
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dans  \i\  iniijorilé  (riiii  concih»  la  bonté  (.le  coilains 
caiinii.s  (huit  on  avail  l)osoiii  pour  se  détairc  do  Clny- 
snMonic,  anln»  chose  d'aUcslei-  par  sa  sîjçnaUiie,  à  la 
fiin' (Ip  la  cliri'licnU'».  ((ii'on  élail  de  la  même  com- 
niiiiiioii  (jiir  les  ^ens  ([ui  avaient  proscrit  Allianase. 
lis  lKiIlHilii'*ri'nl  (pielqnes  paroles  de  consentement, 
n?ii\«iA{nil  a  nn  autre  jour  h;  libellé  de  leur  déclara- 
tiuii,  cl  pailirent  là-dessus.  Onc(iues  ne  vit  Tenipc- 
ri'urArcadius  dj'claration  ni  siî>:nalure  d'aucun  d'eux ^ 
Tandis  ([uo  ces  choses  se  passaient  soit  à  rintérieiir 
<lu  cmicile,  s(dl  au  dehors,  (;hr\sostojne  restait  dans 
'  soin:;riij^(.^  vajjuant  à  tousses  de\oirs  d'évê(|nî',  nml- 
lipHaiil  jf's  insiruclions  aiiv  /hlèles  et  accomplissant 
«^^♦''"  plus  d'exaclilude  que  jamais  les  c('rémonies  lilur- 
P'|ii«'s.  Inuj<iurs  calme  et  s<'rein,  comme  s'il  eftt 
'"iiorii  fjii'ii  (jurliiues  pas  (I(î  là  on  discutait  tumnl- 
lii'Uhi'np'ut  sur  son  honneur  el  peul-élrc  sur  sa  vie-, 
llu*  si'iilc  rln»".!'  srmhiail  ^ai"lli^'^'r,  ces!  (pie  la  haule 
^•n»'|M  de  Cousiaidinople  avail  (I(-mmI('*  son  ('glise,  les 
'''"Miii'r,  ^urlniil.  (pii  crai.i;n.*ii('nl  di'  d(*|)laire  à  rimp('.- 
nilrir,.  ,.(  (|',".||(.  iii.ij  cil  cour,  si  elles  a.v^islaii'ul  à  ses 
l"'''iiiVilio!is.  !)■•  loujts  h's  lorliiies  ima.ninéi's  par  ses 
''"'ii'iiiis.  <-i-lli'-ci  lui  p.irui  la  plus  dure  el  la  plus 
"'.iMc  (remp''cli''r  l«s  î^i'iis  d'eiiliMidic  la  parole  do. 
"'•■"I  pour  lile-^ser  le  prèlre  qui  la  leur  dr'\ail.  de  l'aire 
'"•''••inju'i' en  «pn'lqiie  ->i.ile  sur  lui  la  re.-»poiis;ihililj''  du 

I.  <i.' |.j;-..  ^i  |i!- i^rs^uMi  «(iiiil-  111  110:1  iiiiplrnt.  P;ill;i'l.,  f//r//,  ]».  .''*-', 
-■  I>iiin    Ii;i- •    'il-   l'ijii     ;t!i  I   ...i:.-,     l«i  .iiiiur.    ii- \    mi    ;i!it    di''i'!ii 
"'"*  l'M'   !.•:  iii'.'   .  :i    ,I«ri      »    '-.li-x-njnis    U'IJMii'îi-»  «nuulra^^intîi 
•"'Iiln  ,.j, .,,.., j.j,  ,,,i,\   1,1  ^  ;,_,.. |-  f^  ,.    |,.,|,ii|  ,^  marina  «  niu  aiiiiiii  ala- 
^'•tu-i-jis»,  li'iciriiia  îVi-T-iur.  I\il!;ii|..  ilii<i. 
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\nic\\(\  des  aulrcs.  On  a  dans  le  recueil  de  ses  dîscouï 
plusieurs  homélies  qui  peuvent  se  rapporter  à  cett 
époque  ;  nous  en  citerons  deux  dont  l'intention  n 
saurait  laisser  aucun  doute.  La  preniiôre  regarde  se^:s 
pei*sécuteurs  en  général;  elle  est  le  développement  cL^ 
ces  vereels  du  psalmiste  :  «  Les  nations  m'ont  attaqa.^ 
de  toutes  paris  ;  mais  au  nom  et  par  la  puissance  cl  mi 
Seigneur  je  les  ai  défaites  et  vaincues.  —  Elles  m'ont 
tenu  assiégé  plusieurs  fois;  mais  au  nom  et  par  la 
puissance  du  Seigneur  elles  ont  été  défaites  et  vain^ 
eues.  —  Elles  m'ont  assailli  avec  violence,  comme  des 
abeilles  irritées;  elles  étaient  animées  d'une  ardeur 
pareille  à  celle  du  feu  qui  brûle  dans  les  épines;  mais 
au  nom  et  par  la  puissance  du   Seigneur  je  les    aï 
défaites  et  vaincues.  » 

La  seconde  a  trait  à  ces  désertions  imposées  qui 
lui  pesaient  tant  sur  le  cœur  ;  elle  s'adresse  aux 
flammes  du  monde,  et  par  elles  à  l'impératrice.  «  ï)® 
même,  disait-il,  que  c'est  un  plus  grand  crime  àe 
déchirer  la  robe  de  l'empereur  que  de  prendre  pji  «'^' 

• 

pour  ses  ennemis,  et  de  mémo  encore  que  ceux  <J.ui 
mettraient  en  pièces  l'empereur  lui-même  comni*^' 
traient  un  crime  au-dessus  de  tous  les  suppliccîs: 
ainsi  l'enfer  dont  Dieu  nous  menace  est  au-dessous  ^^ 
crime  de  ceu.v  ([ui  égorgent  Jésus-Christ  et  le  ii*^*' 
lent  en  pièces  par  le  schisme  qu'ils  introduisent  d^'"* 
l'Église,  car  l'Église  est  son  corps  et  ses  membres  *  •" 


1.  Die  mihi,  si  quis  alicni  ropis  subjectus,  ad  alium  quidem    *^^ 
defiicerit,  nequu  se  alicui  régi  dediderit,  sod  illiiis  acceptam  et  de"t^"" 
tum  purpuTâiu  dcmiscrit,  et  iii  multa  fragmenta  disruperit,  n*-*"*" 
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-H  il  ajoutait  :  «  S'il  y  a  quelqu'un  dans  cette  assem- 
I  i^^  qui  veuille  me  nuire,  qui  me  souliaite  du  mal  et 
^     De  se  sépare  de  l'Église  que  par  vengeance  contre  moi, 

■  * 

fi  lui  apprendrai  un  moyen  excellent  de  m'offenser 

*3ns  se  faire  tort  à  lui-même,  ou  du  moins,  s'il  n'est 

P3s  possible  de  se  venger  sans  perdre  son  âme,  je  lui 

'Wjquerai  un   moyen  moins  préjudiciable  pour  son 

^'ut  que  celui   dont  beaucoup  i\Q  gens  se  servent 

''^^intenant.  Ce  moyen,  le  voici  :  que  quelqu'un  de 

^ous  ose  le  prendre,  qu'il  se  lève  et  s'approche  <\o 

^o\^  qu'il  me  soufflette,  qu  il  me  crache  au  visafçe 

Publiquement,  devant  tout  le  mundf,  qu'il  couvre  mon 

^rps  de  plaies,  tant  qu'il  lui  plaira!...  Quoi!  lemm^'S, 

^^Us  frémissez  quand  je  vous  dis  :  donnez-moi  ries 

^ufflpis,  et  vous  no  frémissez  pas  quand  vous  soul- 

'<?tez  Jésus-Chribt!...   Vous  déchirez  les  membres  de 

^oih'  Sauveur  et  vous  ne  tnMnl)lez  pas^  !...  Ne  prenez 

l**^>iiit  pour  raillerie  ce  (\no  je  vais  vous  dire;  mais 

^^ypz  dans   mes   jiarolos   re\j)ression  sincère  de  ma 

l***nsi'e  :  oui,  je  voudrais  rpu*  tous  ceux  qui  on   qiiel- 

l^e  îiijçnMir  contn»  in^i  et  (jui  se  font  tort  par  cftie 

•^^'^r-iion  on  se  séparant  d**  IK^lise  à  <-ause  du  pasteui-, 

i^  Wjiidrais  qu'ils  \in.^sent  là  nu-  ir.'ipper  nu  visage,  me 

^^u\nr  dijinoniiriies,  di'cliaij^f'r  sur  moi  toutes  leurs 

*^OIères.  ^uit  que  je  l'aie  mérilé  ou  non.  pliilùl  (\\w  (!<• 

*^**  conduire  comme  ilb  font.  11  n'y  aurait  rien  d'j'tian.i'i' 

"**id  niintj%  pnniHur  qiiain  qui  ad  alterutii  d'*f»*''pniiit?  Clny^..  in 
^Pitt.fii  Ei'h-s. 

1.  Colir'.'i '•»  mhi  impinst-,  ronspn*»  in  pnMi'n  orr  nrrons  «"i  pImlm» 
**fllj»'. H/.-r.  «ri*  i,a'c  iiiidiciio.  iiorri"*  io  ««^i  ili\  '.i.  «ol.iphos  miiii   in:- 
•*ln(5i':*.t  .1'»ni.no  luo  <  olapiios  impin.'is  wvc  hi'rr-  -«i-.  .Mi'iiibra  Doiiiiiij 
*^ïs«!rpi*  *»i  non  conlroiiiiscis.  CUrys.,  ibid. 
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en  effet  qu'un  homme  de  néant,  un  malheureux 
pécheur  comme  je  suis,  fût  traité  de  la  sorte,  et  moi- 
même,  sous  le  coup  de  vos  mauvais  traitements,  ras- 
sasié de  vos  affronts,  je  prierais  Dieu  pour  vous,  et 
Dieu  vous  pardonnerait,  non  pas  que  je  me  flatte 
d'avoir  autant  de  crédit  près  de  lui,  mais  parce  qu'un 
homme  injurié,  battu,  bafoué,  peut  prier  avec  con- 
fiance pour  SCS  ennemis,  et  espérer  le  pardon  de  ceux 
qui  l'offensent.  L'Évangile  lui-même  nous  le  conseille, 
nous  le  prescrit,  et  l'Évangile  ne  peut  nous  tromper. 
Si  moi,  qui  ne  suis  rien,  je  pouvais  douter  que  ma 
voix  misérable  pût  être  entendue,  j'invoquerais  les 
sainLs,  je  les  prierais,  je  les  supplierais  d'intercéder 
pour  mes  bourreaux  auprès  de  Dieu,  et,  j'en  suis  sûr, 
Dieu  leur  accorderait  ce  qu'ils  auraient  demandé;  mais 
fiuand  vous  offensez  Dieu,  Dieu  lui-même,  à  qui  voulez- 
vous  que  je  m'adresse?  » 

En  l'absence  de  ce  monde  élégant  auquel  il  destinait 
ces  admirables  paroles,  elles  descendaient  brûlantes  sur 
la  foule  de  peuple  qui  ne  cessait  de  l'enlourer,  et  Tagi- 
talion  était  partout. 


III. 


Cependant  le  carême  s'écoulait,  «  et  d(»jà  fleurissait 
(suivant  l'eApression  du  vieux  biographe  de  Chryso- 
stome)  le  grand  jeûne  dominical,  ce  printemps  des 
chrétiens*,  »  car  Tannée  religieuse  commençait  alors 

1.  Interca  efïloruit  Doniinicum  jcjuniuni,  instar  vcris,  post  annum 
advenicn^.  Pallad..  dial.t  p.  32. 
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^ii\  ocfaves  de  Pâques,  \ullc  part  dans  la  clirdlienté  la 
î'esdiTPCIioii  du  Sauveur,  la  iV-to  des  fOres,  n  iflait  célé- 
l'i'*'-' plus  iiiajîuifi«nn'nn.'nl  qu'à  Conslaiilinople  ot  daas 
la  nn'lrupolc  <Ie  Sainte-Sophie,  oa  renïi)ereur  se  hmi- 
dait  l'ii  j^raiiilf  p(ini[)e  avec  sa  i'ainille  et  ^a  ohiv  pour 
P«"«rlii'iper  au\  lUNsir-rcs.  C'i'iait  un  usage  qui  renionlait 
«t  la  foiulatÛMi  nn'nn*  de  la  lînnie  cluelii'nne,  ul  auijuel 
lïul  i|.s  .successr'ins  df  (Innstantin  n'a\ait  diTMiré,  à 
ï'<*\«-.'pli(>n  sans  d«»ul(  d»-  Julii-n.  Arcutlius  s'en  était 
ûiniiti'd  irmjours  fi(l;'"|i»  ol)Si'rvateur.  La  pensi'-e  de  co 
1i»"illV»rail  aux  proiiiaincs  IV-irs  d<'  Pâques  coninienr-ait 
^^nc  à  r]n(iui(''ler.  <•!  l'on  [lonvait  soupçonner  â  sa 
f'»ïilniance  id  â  s(s  [)r(»[)os  ipi'il  nK-iliiail  ([uelque 
^eivi  dnssr'in.  La  e-Hir  en  lut  a!ann('e.  Poussés  par 
'niijMMjih-icc,  I<»s  év«'([ues  de  lalaelion,  Antioelius  en 
***•'••  alli'Tcid  le  ln»n\er  sf'err'lenn'nl  poui*  lui  parlor  de 
^•*'»ii.  r  C'é'iail  sjih  d('\oir,  lin"  ilir<*n(-ils,  d't'  arler  dn 
'*"-^îiv'.  à  ra;;;ii*<îc!i"  d.-  v^*■^  M.-iinl»*-^  iniirniM's.  un  intrus 
^'**!''»MM'I  p\i(ininnmii':  l'^'Uipcr- iir  ne  poii\;dl  ni  coni- 
""•iij.j'jpi- jiMT  cri  }|()Mniii'  ni  laisser  coniniuniquer  sa 
^niiijjp  ,.|  j,.  :,,.|||)î,.  (!«.,,  li  !;'Ii's.  dont  il  «'lait  respon- 
^'*"''"".  îj'  îTi'^t  ji,'i.>.  (|U''  la  s('ii|iMi''e  du  cin-'ile  Tût 
i''**'MiiiH-i"":  mais  !i"s  (''\f"'qii"s,  d'api'ès  la  :>iMpi)Mlalion 
^^'^  ^îîîlVa'^"-.  daîis  chaque  parll.  pen-aieni  pou\nir 
'*''•'! ii|.r  Miii-  .[i'.-iiî  ('lail  cniiflaniné.  Ils  i'anirnièn'id  .  el 
*"'!;.  r-iir  |"s  l'iiit.  ■■  Kii  «'IVel.  ajt»ule  le  même  hisii»- 
'"'"    ir.'laii'Ut-ee  pas  d"s  é\.'.jni'S  qui  arUrmaienl  V  Or 

fa 

'•''il 'iit   ^.lUpeonniM"   !••   ne'U>miL;e    dan-»    la    Imuelie 

'  !..  !■ — ^iiN  i  imr  piivaiiin  l'iiin  -ni'»  Aiili«»i"lius,  sir  il-  .loanui; 
'f'r.'i'i  :..  l'i.-H  i-'i,  t;iiii[ii:i'ii  -«i  j  un  xii-ius  r-n^i-t,  iit  iniiiiiiH'iit"' 
*^'!ia  juljfTi.'l  .'jiri.  PuUad.,  <//(i/.,  p.  Al. 
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d'un  évèquo  ou  d'un  prêtre  chargé  d'enseigner  au 
peuple  la  parole  de  vérité  ^  ?  »  Sur  ces  assurances,  Arca 
dius  fit  signifier  à  rarcbevêque  par  un  de  ses  officier 
qu'il  eûl  à  quitter  l'église  sur-le-champ  *.  «  Je  ne  puis  1 
faire,  répondit  Chrysostome  avec  calme;  j'ai  reçu  cetL  ^ 
église  de  Dieu  même,  mon  sauveur,   pour  y  prendir-^ 
soin  de  son  troupeau,  je  ne  la  déserterai  pas^.  »  JEZt 
comme  l'oificicr  insistait,  il  dit  encore  :  «  Si  l'empereu-r 
le  veut,  qu'il  me  fasse  sortir  de  force,  car  la  ville  1  vii 
appartient.   La  violence  sera  mon  excuse  auprès  <ie 
Dieu;  mais  jamais  je  ne  partirai  d'ici  volontairement*  .  » 
La  réponse  était  nette,  et  on  connaissait  le  caractère 
inflexible  de  Ghrysoslome;  l'officier  alla  la  reporter  à 
l'empereur.  Il  ne  restait  qu'un  seul  moyen,  indic^i-ié 
par  rarchové([ue  lui-même,  le  faire  prendre  et  chasser 
par  des  soldats.  Arcadius  n'en  eut  pas  le  courage;  mais 
un  moyen  lorme  s'ofl'rit  à  son  esprit  agité  de  mille 
perple.vilés.  Il  renvoya  l'ol'ficier  déclarer  à  farchevêciue 
que  remporeur  lui  assignait  pour  prison  son  pal^î^ 
épiscopal,  avec  défense  de  paraître  dans  la  basilique- 
Chrysostome  obéit;   il  y  avait  là  coercition  morale» 
sinon  matérielle,  et  l'évéque  céda  pour  éviter  un  graï^^ 
scandale  en  face  du  sanctuaire.  L'idée  d' Arcadius    ^^^ 

1.  Irnpcrator  eis  ut  poto  cpiscopis  fidcin  noccssario  adhibuo*'* 
Pallud.,  dlal.,  p.  32. 

'2.  Jounni  ergo  denuntiat  iinporator  ut  ecclesia  egrediatur.  Pal!^ 
ibid.  —  Iinporator  Joanni  pi<;nifiravit,  non  posM*  s«  ad  eum  veii**     * 
00  qiiod  illo   dtiabiis  ja.n  Syno-lis  css(»t  condomnatns.  Socr.,  vi,      '      ' 

3.  K;;()  a  D(io  si-rvatoro  a^'ccpi   ecclosiani  banc,    ut  curam  ge**^ 
salutis  popiili,  noc  pussiiin  oam  rolinquero.  Pallad.,  diaL,  p.  33. 

4.  Si    autorn  id  vis  ad  to  antein  civitas  pcrtinet),  vi   me  ejicî*' 

ut  deserti  ordinis  excusationem  baboam  luam  auctoritatem.  Pall^^  '  * 
oc,  cit. 


ET   L'IMPÉRATRICE   EUDOXIE.  863 

imaginant  ce  moyen  terme  était  au  moins  étrange.  Se 
rappelant  le  tremblement  de  terre  qui  avait  suivi  immé- 
diatement le  premier  exil  de  Tarchevôque,  il  s'était 
dit  :  «  Ou  ce  que  les  évoques  me  proposent  plaît  à  Dieu 
ou  Dieu  le  condamne.  Si  Dieu  l'approuve,  j'aviserai 
pour  le  reste.  Si  Dieu  le  condamne,  il  le  fera  voir  par 
quelque  signe  miraculeux,  et  alors,  n'ayant  poini  com- 
mis de  violences,  ayant  au  contraire  gardé  Jean  tout 
près  de  son  église,  je  pourrai  Ty  réintégrer  sans  délai 
afin  que  tout  soit  réparé*.  »  Un  tel  raisonnement  était 
bien  puéril,  il  faul  en  convenir;  c'est  pourtant  celui 
que  lui  prêtent  les  historiens  :  le  vieil  enfant  rusait 
a^ec  la  justice  divine. 

Le  signe  ne  parut  point,  et  l'empereur  se  rassura; 
"îaisrarchevéque,  qui  avait  donné  un  demi-conson lo- 
gent on  s'eniprisonnant  lui-même  dans  son  arclievé- 
^'*^  fut  pris  d'un  remords  de  conscience.  La  grande 
^"îaiup  pendant  la(]uelle  a\aient  lieu  les  préparations 
**'9lKi'|iif;  iniposail  des  devoirs  particuliers  aux  évécjues, 
P'''*H*ipal<*in(M)t  le  samedi  saint,  (jui  dans  l'Église  pri- 
^'^Uive était,  ainsi  (jue  la  veille  de  la  Pentecôte,  consa- 
^'**-  au  hapténie  des  cathécuniènes-.  r/était  révé(|ue 
'^*^i  pn-sidait  ordinairement  à  cette  initiation  des  néo- 
'^''Mms/i  la  vie  clinHicnne,  après  les  a\oir  Ibrim's  par 
''*^*'*  instructions  durant  toute  Tannée.  Or  Clirjsostonie 
'^«iittpie  plus  de  trois  mille  c;iléchunièner>  devaii'ut  s<» 
'•-'seiiler  le  samedi  saint  aux  piscines  de  li'j^lise  m('*lro- 
"•'ilaine    pour    v    irervoir    rimmeisioii    h.iplismale 

,.     t.  Dlviiij- ii:i*  l'XiMiiiiiii  ••\>|H'i:f;iiis  :  Il    ^i  qukl  ip     »riMt' a-rich'nît, 
^^'â%  lUuiii  fCck"«iuM«'ddon'i  «'l  U  uni  |ila'.ar«'t.  l'allad    (liai.,  p.  33. 
^.  Interea  vunit  mugiii  sabbati  dius...  PaUud.,  loc,  cit. 
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A  mesure  qu'approchait  le  morneut  solennel,  il  s'accu- 
sait plus  vivement  de  manquer  à  un  devoir  sacré,  de 
déserter  la  garde  de  son  troupeau,  pour  lequel  le  bon 
pasleur  doit  donner  sa  vie,  et,  afin  d'éviter  un  mal,  en 
assumer  sur  lui  un  plus  grand  peut-être.  Il  résolut  donc, 
après  mûre  réflexion ,  de  se  trouver  le  samedi  saint  j 
dans  son  église  et  d'y  vaquer  aux  fonctions  épiscopales.  • 
Le  samedi  saint  en  effet,  dès  le  matin,  rarclievêque,^ 
rompant  sa  captivité,  se  rendit  à  la  basilique,  où  de^ 
milliers  de  catéchumènes  rangés  sous  le  péristyle 
attendaient  Theure  du  baptême.  A  son  approche,  les 
cérémonies  liturgiques  commencèrent.  Ses  gardiens,  & 
qui  la  violence  était  sévèrement  interdite,  n'avaîe 
pas  osé  l(i  retenir  malgré  lui;  mais  ils  coururent  ar" 
palais  prévenir  les  ofûciers  de  l'empereur,  qui  se  moBcr^- 
tra  fort  troublé.  Le  respect  dû  à  la  paix  de  ce  gran  -^d 
jour  semblait  lui  défendre  l'emploi  de  la  force  poi^crjr 
assurer  son  aulorilé;  il  craignait  d'ailleurs  quelqi^  ^^ 
émotion  dans  le  peuple,  qui  se  pressait  vers  Saint^^  -^ 
Sophie  de  tons  les  points  de  la  ville  comme  de  la  cam: 
pagne*.  11  manda  donc  près  de  lui  Antiochus  et  Ac^ 
cius,  les  mit  en  quelques  mots  au  courant  de  ce  qui 
passait,  et  ajouta  avec  vélu'njence  :  «  Vous  voyez  comn 
vous  m'avez  bien  conseillé!  Chei'chez  du  moins  ce  q 
me  reste  à  fnire-.  »  Les  évéques  confus  répliquère 
(ju'ils  n'a\ai(M)l  rien  conseillé  que  de  juste,  que  Je 
n'était  plus  év(M|ue,  n'avait  ])lus  le  droit  d'administrcrn^^' 

1.  Cîmtcrum  veritus  inipcrutor  dici  sanctimoniani  et  motum  ci^-'-'" 
tatis...  Pallad.,  dUiL,  p.  3J. 

2.  AccersitAcacium  et  Antiochum  ipsis  dicens:  Quid facto  est  opu.^  * 
Vidotc  ne  non  recte  coasulueritis.  PalIad.,  ibid. 
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'^•s  sacrements,  et,  îrisîstanl  sur  sa  condamnalioD.  ils 
s'écrièrent  :  <«  Nous  prenons  sa  condamnation  sur  nos 
tOlesM  î»  Les  Juifs  avaiful  dit  à  Pilate.  en  d«'mandant  le 
^'"Uciflement  de  Jc'sus-Clirist  :  ■  Que  son  s.nij;  retonilw 
sur  nous  et  sur  nos  enfants!  ■  C'était  le  même  senti- 
ront, sinon  les  nn'mes  muts.  Leur  déclaration  rassura 
**oinpereur,  qui.  se  croxant  déchargé  par  là  de  la  res- 
ponsabilité des  actes  (ju'il  allait  commetlre.  ordonna 
^u'on  allât  sur-le-cliamp  à  Téf^Iise  en  arracher  de  force 
'^  prisonnier  et  le  reconduire  au  domicile  épiscopal. 
^os  soldats  partiient  pour  fvvécuter  l'ordix». 

La  cérémonie  cependant  a\  aurait  dans  Tenceinte 
^^  Sainte-Sophie.  Les  exorcisuies  avaient  rU\  pronon- 
*^*''s  les  huiles  <*t  les  saintes  oaux  consarrées:  les  diacres 
^*  l^»s diaconesses  se  lenai<Mit  à  leur  place,  échanpjeant 
"*'*i  vOtenienls.  et  h»s  cati'chunn'Mies  se  succédaient  par 
o*'«ln»dans  les  fonts  baptismaux '.  (|uand  un  lumulle 
^''*i"ojabb»  se  lit  «'utendn»  auv  porips,  cl  une  troupe  ch» 
^pJ'iats,  l'épjM'  au  poin*?.  en\ahi(  rinl('ri('ur  de  la  basi- 
'*Tue*.  Ils  saisirent  d'abord  rc»rcli(>\rM|u<',  qu'ils  traî- 
^^^rent  nnlenn'ul  vers  b»  cloîln'  malj^ni*  ses  prolosla- 

*^lb:  SI»  flivisiinl  ensuib»  en  <bMi\  parts,  les  uns 
^•^•irnrcnl  aux  baplisièrcs,  les  aulrcs  se  diri^Mcnl  par 
^   lii'f  do  rr-jçlisï»  vers  le  clioMir  et  les  clolures  du  sainl 

•"'s  saints,  deux  qui  entrèrent  dans  le  baj)lislèr(»  des 
**"^inines  firent  éxacuer  les  jiiscini's  à  ernips  dé'jx'e, 
'  •MM*'*'d  in  lislinetemenl   les   m''(»pb\les  e(  les  rien-s  : 

•*  Ils  ce  conllit.  plusieurs  furent  bleSs<»S,  «(  e|  les  e;iM\ 


t.  Impcntor,  in  caput  nottniin  sit  Jounnis  ilrpo^irifi.  l*iill,iii.,'/iff/. . 
P«    -Il 
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de  la  régénération  des  hommes,  nous  dit  un  des 
témoins  de  ces  violences,  furent  rougies  de  sang 
humain*.  »  Dans  le  baptistère  des  femmes,  la  scène 
fut  encore  plus  lamentable.  Ces  malheureuses  à  demi 
vêtues  se  dispersèrent  çh  et  là  dans  l'église,  effarées  et 
poussant  de  grands  cris*;  on  en  vil  une  qui,  devenue 
folle  de  terreur,  se  fit  jour  dans  la  foule  et  s'enfuit 
toute  nue  à  travers  les  rues  de  la  ville.  Les  soldats  qui 
s'étaient  dirigés  vers  le  chœur  forcèrent  les  portes  du 
sanctuaire  et  y  commirent  des  profanations  dont  le 
souvenir  indignait  encore,  un  demi-siècle  après,  les 
auteurs  ecclésiastiques  qui  nous  les  ont  racontées. 
Beaucoup  de  ces  grossiers  soldats  étaient  païens  :  ils 
portèrent  une  main  impie  sur  les  saintes  espèces,  ot 
le  sang  de  reucharislie  fut  répandu  sur  leurs  vête- 
ments ^  «  Je  me  tais,  s'écrie  à  ce  sujet  Thislorien  Sozo- 
mène,  pour  ne  point  révéler  ici  aux  infidèles  ce  qu'il 
y  a  de  plus  redoutable  dans  nos  mystères*.  »  Los  calé- 

1.  Cruore  baptisteriuni  replebatur  atque  ah  hiijusmodi  vuliuTiluis 
sacri  latices  colore  immutato  in  niborem  transibaiit.  Chrys.,  Epist,  ad 
Pap,  Innoc, 

2.  Mulieres  quae  intra  ecclcsiam,  ut  baptizarentur,  scse  veste  niu- 
taverant,  nudae  fugiebant  mctii  impulsse,  nequc  sexus  vcrociindia!, 
neque  honeslati  pormittobaiitur  prue  pavore  coiisnlerc...  pliirimae  tum 
acceptis  vulii«ribiis  ejerta?... Chrys.,  ibid.  —  Mulieribus  ejulantibus  ac 
turbatis;  saccrdotibus  vero  ac  diaronis  vapulantibiis,  et  in  eo  quo 
erant  cuitu  atque  ornatii  violenter  fugatis.  Sozom.,  vni,  *2I. 

3.  Neque  bactenus  stetere  chuks  :  sed  nbi  sancta  rondita  serva- 
bantur  iugressi  milites,  ex  qiiil)u«i  (ut  postea  didirimus/  ({uid  un  nt'C- 
dum  initiati  orant,  omnia  spectabant  intus  nTondita;  saiirti^^^iinnsque 
CIiri<ti  suii^uls,  in  tanto  tuniultu,  in  niilituni  vesiinii-nta  fusus  e>t. 
Chrys.,  hJpisl.  ail  Pap.  1n>U)i\ 

4.  Ego  vero  dii  indiistria  sib'ntio  pra>teribo,  ao  qnis  forte  nondum 
InitiatiiSy  ea  hir  lof^at  conîiCTipta.  Sozom.,  viii,  21. 
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chumônes  et  les  clercs  chassés  de  Téglise  s'entendirent 
pour  se  rassembler  ailleurs  :  on  se  donna  rendez-vous 
aux  Thermes  de  Constance,  où  la  cérdmonif  baptismale 
devait  s'achever,  el  cet  averlissement.  passé  de  bouche 
en  bouche,  y  réunit  J)ienlôt  un  ^rand  nombre  de  chré- 
tiens de  toutes  conditions  et  de  tout  Age  ^ 

Le  bain  public  dont  on  attribuait  la  construction  à 
l'empereur  Constance,  tlls  du  grand  Constantin,  était 
le  plus  spacieux  de  toute  U\  ville,  et  desservait  un  dts 
quartiers  les  plus  populeux.  Les  calc'cliunjèness'y  rc'fu- 
gièrent  donc  avec  lenrs  prêtres  et  lenrs  diacj'cs;  on 
s'en  empara,  on  bénit  Teau  des  bassins,  on  instnlla 
autour  tout  Tattirail  litnrgi(|ne,  cl  le  lien  profane  l'ut 
transformé  en  église.  Sur  un  autel  construit  à  la  liAte, 
on  reprit  la  célébration  des  saints  myst(>res  à  l'endroit 
où  les  violences  armées  ra\aienl  interrompue-.  Au 
chant  des  psaumes  qui  retentissaient  au  dehors,  anx 
avis  répandus  de  toutes  parts,  les  chn'tiens  accouraient 
en  masses  pressées.  Ceci  déjoua  les  manœuvres  de 
Sévérien  et  de  ses  complices,  qui  avaient  voulu  l'aire 
administrer  le  baptême  par  des  clercs  de  leur  commu- 
nion, et  rendait  inutile  l'invasion  de  Sainte-Sophie.  Us 
allèrent  trouver  le  maître  des  ot'lices  pour  lui  deman- 
der de  faire  balayer  par  la  force  ces  troupes  de  factienv 
que  Jean,  disaient-ils,  avait  provo([U(''s  à  se  réunir 
pour  désobéir  à  remperenr.  «  II  n'y  a  plus  de  prince, 

1.  Rcliqua  autem  popiili  multitutio,  ciim  in^idias  intollexi-ïsct,  r.-- 
lîcta  ecclesia,  in  puhlico  luvacro  admodurn  spatioso  «piod  imperatoris 
Coiistantiiuoiuine  nuucupatur,  Pa>>clia  celi'braruut.  Sozom.,  viii,  '21. 

"2.  Joannis  presbyteri  (jui  Oci  liniorem  habebant,  inpublico  lavacro 
quod  Constantianas  vocant,  convocatis  populis,  vigilias  agcbaat.  Pallad., 
diaLj  p.  33. 
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ajoiitaionl-ils,  il  \Vy  a  plus  de  gouvernement;  Jean  est 
ici  clief  el  souverain.  )>  Le  niaîlre  des  offices,  Anlhé- 
niius,  auquel  ils  parlaient,  élail  un  homme  modère  ^ 
droit  qui,  tout  en  gardant  fidelilé  à  romjX'ieur,  blîi 
mail  les  cabales  de  la  cour  et  restait  attaché  de  cœur  , 
Chrysostome.  Le  messagt*  des  év(Vjucs  lui  déplut.  «  1 
est  lard,  dit-il,  la  nuit  va  bienlot  commencer;  on  c//i 
que  la  foule  du  peuple  est  considc'iahlo,  et  rc^mploide 
la  force  peut  amener  bien   des  malbeurs^  —  Mais 
si  on  ne  les  disperso,  reprit  aignîmont  Acacius,  qoî 
portait  la  parole,  il  faut  ([ue  nous  nous  déclai'ious des 
imposteurs,  nous  les  conseillers  du  prince,  car  nous 
n'avons  cessé  de  lui  afih'mer,  vo.  (jui  est  \rai,  que  le 
peuple  détestait  Jean  et  ne  voulait  plus  l'avoir  pour 
évêque.  Si  Tempereur,  sortant  de  son  palais,  trouve 
l'église  (l('serle  el  le  peuple  assembh'  ailleurs,  il  croira 
que  nous  Favous  trompé  el   nous  ticudra  pour  gons 
de  mauvaise  foi  -.  Li\  cbosc  à  faire  serait  poui'Iant  bien  ■ 
simple  :  ce  serait  de  ni('ltr(^  lin  à  ce  conciliabule  fac- 
tieux et  de  signifier  à  la  foule,  abusc-c  j)ar  (juclques 
honnnes,  (|ue  sa  place  est  à  la  basili(|uo,  où  ou  la  for- 
cera bien  de  retourner,  coule  que  coilh'.  ),  Vuliieinius 
savait  do  rpiel  crédit  Acacius  et  ses  amis  jouissaient  i)!*^*^ 
de  rimpéi'atrice,  et  combien  dans  la  circonstance  il 
pouvait  i)\\v.  daugereuY  de  leur  tout  refusej*.  «  Faites 
donc  comme  il  vous  plaira,  se  couteuta-t-il  de  K'^r 

1.  Ro.nnit  is  qui  tiiin  rna^istcr  rrat  ilicons  :  N<  \  rst,  atqno  ingew* 
est  multitiido;  no  (piid  toiiuîn^  lariat.  Pallacl.,  (liai.,  p.  'S.\,  , 

2.  Timemus  ne  forte  imperator  ccclcsiaiu  inj^rcssus,  et  oemî"^ 
invoniens  sontiat  populi  erga  Joannoin  bencvolcntiam,  nosqufl 
inyidos  condomnet.  Pallad.,  ibid. 
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dire,  je  vous  en  laisse  responsaJ)los.  Allez  Irouver  un 
de  mes  officiers  nommé  Lucius,  ariang<*z  TafTaire  avec 
lui;  mais  surtout  qu'il  n'y  ait  point  de  violences.  » 

Lucius  commandait  près  de  la  cour  un  corps  de  ces 
gardes palatinesqui  porlaientlenom  desculaires  A  cause 
des  boucliers  qui  faisaient  leur  ornement  dislinclif;  ce 
corps  venait  de  se  renforcer  de  recrues  lliraces,  paysans 
grossiers,  presque  l)arbares  et  pour  la  plupart  païens  : 
Lucius  aussi  professait  le  paganisme  K  C'était  un  soldat 
brutal,  mais  exact  à  son  devoir.  Les  instructions  d'An- 
thémius  lui  prescrivaient  de  ne  point  employer  les 
aimes  contre  des  gens  désarmés;  il  se  conlenta  donc 
de  haranguer  la  foule  rassemblée  dans  les  thermes,  en 
laissant  presque  tous  ses  soldats  h  la  porle.  Il  dit  aux 
chrétiens  réunis,  le  plus  éloquemment  qu'il  put,  «  que 
ce  n'était  pas  là  une  place  convenable  pour  administrer 
le  baptême  et  célébrer  leurs  mystères,  ([u'ils  avaient 
des  églises  restées  désertes  où  ils  feraient  bien  de 
retourner  avec  leurs  prêtres,  que  l'empereur  le  voulait 
ainsi.  »  L'improvisation  du  commandant  des  scutaires 
eut  peu  de  succès.  Les  catécbumènes  ne  bougèrent 
point  des  piscines-,  le  chant  des  psaumes  continua,  et 
la  foule  finit  par  se  moquer  de  lui.  11  sortit  furieux  et 
humilié,  obéissant,  quoi  qu'il  en  eût,  aux  recomman- 
dations du  maître  des  offices.  Au  palais,  où  il  revint 
avec  ses  soldats,  il  trouva  Antiorbus  qui  l'attendait. 
Aniîochus  ajouta  ses  sarcasmes  aux  humiliations  de 
l'officier.  «  Quoi!  lui  dit-il,  vous  vous  laissez  jouer 
ainsi,  et  vous  avez  des  soldats!  et  c'est  un  ordre  de 

1.  Lucium  rectorem  sciitariorum  Gentilem.  Pallad.,  diaL,  p.  33. 
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Tempcrcur  que  vous  alliez  exécuter!  Quelle  faveu" 
voulez-vous  donc  en  obtenir?  »  Il  lui  fit  alors  les  pli^_  s 
belles  promesses   d'avancement,    s'il   se    conduise  -3t 
mieux;  «  il  lui  débita  des  paroles  dorées  S  >>  suivant    le 
mot  du  narrateur  contemporain.  En  résumé,  il     le 
ramena  à  ses  idées,  il  encouragea  les  soldats  parcL^s 
largesses,  et  fit  consentir  Lucius  à  une  seconde  expé- 
dition qu'il  saurait  rendre  définitive. 

Lucius  néanmoins  ne  voulut  point  repartir  sans  avoir 
en  tête  de  sa  troupe  des  ecclésiastiques  qui  le  dirî gé- 
raient et  couvriraient  sa  responsabilité.  Antiochus  lui 
don na  des  d iacres  attachés  à  sa  personne,  et,  sous  ce  conri" 
mandement  mixte  d'officiers  et  de  clercs,  la  troupe  des 
scutaires  reprit  le  chemin  des  Thermes  de  Constance*,  i' 
n'y  eut  plus  cette  fois  de  préliminaires  ni  de  harangue- 
Lucius,  dont  la  tôte  s'était  exaltée  jusqu'à  la  fureur, 
sauta  dans  la  piscine  principale,  armé  d'un  bâton  ou 
d'une  hampe  de  lance,  écartant  à  droite  et  à  gauche 
les  catéchumènes;  d'un  coup  assené  sur  le  bras  du 
diacre  qui  oignait  les  baptisés,  il  fit  tomber  le  saiu* 
chrome  dans  les  eaux,  puis  il  assomma  le  prêtre  qui 
prononçait  les  paroles  sacramentelles.  Le  vieillard  ^ 
son  tour  tomba,  la  tête  fendue,  et  ensanglanta  les  fou*^^ 
baptismaux^  :  l'exemple  était  donné  aux  soldats,  ei  *^ 

1.  Illum  supplicitor  orant,  aureis  verbis  deprecant»^s,  adjui**^* 
etiam  promissis  majoris  processus  Pullad.,  di  tL,p,  33. 

2.  Hic  ergo  subito  assumptis  secum  clericis  ex  partn  Sever'** 
egressus  est  secunda  vigilia  noctis  ad  id  propter  quod  missus  er**-  ' 
PaUad.,  ibid. 

3.  In  diaconum  procaciter  illisus,  symbola  effudit;  presbyteros  "^^.^ 
grandœvos  fustibus  in  capite  ferions,  sacrum  fontem  cruore  conspe*'^*  ' 
PaU&d,y  ub.  sup. 
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n'y  eut  plus  de  mesure  dans  les  allcnlats.  Les  uns  cou- 
rurent au  vestiaire  des  femmes  et  e!n])orlèi'ent  leurs 
robes  et  leurs  bijoux;  les  autres  lirenl  rnnin  J)asse  sur 
l'autel,  dont  ils  se  parlaj^èrent  les  tapis  de  suie  et  I(»s 
rases  sacrés  *  ;  des  prêtres  re\êtusde  leurs  liahils  sacer- 
dotaux furent  battus  et  foulés  aux  pi<Mls,  des  femmes 
outragées,  des  mères  écrasées  avec  leurs  enfants. 
A  force  de  violences,  toute  ccMIe  foule  fut  expulsée, 
dispersée,  poursuivie  à  coups  d'épée  jus(|ue  dans  les 
rues;  mais  personne  ne  rentra  dans  les  éfçlises. 

Cette  funèbre  journée  du  samedi  snint  présenta 
pourtant  dans  la  matinée  un  spectacle  plus  consolant. 
Les  quarante  ou  quarante-deux  é\êques  cpii  formaient 
le  parti  de  Chrysostome  au  concile  tentèrent  un  der- 
nier effort  pour  le  sau\er.  Avertis  ([ue  l'empereur  (ît 
l'impératrice  visitaient  ordinairement  1rs  Mfu-njrrs  l'un 
après  l'autre  (on  apjx'lait  de  c(»  nom  dans  la  primitive 
Église  les  basiliques  et  cliapelh's  où  étaient  déposc's  les 
corps  des  saints  morts  pour  la  foi),  ils  (-pièrent  le  mo- 
ment d'approcber  l'empereur,  et,  se  jetant  à  ses  pieds, 
ils  le  conjurèrent  avec  larmes  <  (r(''par;;ner  IK^lise  du 
Christ,  surtout  en  considération  de  la  pArpie  et  dt*s 
catécbumènes  qui  alleiKhiieut  le  haptéme,  de  leur 
rendre  leur  évéque-.'»  L'empercMir  les  «'coulait:  Timpc'- 
ratrice  les  éloigna  avec  hauteur.  Alors  un  d'entre  eux, 

1.  Niidae  mulieros  ciiin  viris  niPtu  mortis  ant  turpitudinis,  turpi 
fugie  se  dabaiit...  onines  autfui  d('pr.vilanl(.*s  .sacra  vasa,  sibi  rupif- 
bant.  Pallad.,  dial.,  p.  33. 

2.  AdÛTUiit  Augustiun  aiquo,  AuRustam  in  Martyriis,  orantes  cuin 
lacrj-mis  ut  Christi  KcclcsirR  parcercnt,  maxiiiio  i)ropl«'r  Pascha  <'t 
propter  eos  qui  rcKeiH-raiidi  oraiit  cuin  jum  ratliicliysiti  ossont,  ut 
sacerdotem  suum  ca  recipcret.  Pailad.,  r/ia/.,  p.  3t. 
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Paulus,  évCquc  de  Cratie>  se  levant  indigne?,  lui  dit  : 
«  Eiidoxîe,  crains  Dieu  et  aie  pitié  de  tes  enfanis;  ru 
viole  pas  la  sainte  solennité  du  Christ  par  des  effusioni 
de  sang*.  »  L'impératrice  passa  outre.  Les  évoques  con- 
sternés se  séparèrent;  chacun  reprit  avec  tristesse  1- 
cheniin  de  sa  maison,  ceux-ci  pour  aller  pleurer  sur  h 
maux  de  l'Église,  ceux-là  pour  vaquer  chez  eux  ao-    x 
devoirs  de  la  prière,  craignant  de  se  souiller  dans  h 
basiliques  où  régnaient  les  persécuteurs. 

La  dispersion  des  fidèles  aux  Thermes  de  Constan 
avait  eu  lieu  pendant  la  première  veille  de  la  nuit;  L 
fidèles  s'étaient  ralliés  dans  diverses  directions, 
appelante  eux  d'autres  catholiques,  étaient  allés  ps^-* 
groupes  dans  la  campagne  continuer  avec  leurs  prèti'e^s 
l'office  du  samedi  saint,  qui,  d'après  l'ancien  rituel,  t"e  ^ 
se  terminait  qu'au  chant  du  coq.  iJn  de  ces  groupe^» 
composé  de  plusieurs  milliers  d  hommes,  de  femncicîs 
et  d'enfants,  au  milieu  desquels  se  distinguaient    1<3S 
catéchumènes  en  l'obe  blanche,  s'élnblil  dans  un  clian^  V 
près  du  lieu  appelé  Pempton,  parce  qu'il  contenait    1^ 
cinquième  borne  milliaireà  partir  du  forum  de  Cot^' 
stantinople.  Le  lendemain,  jour  de  Pâques,  de  grai"^^ 
matin,  l'empereur,  allant  faire  sa  promenade  acco ■*-"*' 
tumée  hors  des  murs  suivi  de  son  escorte,  aperri-^  *' 
non   sans   élonnement,   cetle  foule  l'éunie  dans     '■-^^ 
champ,  et  les  robes  l)lanch(»s  des  catéchumènes  cX^^ 
semblaient  resplendir  aux  premières  clartés  du  sol<^'* 
«Qui  sont  ces  gens-là?  demanda-t-il  avec  curiosit^^     ^ 


I.  Eudoxia,  Dcum  time,tuorum  piieronim  te  misercat,  ncquc  vî^^ 
sanctani  Christi  solemnitatem  sanguinis  eflfusione.  PaUad.,  dicU.,  p-  '^ 
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^"un  des  officiers  qui  raccompagnaient.  —  Ce  sont, 

^'Pûinlil  celui-ci ,  des  fauteuils  d'une  secte  liérélique 

lui  se  réunissenl  ici  pour  braver  l'Église  '.  —  Eh  bien, 

^'^  J'«.'iiipereur,  qu'on  les  chasse  d'ici  et  qu'on  saisisse 

'^'iii-s  docteurs.  )   Puis  il  prit  un  autre  chemin.  Les 

soldats  envojés  pour  Texécution  arrivèrent  au  galop 

^^  leui-s  montures  et  tondirent  sur  cette  masse  dés- 

3i'inee  comme  sur  une  troupe  ennemie  :  hommes, 

^"-'"iines,  curants,  prèlres,  laïques,  tout  lut  bousculé, 

foulé  au.v  piiMls  des  clie\au\.  iVappé  à  coups  de  lance 

^U  U'épée:  on  s'enq)ara  des  prêtres  et  des  néophjtes; 

*®î*  soldais,  descendus  de  clie\al,  se  mirent  à  pilier, 

^'"  il  y  a\ail  là  dos  gens  riches  et  velus  de  leurs  habits 

■    fête.   Ils  enle\aient  au\  femmes  leurs  colliers  et 

*^*Ui-s   pendants  d't)reilles     a\ec   le   bout  de  l'oreille 

ï"->Ur  aller  pliis  \ile,  »   nous  dit  le  narrateur  contem- 

''*»i'aiii  de  ces  scènes.  On  leur  arrachait  aussi  leurs 

^^*«iii|in's  et  leurs  manl<'auv  (piand  ils  étaient  d'étoffe 

'^^■•'rii'u>c-.   l  ne  aulre  d'enlre  elles,  belle  et  riche,  et 

Uiiiir  d'iiii   crrl.iin   Eleuthêre,  ciloyen  opulent  de 

^'Mi^lantiimpl*',  se  d(»piniilla  elle-mênuj  de  son  \êle- 

|**«Mil  pdiir  prendre  celui   de   >a  servante,  et  s'enfuit 

^*    lra\<M'.^  les  riiamps,  éciiappanl  par  ce  déguisement 

''U\  (ïîi'.nu  ■-.  des  raNÎssour.-ï^  Le  pillage  fini,  Tescortc 


I.  II!"  '■•■  I  j  mi   «•^l'-'-tiN    iiiipi'raior   ui  n«"»i'  rM-rci-rci    iii   \iciiio 

**tUI»i  '.««lit   -.j-!!:]!  rlv  a  P-iiij«iiiiii  -si'-i  Omiitiiui...  il  >lii]ii'ra«Miis  îul- 

*»»it:i  •■  I>»:i>  :i  i;-'!"  l-ap'i/ iî"niiii  ..  v:iti|liii'>  r-ijai  'luitiaiii  t"«'«i't  illio 

■    ■  .'«'^  il -riiti     ■I-I.I-».  i:li   aut'Mii  iiifiiiiti  (lirmit   iiaTriiciiruiii  i-sm*... 

•%  .  •  '..,  tii'ii ..  '.-.   II. 

1.  Niitit  •■!  <(  i.i>  i<  rajiii  III  ificti'-,  alii*«  iiiaiiro  l'iiiii  iiiia  parte  aii- 
*  *Miii  tiiiml  d»*tra\' r-'.  l'alLul.,  'ïntL.  p.  IJ.*». 

3a  Adcu  ut  cuiii  \iilua*l  blciithcri  cujusduia  uxur  u|Hili'ntibaiiiiat 
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rentra  dans  la  ville  comme  en  triomphe,  chargée  de 
dépouilles  opimes  enlevées  à  des  femmes,  et  tj^tnant 
à  sa  su  île  des  baniles  de  prêtres  et  de  cntéchumènes 
gaiTOtlcs  (]ui  allùrent  encombrer  les  prisons.  Ce  qui 
s'était  passé  à  la  cinquième  borne  arriva  en  plusieui^s 
aulres  lieux  de  la  campagne,  où  les  fidèles,  toujours 
pourchassés,  s'opiniùtraient  à  se  réunir.  Ils  avaient 
imaginé  de  former  leurs  assemblées  dans  un  grand 
cirque  de  planches  construit  hors  des  murs  par  Con- 
stanlin,  et  qu'on  appelait  en  grec  Xylokerke,  le  ci]^ue 
de  bois*.  On  les  y  assiégea  comme  dans  un  fort. 

C'était  la  guerre  civile  qui  éclatait,  la  guerre  contre 
des  gens  qui  ne  se  battaient  pas.  Aux  expéditions  mi- 
litaires succédèrent  les  recherches  et  les  tracasseries 
de  police  :  on  fouilla  les  maisons  pour  y  surprendre 
des  assemblées  clandestines  ;  on  incarcéra  sur  le 
moindre  soupçon  les  partisans  déclarés  de  l'arche- 
vêque, qui  commencèrent  à  porter  dans  les  lois  la 
dénomination  dejoanniifs^,  cx)muie  s'ils  eussent  formé 
une  secte  en  dehors  do  l'Église,  et  les  prisons  se  peu- 
plèrent d'une  multitude  de  laïques  et  de  clercs  accusés 
de  ce  crime.  Ils  acceptaient  avec  courage  la  persécu- 
tion pour  le  pasteur  en  qui  se  personnifiaient  à  leui'S 
yeux  la  légitimité  hiérarcbique  et  la  foi.  A  peijie  ces 

relicto  niafortc  et  veste  ancilla:i  assumpta,  cursu  civitatem  petierit 
ut  pudicitiain  suain  servaret.  Krat  uiiiiii  profocto  docoru  specio  et  clc- 
ganti  forma.  Pallad.,  dial.,  p.  X). 

1.  (îonvcucrunt  iii  lociini  oxira  urhoni  qm-m  iinporator  Cunstan- 
tiiiiis  civitat»}  nondum  condita,  ad  (lii'consiuin  liidonim  ^pectaculiim 
complaiiaverat,  et  asseribus  circumscpsorat.  Sozoïn.,  viii,  21.  ^Z*jXô- 
xcpxo;,  Chron,  Alexandr. 

2.  Joannitœ  vulgn  dicebantur.  Sozom.,  ibid.  —  Codé  Theod, 
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singuliers  criminels  se  trouvaient-ils  réunis  dans  les 
geôles,  que  le  chant  des  psaumes  commençait,  et  si 
un  prêtre  éUnl  présent,  on  procédait  à  la  c('Iébralion 
des  saints  mystères.  «  Les  prisons  étaient  alors,  nous 
dit  un  conlemporain,  les  Maies  églises  de  DicMi,  et 
les  basiliques  un  lieu  d'iniqniiés  et  de  blasphèmes^;  » 
les  fidèles  les  fuyaient  comme  pcslilérécs,  à  moins 
qu'ils  n'espérassent  y  rencontrer  un  clergé  ami  de 
Cbrysostome. 


IV. 


Pendant  que  ces  événements  préoccupaient  tous 
les  esprits  dans  Constantinople,  le  concile  terminait 
sa  session  obscurément,  sans  qu'on  s'intéressAt  en 
quoi  que  ce  fût  à  ses  discussions  ou  à  ses  actes,  car 
tout  le  monde  savait  d'avance  ce  qu'il  devait  décider. 
II  décida  en  effet  que  Jean,  déposé,  puis  remonté 
subrepticement  sur  son  siège,  était  excommunié  par 
le  fait,  et  qu'il  appartenait  à  la  puissance  extérieure 
d'assurer  contre  lui  l'exécution  des  canons  ecclésias- 
tiques. Après  celte  sentence,  les  éve(|ues  se  sépaièrent, 
ravis  d'avoir  donné  satisfaction  à  l'impératrice  par  la 
confirmation  pure  et  simple  des  décrets  du  Chêne  en 
échappant  eux-mêmes  aux  embanas  d'une  révision 
reconnue  impossible.  Ainsi  donc  l'archevêciue  était 
remis  au  bras  séculier;  mais,  au  moment  d'agir,  le 

1.  Carceres  mutabantur  in  ucclcsias  et  liymni  (|iii'i(>ni  atqno  ohla- 
tioncs  mystorioruin  iii  carceribus  peragubaiitur...  flu^ira  vi-ro  et  cru- 
ciatuset  horribilia  juramcnta  in  ccclcsiis  adhibebantur.  Pallad.,  dial,, 
p.  35. 
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bras  séculier  treml)la.  De  nouvelles  terreurs  assaillirent 
Arcadius,  et  il  laissa  le  condamné  dans  sa  captivité  ac- 
tuelle, se  contentant  de  la  rendre  plus  étroite  et  moins 
supportable.  Chr\soslonie  avait  été  confiné  dans  son 
palais  épiscopal  aux  approches  des  fêtes  de  Pâques;  il 
y  fut  maintenu  jusqu'à  celles  de  la  Pentccôle*  sans 
que  Tempereur  Arcadius  osât  ni  le  faire  transférer  dans 
une  autre  prison,  ni  renvoyer  en  exil. 

Que  devenait,  sous  un  coup  si  rude,  quoique  mal- 
heureusement trop  prévu,  cet  homme,  l'honneur  de 
l'Église  orientale,  pour  la  seconde  fois  livré  par  ses 
frères  à  d'implacables  ennemis?  Sans  rien  perdre  de 
sa  sérénité  d'âme,  il  s'élail  convaincu  qu'il  n'avait  rien 
à  attendre  désormais  des  évéques  d'Orient,  ni  pour  la 
justification  de  sa  conduite,  ni  pour  sa  vie,  qu'aucun 
retour  ne  lui  restait  contre  l'oppression  et  la  calomnie 
dans  l'église  où  il  était  né;  mais  ses  ennemis  eux- 
mêmes  semblaient  lui  avoir  indiqué  la  voie  qu'il  avait 
à  suivre  en  jetant  le  souvenir  d'Alhanase  au  milieu  des 
débats  de  son  procès.  Athanase,  comme  lui  en  bulle 
au  ressentiment  des  princes,  poursuivi  par  des  haines 
jalouses  de  concile  en  concile,  condamné,  déposé, 
exilé  par  ses  frères  d'Orient,  avait  trouvé  justice  en 
Occident:  il  y  était  venu  plaider  sa  cause,  et  avait 
ohlenu  une  réparation  .éclatante,  soit  devant  l'Église 
romaine,  soit  devant  le  conseil  de  Sar(li(|ue.  Voilà 
l'exemple  (jui  s'ofiVll  à  l'cvspril  de  Clir\soslome.  Toute- 
fois les  situations  n'étaient  pas  les  mêmes.  Athanase, 
libre  de  sa  personne,  avait  pu  passer  en  Itahe  et  faire 

1.  Pallad.,  diaL,  p.  35. 
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entendre  aux  juges  d'appel  qu'il  invoquait  cette  élo- 
quence eutraînanle  qui  lui  avait  conquis  aulrelbis  à 
Nicée  l'Église  universelle  :  Cllryso^tome  était  captif, 
partout  on  lui  avait  formé  la  bouche;  il  n'avait  pu  se 
foire  ontendre  ni  à  Constanlinople  ni  au  Cliône;  ses 
persécuteurs  triomphaient  par  son  silence.  Il  n'aurait 
donc  à  faire  valoir  (le\ant  les  év(H[ues  d'Occident 
qu'une  défense  écrite,  et  d(?s  adversaires  aussi  habiles 
quo  les  siens  i)ouvaient  l'altérer  ou  la  réfuter  en  son 
abionce.  Il  pril  pourlant  ce  parti,  et  forma  son  appel 
àrÉ;;liso  occidentale  contre  les  décisions  du  concile 
ïleCniislantinople  et  du  conciliabule  du  Chêne.  Il  le 
fitavaiii  (jnc  les  quarante  évêcpies  de  sou  parti  eussent 
quitlr  Cdnslantinople,  parce  (pTil  désirait  qu'ils  altes- 
lasspiii.comme  tcMuoins,  les  choses  (|ui  s'étaient  passées 
devant  cuv.  11  \oulut  en  outre  (|ue  dcuix  diacres  repré- 
s^'otaiit IcclergiMlc  C()nstanlin()|)l(î  allassent  conlirmer 
P^i*  K'ins  dc'claralions  la  \érilé  des  faits  (Mioncés  dans 
5'>n  appel  pI  h*  t<'m(Ugna;;<'  des  ('•Néipics  s<'s  partisans. 
'-'âpIM'l  fut  libi'lh*  dans  la  lurmc  d'un^'  Ictln*  adressée 
**"  nom  colh'clif  à  Innocent,  (''\r([ue  de  Home,  à  Véné- 

■ 

^'"^  <!<•  Milan,  cl  Chromatius  '  d' V(|uil('(»,  Aquilée 
^t  Milan  étant  les  di'uv  |)lus  grands  sii'i^cs  de  l'Italie 
"^l'i^s  d'Iui  de  la  \illc  ('tcrncllr,  h'  premier  de  l'Occi- 
"''ïitrnmme  (je  tniit  le  miuide  eln«''li''n.  Il  ne  nous  est 
'^'Méipii»  rampliatioii  desliiM'e  ,iii  p.ipc  hino<*ent:  mais 
**"  \hit  par  la  l«*neiir  même  ((iir-  Ic^  «|r'ii\  autres  dcNai-Mil 
'*lr«*  l'VîH'h'ment  pareilles,  l'.ljr  i-omm«'nrait  ainsi  : 

I.  Il.»'i  i|i>:i  iti  lîii  s«Mi|"i:i  •  t  :ii!  Ni-ii  li'iiii  i'|ii-».'ij>'nii  .Mi-i!ii«|.iiii^ 
''  u«i  t.lii'iiiiatiinii  \'iuil  in*  «'pi^ioiuuii.  (iiin*».,  Lpiat.  ad  innud'iit, 
\i.,  in  !i:.c. 
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«  A  monsi^iiziieur  lo  vénérable  et  très-sainl  évèque  Innocent 
Jean,  on  Jésus-(3hrist.  salut  : 

a  Nous  pi  ésu liions  (lu'iivant  l'arrivée  de  cette  lettre  le  bruit 
do  ratlentat  coiiunis  ici  es^t  parvenu  aux  oreilles  de  votre  piété. 
La  grandeur  du  critno  est  telle  en  effet  qu'il  n'est  aucun  recoin 
do  l'uni \ ers  (jui  u'ail  élé  indigné  à  ce  récit.  Partout  il  a  excité 
le  (1  uil  et  un  loti.u'  iiéinissMiient;  mais,  attendu  que  de  si  odieux 
forfaits  n  »  deman  Jent  pas  seulement  des  regrets  et  des  larmes, 
qu'ils  réclam'înt  do  pr-mipts  remèdes,  et  qu'il  faut  prudemment 
examiner  comment  peut  se  calmer  cette  tempête  qui  ébnnle 
rÉgli>e,  j'îii  exhorté  mes  seigneurs  le>  très-honorés  et  très-révè- 
rends  prélats  Démétrius,  Pansophius,  Pappus  et  Eugenius  à 
laisser  là  leur  troupeau  pour  se  confier  à  la  mer,  et  après  un 
long  voyage  recourir  à  votre  charité,  vous  exposer  les  détails 
des  choses,  et  solliciter  de  vos  méditations  un  remède  efficace  à 
nos  douleurs.  Nous  leur  avons  donné  pour  compagnons  de  ce 
voyage  nos  chers  et  honorés  diacres  Paulus  et  Cyriacus,  qui,  à 
défaut  do  lettres,  présenteront  verbalement  à  votre  charité  toutes 
les  informations  qu'elle  désiri-ra.  » 

Clirvsostomo  entre  ici  dans  le  délail  des  faits.  H 
peint  sous  des  couleurs  saisissantes  l'audace  et  TiBi" 
pudence  de  Théophile  d'Alexandrie,  qui,  mandé  à 
Gonslanlinople  pour  s'j  juslifiei'  de  sa  conduite  envers 
les  Longs  Frères,  arrive  avec  une  troupe  d'Égyptiens 
embrigadés  comme  pour  un  comI)at^  refuse  devoir 
Pévéque,  de  piier,  de  communiqucM*  avec  lui,  d'entrer 

• 

même  dans  le  saint  lieu,  (*(,  passant  outre  à  la  basi- 
lique épiscopab',  ([ui  se  trouve  sur  sa  roule,  va  s'hé- 
berger hois  la  ville-.  Viejinent  ensuite  les  intrigues, 

I.   Collecta  multitudiiio   l'^^yptionim  on  volnt  praîludio  declar*'' 
volens  se  ad  hélium  et  prœliuni  vcnire.  Chrys.,  ub.  sup. 

"2,  bcclosiam  non  adiit  juxta  morem  liactenus  observatum.t*  ^ 
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les  manœuvres  coupables  qui  préparent  au  concîlîa- 
talodu  Chêne  :  toutes  les  lois  canoniques  violées,  les 
clercs  (le  ré\êqne  corrompus,  désertant  son  église  pour 
se  porter  ses  accusateurs,  rassemblée  synodale,  com- 
pospp  de  ses  adversaires ,  dirij^ée  par  ses  ennemis 
déclaras,  son  refus  constant  de  reconnaître  de  tels  juges, 
son  appel  à  un  futur  concile:  puis  sa  déposition,  qui 
ne  lui  avait  point  été  signifiée,  non  plus  que  les 
libelles  d'accusation,  son  enlèvement  par  des  soldats 
etbiiMitôt  son  rappel  par  un  notaire  de  l'empereur, 
et  sa  n'intégration  dans  son  siège;  enlin  la  fuite  hon- 
teoso  de  ïliéopbile  sur  une  fragile  l;arque,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  pour  échapper  à  Tindignation  du 
peuple. 

A  cet  expose*  succède  «'clni  des  é\('nements  ac- 
complis depuis  son  letour.  Tin'0[)liil(»  est  encore  ici 
l'Anio  d'une  nouvelle  pcrséculicHi.  I)e\ant  un  second 
concile  qu'il  a\ail  iui-ménn'  M»llicilé  [nnir  y  |)r»'-si'nler 
^  juslilication,  CluAso-ïlomc  est  accusi'  non  pins  dc-i 
pfi'l'MHlns  criuH's  pour  les«|iiels  on  ra\ait  di'posi*  nii 
\*iiO(le  du  OlhMic,  mais  d'un  lail  nouM'au  el  inouï, 
'IV'Irï'  rnilré  tians  son  ('•Lclise  sans  absolution  s\  no- 
^«•l'\  cl  «M'ci  coiilrairj'nn'nl  a  ("«'rlalMs  raniMis  du  cou- 
^'l*'«r \nlio(lic,  cnimiK»  .si  ri*  roncilc  inMait  pas  arien, 
^^iiiiiu*  r)i  (;lir\.so^tom('  a\ail  joui  c!i'  >a  lîhnlé  dans 
*^Us  Icï,  arlr.">  qui  s*élai<Mil  pa^^M's.  conim*'  si  sa  (l('j)o- 
'^Uiriti  ^»y\{  i\\t\  jiiii«lii|u«».  son  t'\il  b-giliinc  sa  n'inlé- 
'^''«ilioii  opiTéi»  par  une»  xdonlé   coupabir.    La   Icllr»' 


'^'•^'«il'*  •■    iKui.  i-t    \i'-lilt!j|nin  •■'■i|i"si;i'  |n'j»'l -r::!" 'NNi|x,  jili"  iilii   i'\ti:i 
^''t*-îii  di\t'r<:iiiis  r-r.  (;iir\N. ,  Idc,  cii. 
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exposait  tout  cela,  et  aussi  les  persécutions  exerccîes 
contre  lui  et  ses  frères  par  les  officiers  du  palais  im- 
périal à  rinsli^alion  de  cerlains  évêques  de  Syrie, 
instruuienls  el  créatures  de  Théophile.  Çà  et  là  écla- 
tent dans  ces  pag<'s  de  heaux  morceaux  d'éloquence 
qui  ne  dépareraient  point  les  homélies  du  grand 
évéque.  Voici,  par  exemple,  de  quelle  façon  il  retrace 
les  scènes  du  samedi  saint  au  haptistère  de  Sainte- 
Sophie. 

«  Comment,  hélas!  vous  décrire  clos  scènes  devant  lesquelles 
pàlirnit  la  traire  lie  la  plus  lamenlahle?  Quelle  parole  humaine 
suffirait  à  les  raconter?  quelle  oreille  humaine  les  écouterait  sans 
horreur*?  Dans  la  journée  du  çjrand  sabbat,  lorsque  déjà  le  jour 
inclinait  vers  le  soir,  une  multitude  de  soldats  envahit  la  basi- 
lique, chasse  par  la  force  tout  le  cler;:é  qui  nous  entourait.  Les 
sacrés  autels  sonl  assiéiiés,  l'epce  au  poiniî;  (\o.>  femmes  qui,  à 
l'inlérieur  de  l'éi^lise.  avaient  (initié  leurs  véleinonts  pour  rec«»- 
voir  le  baptême,  so;it  (lispersé(\-5  et  s'enfuicMil  pre-(iiii'  nues, 
frappées  d'une  épouvante  horrible  qui  leur  fail  oui:iier  et  la 
pudeur  et  Ihoiinrleté  de  leur  sexe.  Plusieurs  de  ces  inforlunées 
sont  blessées  diins  le  baptistère;  leur  sauii:  même  rougit  les 
saillies  eaux,  vl  les  souri'es  salutaires  do  la  réiiénéralion  des 
ho  :.mes  n'odrenl  plus  (pie  la  couleur  du  carnaire.  (-0  n'est  pas 
tout.  Les  soldats  forcent  r(MiC(dnle  n?.loulabln  ofi  les  mvstcrcs 
sont  cachés,  et  parmi  ces  hommes  il  y  avait  des  païens:  ils 
peuvent  tout  reizarder.  louf  voir,  et  dans  le  lumulti»  le  sani: 
trèîî-sacré  du  (Ihiist  (\<t  répandu  sur  leurs  hal-its.  Ou'eûl-on  f;»it 
rie  plus  dans  une  ville  prise  d'a-sauf  par  i\o<'  barbare-^- ?..,  )i  La 


1.  Qu(j  pacto  qu  •  indi^  urtu  sunt  dcinriîps  narran»  rpicam,   qna» 
omiicni  siii^oranl  tragL'diam.  (]Iiry«<.,  Epist,  ail  Innorcnt.  Pitfi, 

*2.  Sanctissinms  Ciiristi  sangnis,  ut  hi  tanto  tumuitu,  in  prjpdic- 
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e  finirait  ain*i  :     Mu»?  liirâi-  -    .:•-?   aut:  ■>  è::':?os,  sinon 
elle?  *-«nt  >«:«u::. '•=»??  à   !j  n'..':!;-   :•?:  irl    ".    n,   aux    ir.t^.i.-ffi 

ii«h!t  ;«'^  '.'■:'.  •    ;•  ■■:■•'.  r.K-  -■"■•.   •  ::.  ;■  •  '■  ■  ^ '»^o«v;-- :/:n..:iî\ 

•'!i":i?  ?•■••  r-S.   «îr»  ::■'■■  î^.    v!-:'--    '.:!:?  •■    -•".•rî  :e  cîo  le 

i»si>r«I'i^  ••:  '**  o:î':,f  j  -  '.'.r  •-.:  u  «i  -  :.  :.'  'Î"m:i  -! -uîTro 
uiviUiî.  il.-.  (Min  n'  l»!-' 'o*  ♦^ri  .".:  1="-  '.  .  ?  .  .f.  jur -s*.  P.r- 
Oiil  ati.  .u'«i'ii'ii    i'eîi.'vi.»:!   f^'.    »»-  m.-   ■•  .?    :1   ::-.î:'>!iI:  piirl«ut 


'''>o!ution  «"'nprj'ipi''.  «li^'v.o  «.!'*  n  'Vi"»  /•!•.  ilt'  vm**»*  f«ïr«''-.  <l«* 
Vf'trproï'-taru'i»:  tMMito/.  ('-nvi  z,  n  u-î  v-hw  i-n  iiiî'{  lion-i.  r-» 
fl^aij  qi|i  pjixiiliil  l'^<  Ivjli-îo>.  iMr  *!  •••"»  |»rivp  .»»  [ln-o  .^m  i-otiUrin» 
*^*  Vi-nir  il»'-  n»:ii)n<  !•■<  p'u-i  i''i.i:-:;v"^*  ««m  I.i  jh«'\  l'i--'»  •i'M'iîrui 
'•^-••iiT  <!.ii:-i  ^p-  .«îl'.iip-s.  lo  riiii-i-iT.  \'  riMiij.lîu-r-r  suiv.rit  son 
'■''•■''•'.  .îuVn  îï<l\i«'n  lfa-f-;i .  s-n  .n  Ii  u'iicrn*  .i,v  «t..!»»  cl  un 

'['■*. :.  ....  ..!  •* 


'•""•"■I"  iitii\i*r-«'''' 


*  ^'<\"  iiti!\i*r-«'i . 

■  I)m  [M'iir  «l>»:u'  fin-'  ri'lli*  «  lira- .jrit'*  <  «':.t'ii-:'»ii  ui*  s"i!t'ntl(* 
l"*'î«inl.  fcri'.'Z.  j<'  \'hi*  cm  sii|'[ili<'.  ilt^l.ir«'7.  \k\v  \oîi"f  inilnnlo 
'«'''*  l»'>  '.Mjii-  i»'''s  •;'»:;t  /iii  l'k'  ifli/'i  fil  lïi'n  iil'-i'ii':-.  oi  ijii.uul 
'"  !•«•  .J'riMi.ti-i  |i.i-  ui  jii.i'.ii  II!    ■.«'  i:.»l''''.   >"nt    niiM's,    s.ius 


'  '•«•  ij'r.rn.ti-  p.J-  tli  Jil.i'.ii  II'  ■.«'  i>.ni:«'.  muii  iiui.r>,  >.mis 
'^'^'•■'•.-11  *  \.r«-ii!'.  t'î  IoîiiIm'mI  i!i' ;i---ii!«''!ii.'-.  S«Mi!in'lti^/.  il  la 
'■''Hvi,p,  ,.,'.•'. --i  j-'  ijin'  fru\  iini  ■  mI  i-.i:it!,!<  «!■'  tc!'»'>  ini.|uit('s. 
*'*  Ml  i  .|ui  -ni-  irifi'i.t'ii'.  <îui  ii";h  «•!"  roii\.iiiiu  il«»  rien.  ccUîln» 

*''^'irn  X'-'WK  «■IT'inil'-hatir.  fiohaniqii»'  omiiia  ut  îii  lKir)i:irir:i  rapiivi- 
""-.  (..ii>-.,  /.'/"•  .  '/ /  hiitr,   /V//I. 

1.  NuiiJ  «Il  a  ripil'-  iiiali»  liimi.iiv  i-IVumi  rili'|ii:i  m-  .iil'ia  inrniiii- 
'*'*>*!. éP;  it:i  t'\oiti>  lui;». s  in:i-!i.i»  i-ixiiuii'*  m;tli^,  v«liM  ia  Imiti-  lu- 
'**U|ius  qilucumqii*'  vi.i  i»rnjsr(.'ssi  siiiit.  (-hr.\"i.,  il»i«l. 
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qui  on  n*a  pu  prouver  aucune  incrimination,  ordonnez  que  je 
sois  rendu  à  mon  église,  afin  d'y  jouir  encore  de  la  charité  et 
de  la  paix  qui  m'unissaient  à  mes  frères.  Que  si  les  autours  de 
tant  de  maux  veulent  soutenir  mes  prélomlus  crimes,  qu'on  me 
communique  les  actes,  que  les  libelles  d'accusation  soient  mis 
sous  mes  yeux  et  sous  les  yeux  de  tous,  que  mes  accusateurs  se 
présentent  et  qu'un  tribunal  impartial  et  juste  siège  pour  pro- 
noncer; je  ne  lo  récuserai  pas,  je  ne  le  refuserai  pas,  je  l'ai 
demandé,  je  le  demande.  Oui,  qu'on  me  juge!  Cela  .^era  mon 
absolution,  car  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  moi  l'a  été  contre 
toute  raison,  tout  droit,  toute  règle,  toute  loi  ecclésiastique.  Une 
telle  façon  de  juger  est  inconnue  chez  les  barbares  mêmes.  Il 
n'y  a  pas  de  Scythes,  il  n'y  a  pas  de  Sarmates  qui  jugent  un 
homme  sans  l'entendre  ^  et  dans  l'absence  d'un  accusé  qui  de- 
mande des  juges  et  mille  s'il  le  faut, et  non  des  ennemis, et  affirme 
son  innocence,  et  se  dit  prêt,  en  face  de  l'univers,  à  repousser 
toutes  les  imputations  faites  contre  lui,  nul  homme  au  monde 
n'oserait  le  déclarer  coupable. 

«  Daignez  réfléchir  à  tout  ceci  que  vous  expliqueront  plus 
longuement  et  plus  clairement  mes  seijrneurs  les  très-révérends 
évéques,  et  faire  ce  qui  appartient  à  votre  zèle  et  à  votre  amour 
actif  du  bien.  Par  là,  vous  n'assisterez  pas  seulement  moi  qui 
NOUS  écris,  vous  assisterez  toutes  les  Églises,  et  Dieu  vous  en 
tiendra  merci,  lui  qui  fait  toujours  tout  pour  la  paix  des  .'^ien.s. 
Nous  avons  écrit  les  mêmes  choses  à  Vénérius  de  Milan  et  à 
(Ihromatius  d'Aquilée.  Adieu  dans  le  Seigneur.  » 

Ainsi  ([uc  le  disait  Clirysoslomo  dans  sa  lettre, 
([uatre  évoques  de  la  minorité  du  coiicile,  Déniétrius 
(le   Pessinunle,  en   (îalalie,    Pansopliius  de  Pisiilie, 

1.  iNiîque  Si^ythaî  ncquc  Sarmataj  ita  unquam  judicarunt,  juiJi- 
cium  ab  uiia  parte  fereutes,  absente  eo  qui  accusatur  ncc  récusante 
iidic'mm,  Ciirys.,  ub.  sup. 
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Pappus  de  Syrie,  Eugénius  de  Phi7giG  (on  ignore  le 
nom  de  leurs  églises),  s'élaionl  cliargés  de  poit(»i*  en 
Italie  les  trois  anipliations  de  l'appel  de  Tarchevôque, 
et  il  avait  été  convenu  que  les  diacres  l\iuius  et  Cy- 
riacus  les  acconipagneraieut  au  nom  du  clej'go  lidèle. 
On  avait  décidé  en  outre  que  la  petite  ambassade  ne 
prendrait  point  la  route  de  terre  par  crainte  des  ejn- 
bûches  des  évOques  et  des  violences  dos  magistrats; 
quoique  la  route  de  mer  fût  plus  longue  et  plus  fati- 
gante, elle  fut  préférée  comme  plus  sûre.  Les  envoyés 
se  procurèrent  donc  comme  ils  purent  un  navire  fMi 
partance  pour  FOccident,  et  après  y  être  montés  secrè- 
tement ils  cinglèrent  joyeux  et  pleins  d'espérance  hoi-s 
des  eaux  de  Consiantinople. 

Pourtant,  quelque  diligence  que  Chrysostome  eût 
mise  à  se  concerter  avec  ses  amis  el  à  rédiger  son 
appel,  il  avait  été  devancé  à  Rome  par  la  haine  de 
Théophile.  A  peine  le  patriarche  d'Alexandrie  avait-il 
connu  le  second  décret  qui  maintenait  la  déposition 
de  son  rival  et  le  mettait  hors  de  rÉglisc,  qu'il  s'était 
hâté  d'en  donner  avis  au  pape  innociujt,  pour  ([uo 
celui-ci  rompît  immédiatement  sa  communion  avec 
le  condamné.  Il  avait  à  cet  elTel  dépéché  un  I(»cteur 
d'Alexandrie,  porteur  d'une  lettre  par  laquelle  «le 
pape  Théophile  (c'est  la  formule  dont  se  sert  l'histo- 
rien) avertissait  le  pape  Innocent  »  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  à  Constantinople.  Cette  lettre,  d'un  ton  im- 
périeux jusqu'à  l'insolence,  ressemblait  plutôt  à  une 
sommation  qu'à  un  avis.  Théophile  y  disait  qu'il  avait 
déposé  Jean,  sans  expliquer  avec  qui,  pour  quelle 
cause  et  de  quelle  façon,  comme  si  c'eût  été  vxxv  ^^\a 
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de  sa  seule  et  suprême  volonté.  Innocent,  en  lisant 
celte  lettre,  fut  étrangement  surpris,  se  plaignit  de 
Tarrogance  des  termes,  et  ne  répondit  pas'.  Il  y  avait 
alors  à  Rome  un  diacre  de  Conslaiitiiiople  nommé 
Eusébius,  qui  s'y  trouvait  pour  quelques  intérêts  de 
rÉglise  d'Orieut.  Ayant  su  ce  que  Théophile  avait  écrit 
à  Innocent,  il  courut  présentera  ce  pape  une  lequéte 
où  il  le  conjurait  de  ne  rien  précipiter,  de  ne  point 
fixer  encore  son  opinion  sur  les  événements  dont  on 
rentretenail,  attendu  qu'il  en  aurait  bientôt  plus  ample 
connaissance:  eHeclivenient  Démétrius  et  ses  compa- 
gnons arrivaient  à  Home  trois  jours  après. 

Les  lettres  apporlées  par  ces  évéques  et  les  explica- 
tions qu'ils  purent  y  joindre  révélèrent  au  pape  Inno- 
cent la  profondeur  de  Tabîme  où  l'Église  orientale 
était  tombée.  D'autres  docuinenls  arri\és  sur  ces 
entrefaites  achovèrenl  de  l'éclairer  :  c'étaient  les  actes 
mêmes  du  conciliabule  du  Chêne  et  du  concile  de 
Constanlinople  que  lui  lemirent  deux  émissaires  de 
Théophile,  Pierj'C,  prêtre  d'Alexandi'ie,  et  Aiartyrius, 
diacre  constanlinopolilain,  du  parti  contraire  à  Tar- 
chevêque^.  Devant  celle  lumière  soudaine,  innocent 
recula  elfra^é.  il  vit  (ju'il  ne  s'agissait  i)lus  pour  lui 

1.  I*riniu«*  omnium  \eiiit  M'-xaiulriiiti»  iiM^tor  ciim  Tlioopliili  papie 
liUori-^.  in  (juilms  n'f-M'cbat  se  dopo^iiii •-<'.«.  Joaninmi.  Oiiilm«;  lc*ii<, 
l)0-a'iis  papa  Innoroniius  panim  ahfiiiT  qiiin  tiMiuM'iiatuni  Tlicophili 
atquo  sup(.'rl)iam  cotHlfmnans  t'xiiorrosc'n't...  ad  lia'i'  dul)iiis  ui.itni 
niancbai  nî-i-rilx-n,»  nolin-^...  Pallad.,  i.'ia'.,  p.  U. 

'2,  Paiici»' po4  dii'l)iis  nirsiis  advcnit  pn'sbytcr  (juidain  Tlioophili 
Potnis  ciim  Mai'tyrio  ec«icsiaî  Coiistanlinupolitanaî  diacouo,  qui  i*cd- 
diderunt  cjus  littiM-as,  et  quosdaiii  actoruin  commcntariolos...  PaUad., 
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d'uiip   question   porsonncllc    Icllo   quo   k*   |)nliiarclu^ 

•r.Vlt'\*'ïi]«hi»^  ^avi^il  poseur»,  à  s,'^^(^i^  si  \o  pnpo  di*  Ilfmif» 

l'elii"  Triil  nu   aJUliniKTiiil   sn   cniiimiiiiicni  îi   rfirclif»- 

^«"*4iie  cnii(K'niJii(.*  :  uih»  (jucnIuhi  plus  i^Ourvnlr.  l'I  f|ui 

t<^*iiail  à  la  discipliiH'  (!'■  TK^iliso  (mi\<TSf'llf  rloniiriaif 

la  pn.Mnit>re.  Les  deuv  rniicil«*s  dunl  Clir\s(Js(onK'  iipjjfr- 

l»nit   iuciiuiinail  les  d(M'i.siniis   scnihlaifnl  .'iNoir  ncxii- 

n>u|i\  couiuie  a\eu^i(''s  ])ar  la  [Kission,  ]«*s  irr(*;;ularil(''s 

^t    los  violences;    Icui-   procôduif»   rluiquail  lr»s  plus 

*iiiipl«*s  ivjjjlcs  de  l'iMpiilé:   leurs  ju^emenls,  reudus 

s^î^Us  OMilradiclion  el  par  des  ennemis  ch-clansde  Tao 

^l*5ié,  ch(»quaienl  enrore  plus  exiles  «le  la  cousriiMice, 

^t  enfin  th*  pjrands  pn-lats  oiipulaux  \  a\ai<'nl  jour*  un 

^lo  inili;;ne  du  caiarli-r**  ('piscopal  :  jxuir  riuuiueur 

^^    l'Hi^lisi',  les  acies  de  rcs  rnucih's  drvaieul  rliM*  à 

'^Hr  lour  jugés.  Puis,  rpiclh»  .sr.iuilaleusc  \i(dali(ni  des 

"*is  li's  plus  salulaii«*s  d«'  la  liii*rarcliic  eccN'siasIiipU'î 

'•^hiiuenl   cnuei'Vijjr  qu'un  é\«MjMe,  appelé   i'(».;Mlir'ie- 

"*<*iit  à  j^iHiM'iiHT   uur   é^lis«*  p.u"  11'  iihi'e  rluu'\   d«* 

^*'lliM-i  el  sous  rihXM'alJon  du  >aiid-l^priL  puisse  en 

'*'»'*•  dépcuiilN*  par  un  auln-  l'-NiMpic  <'n\i<u\,  anieutaul 

^**i|lri»lui  d<*s  liaiin'>> jalousi's  ri  iiMiuissanl  eu  concile, 

J*^Ur  la  ."ialislaclion  d<'  c<'m  liaiuj's.  «irs  (^ripics  l*nil)li's 

'*U  cnrroiu[)Us,  sous  la  pression  «le  la  puissanci»  e\h''- 

****"'un'?   Kl  que  dire  encore  quand  lï-M'cpu'  depouilli' 

-*«iil  le  second  du  nnuide  chr(*liiMi .  celui  <le   la    nou- 

^^*lle  Honu' V  L'iniptiniN'  de  ce->  r.iils  («uMirail  la  p(»rh' 

'*  «le>  d«'S<u'<lri'S  inc.jlcnlahle«i.  ou  plulôt  Tlv^li^e  consli- 

*Uiii«   |)ar  II*    (lliiisl    el   s<.'s   apôlres    n'e\isleiail    plus. 

^•irvpie  Innocenl  n'iL'cliissail  sur  les  remèdes  appli- 

^«ilile^  à  i:<*  mai,  il  n'en  tron\ail  qm*  dans  un  roni 
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œciiméniquo  qui  annulerait  les  opérations  des  deux 
synodes  de.  Gonstantinople  et  du  Cliône,  et  ferait 
rentrer  sous  les  slricles  lois  de  la  discipline  TÉglise 
orientale  dévoyée.  11  lui  semblait  aussi  que,  dans  le 
cas  présent  et  en  ce  qui  concernait  Chrysostome,  11 
fallait  exclure  du  tribunal  œcuménique  les  partisans 
déclarés  de  Tarcbcvêque  comme  aussi  ses  adversaires 
déclarés,  afin  que  le  procùs  fût  repris  à  nouveau  par 
des  esprits  non  prévenus  et  dés  consciences  libres  de 
tout  engagement  antérieur;  il  on  excepta  pourtant 
Théophile  d'Alexandrie,  Tùme  de  tout  le  complot  et  le 
meneur  des  deux  synodes.  En  y  appelant  Chrysostome, 
il  trouvait  juste  d'j  placer  en  face  de  lui  son  ennemi, 
non  comme  juge,  mais  comme  accusateur. 

Honorius  faisait  alors  dans  la  ville  éternelle  un  de 
ces  rares  et  courts  séjours  qui  signalèrent  son  prin- 
cipat.  11  approuva  de  grand  cœur  la  proi)Osition  d'inno- 
cent  en  ce  qui  concernait  la  convocalion  des  évoques 
occidentaux;  mais,  sou\ent  inconsidéré,  soil  (|u1l 
traitât  ses  propres  aiïaires,  soil  ([u'il  s'ingéi'àt  dans 
celles  des  autres,  il  se  porta  fort  pour  son  frère  Arca- 
dius,  à  qui  il  appartenait  de  convoquer  les  c'vèques 
(TOrient.  La  suite  prouva  qu'en  prenant  un  tel  enga- 
gement Honorius  avait  trop  ])résnmé  de  son  influence 
IVaternelle  sur  ce  collègue,  et  pas  assez  de  celle  de 
rinq)ératrice  Kudoxie.  Tandis  (jue  le  ])ape  de  Home 
\aquait  ainsi  avec  sa  sagesse  accoutumée  aux  prélimi- 
naires du  concile,  Vér)érius  de  Milan  et  Cliroinalius 
(TAquilée,  armés  des  deux  lettres  de  Chrjsoslome,  tra- 
vaillaient à  lui  gagner  des  amis  parmi  les  évOques  de 
/r?    //cin(e-I(alie.  Les  bous  offices  de  Vénérius  niorl- 
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tèreiit  les  remercînienls  du  persécuté,  qui  lui  écjivil 
deux  fois  du  fond  de  son  exil,  vi  Chroinallus  recul  ch» 
son  zèle  à  soulenir  celte  jush^  cause  uu  témoignage 
plus  éclatant  encore  dans  un  rcsrrit  de  l'oniponMir 
Honorius.  Tout  livj'é  (jn*il  était  aux  soins  matériels, 
Innocent  ne  négligeait  point  les  moyens  spirituels  (pii 
pouvaient  appeler  sur  sa  sainte  entreprise  Fappui  et 
la  bénédiction  du  ciel,  il  ordonna  un  grand  jeûne 
dans  toute  retendue  de  l'Église  lomaine,  et  on  le  vil 
lui-même,  donnant  l'exemple,  invoquer  avec  larmes 
au  pied  des  autels  la  miséricorde  de  Dieu  pour  le 
retour  de  la  justice  parmi  ses  frères  et  le  rétiiblisse- 
ment  de  l'union  dans  les  Églises. 

En  môme  temps  il  écrivit  deux  lettres  :  Tune  à  Chry- 
sostome  en  réporjse  à  son  mémoire  d*appel,  Taulre  à 
Théophile,  lui  signifiant  sa  pj'ochaine  convocation  au 
concile  œcuménique.  La  ])remièi*e  est  empreinte  d'une 
résen^e  que  l'on  conçoit  fort  bien  de  la  part  d'un  futur 
juge  ;  toutefois,  sous  ces  froides  apparences,  on  voit 
percer  une  noble  confiance  dans  le  bon  droit  de  l'ac- 
cusé et  une  ardente  compassion  pour  ses  maux,  «il 
ne  faudrait  pas,  mon  Irès-vénérabie  frère,  lui  écrivait- 
il,  que  ralfliction  eût  plus  de  force  poui*  v(ms  abattre 
que  la  bonne  conscience  pour  vous  consoler'.  Étant, 
comme  vous  êtes,  maître  et  pasteur  de  tant  de  peuples, 
vous  n'avez  pas])esoin  qu'on  vous  rappelle  (jue  les  per- 
sécutions ne  font  qu'éprouver  la  vertu,  quand  la  \erlu 
se  montre  supérieure  à  leur  violence.  La  bonne  con- 

1.  Ne  contnmclia  plus  viriiim  habeat  ad  opprimendum  quam  boiia 
coQscientia  ad  spem  confirmaiidani.  RpisLPap,  Innocent,  ad  Clirys.; — 
Sozom.,  VIII,  26. 
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œcunicMiiquo  qui  annulerait  les  opérations  des  deux 
synodes  do  Conslantinople  et  du  Chêne,  et  ferait 
rentrer  sous  les  slricles  lois  de  la  discipline  l'Église 
orientale  dévoyée.  Il  lui  semblait  aussi  que,  dans  le 
cas  présent  et  en  ce  qui  concernait  Chrysostome,  il 
fallait  exclure  du  tribunal  œcuménique  les  partisans 
déclarés  de  rarclicvéque  comme  aussi  ses  adversaires 
déclarés,  afin  que  le  procès  fût  repris  à  nouveau  par 
des  esprits  non  prévenus  et  des  consciences  libres  de 
tout  engagement  antérieur;  il  on  excepta  pourtant 
Théophile  d'Alexandrie,  TAme  de  tout  le  complot  et  le 
meneur  des  deux  synodes.  Kn  y  appelant  Chrysostome, 
il  Irouvait  juste  d'j  placer  en  face  de  lui  son  ennemi, 
non  comme  juge,  mais  comme  accusateur. 

Ilonorius  faisait  alors  dans  la  ville  éternelle  un  de 
ces  rares  et  courts  séjours  qui  siguidèrent  son  prin- 
cipat.  11  approuva  de  grand  cœur  la  proposition  .Tlnno- 
cent  en  ce  ([ai  concernait  la  convocation  des  évoques 
occidentau.v  ;  mais,  souvent  inconsidéré,  soit  (ju'il 
traitât  ses  propres  adairos,  soit  ([u'il  s'ingérât  dans 
celles  des  autres,  il  se  poila  fort  pour  son  frère  Arca- 
dius,  à  qui  il  appartenait  de  convoquer  les  ('*v<Viues 
d'Orient.  La  suite  piouva  qu'en  prenant  un  tel  enga- 
gement Ilonorius  avait  trop  j)résumé  de  son  influence 
IVaternelle  sur  ce  collègue,  et  pos  assez  de  celle  de 
rimpératrice  Kudoxie.  ïajidis  que  le  i)ape  de  Home 
va^iuait  ainsi  avec  sa  sagesse  accoutumée  aux  prélimi- 
naires du  concile,  Vénérius  de  Milan  et  Clu'onudius 
(l'Aquilée,  armés  des  deux  lettres  de  Chrjsoslome,  tra- 
vaillaient à  lui  gagner  des  amis  parmi  les  évoques  de 
Ici    Haulc-lUïUe,  Les  bous  offices  de  Vénérius  méri- 
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tèrent  les  remercîmenls  du  persécuté,  qui  lui  écrivit 
deux  fois  du  fond  de  son  exil,  et  Chromalius  reçut  de 
son  zèle  à  soutenir  celte  jiislc  cause  un  témoignage 
plus  éclatant  encore  dans  un  rescrit  de  Tempereur 
Honorius.  Tout  livré  qu'il  était  aux  soins  matériels. 
Innocent  ne  négligeait  point  les  moyens  spirituels  qui 
pouvaient  appeler  sur  sa  sainte  en  (reprise  l'appui  et 
la  bénédiction  du  ciel.  11  ordonna  un  grand  jeûne 
dans  toute  l'étendue  de  l'Église  romaine,  et  on  le  vit 
lui-même,  donnant  l'exemple,  invoquer  avec  larmes 
au  pied  des  autels  la  miséricorde  de  Dieu  pour  le 
retour  de  la  justice  parmi  ses  frères  et  le  rétablisse- 
ment de  l'union  dans  les  Églises. 

En  même  temps  il  écrivit  deux  lettres  :  Tune  à  Chry- 
sostome  en  réponse  ù  son  mémoire  d'appel,  Taulre  à 
Théophile,  lui  signifiant  sa  prochaine  convocation  au 
concile  œcuménique.  La  première  est  empreinte  d'une 
réserve  que  l'on  conroit  Ibrt  bien  de  la  part  d'un  futur 
juge  ;  toutefois,  sous  ces  IVoides  apparences,  on  voit 
percer  une  noble  confiance  dans  le  bon  droit  de  l'ac- 
cusé et  une  ardenle  compassion  pour  ses  maux.  «Il 
ne  faudrait  pas,  mon  très-vénérable  l'rèie,  lui  écrivait- 
il,  que  l'affliction  eût  plus  de  force  pour  vous  abattre 
que  la  bonne  conscience  pour  vous  consoler'.  Élant, 
comme  vous  êtes,  maître  et  pasieur  de  tant  de  peuples, 
vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous  rappelle  que  les  per- 
sécutions ne  font  qu'éprouver  la  vertu,  quand  la  \erlu 
se  montre  supérieure  à  leur  violence.  La  bonne  con- 

1.  Ne  contiunelia  pins  viriiim  habeat  ad  opprimendum  quam  bona 
conscientia  ad  speni  confirmai! dam.  Epist.Pap,  Innocent,  ad  Chrys.; — 
Sozom.,  VIII,  26. 
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science  on  edet  est  un  invincible  rempart  contre  to 
les  accidenls  injustes,  et  ceux  qui  ne  les  savent  poi  --j 
endurer  paLionimont  et  avec  rdsignalion  découvre^-^ 
par  colle  h\choté  niônie,  le  mauvais  état  de  I^^v 
âme...  La  vôtre,  purifiée  grâce  à  de  longues  so  x_i 
frances,  soia  conduite  au  port  par  la  miséricorde  cli 
Sauveur,  qui  vous  regarde  et  vous  considère  du  Ixst  vi 
du  ciel.  » 

La  seconde,  écrile  d'un  style  tout  différent,  fait  vo/f 
le  peu  d'estime  d'Innocent  pour  le  patriarche  d'Alexa  -*^" 
drie,  et  comment  il  appréciait  déjà  sa  conduite.  El^^ 
était  conçue  en  ces  termes  :  «xMon  frère  Théophile* 
nous  avons  résolu  de  recevoir  dans  notre  communie^  ^ 
vous  et  Jean  noire  frère,  ainsi  que  nous  vous  Ta^oX^^ 
déjà  déclarée  Persistant  dans  le  même  sentiment  et  daï^^ 
la  môme  volonté,  nous  ne  pouvons  que  vous  répéter  I^ 
même  chose.  Quand  vous  nous  écririez  là-dessus  mill^ 
fois,  il  n'est  pas  possible  que  nous  nous  séparions  d^ 
la  communion  de  Jean,  sinon  après  un  jugement éciiH' 
table  et  légitime,  attendu  que  nous  sommes  instriiî* 
de  ce  qui  s'est  pass(î  là -bas  d'étrange  et  de  caH' 
damnable.  Si  donc  vous  ot<  s  sûr  de  votre  conscience» 

• 

rendez-vous  promptomont  Aous-mOme  au  concile  çi^* 
doit  se  tenir  bientôt  en  Jésus-Christ,  et  mutlez-vous  o^ 
état  d'y  procéder  solon  les  canons  et  décrets  du  co*^' 
cile  de  Mcée,  car  l'Église  iomaine  n'en  reçoit  poi ï-^' 


1.  FraUr  Tlioopliilcs,  nos  quidcin  liiiboimis  te  et  fratroni  Joaiin^ 
nobis  rouiniunicaiites ,    ut  et  in   prioribus  litteris  nientem   nosti'*^ 
mauifestain  l'erjnuis,  ar.  ne  iiuiic  ([uidein  ab  eo  proposito  désiste» "^f^* 
rursus  euilem  tibi  scril)imus,  et  quotiescuinque  ad  nos  miseris.  «fft^  * 
Pap.  Innocent,  ad  TfieopfUL  P.  M. 


i 
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«fautres  en  ces  matières.»  —  Celte  déclaration  regar- 
dait les  canons  d'Antioche.  —  Que  la  raison  soit  de 
votre  côté,  et  je  n'hésiterai  pas  à  reconnaître  l'excel- 
lence de  votre  causée  •' 

Celte  lettre  parvint  sans  encombre  à  Théophile: 
l'autre,  conflée  au  diacre  Cyriacus,  n'eut  pas  le  même 
1-K)nhenr  :  les  événements  s'étaient  précipités  dans  lin- 
^^rvaile,  et  Chnsostome  n'était  déjà  plus  à  Constan- 
tin ople. 


V. 


Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Rome,  la  fac- 
*'^u  ennemie  de  Chrysoslome,  inquiète  de  ce  quipou- 
^^il  arriv<'r  et  irritée  des  lenteurs  d'Arcadius,  contre 
'**2><luelles  se  brisaient  jusqu'aux  volontés  impérieuses 
^Eiidoxie,  chi/rcliait  quel  incident  nouveau  pouvait 
d»-'cider  cet  esprit  flottant  ou  trancher  Tafliiire  sans 
*^î.  (>  que  redoutaient  surtout  Sévérien  et  les  évèques 
■^^'^  cnnq)lices,  c'était  une  intervention  de  l'Église  ro- 
"'««iiH*  fl  de  l'empereur  Hunorius;  qui  changerait  leur 
'|iii.|flli?  privée  en  question  d'État;  leur  impatience 
^'•*n  linir  T'iail  de\cnu«'  comme  de  la  rat,^.  Des  hauts 
'"•*ii^'?>  de  rc'piscopat,  cell»»  a.Lîitation  haineuse  descen- 
'^'<it  jusque  dans  les  bas-l'unds  (u'i  le  crime  paraît  un 
'"*^»ycn  naturel  <le  dénourr  une  diflicullé.  In  homme 


1.  Si^ti'  ti-  lui  oupiilicii  (|i!:i-  ^'■•'iiii(iiim  (lliristiiiii  co^ittir;  et  ihi 
^'^I»'t'«itiN  (Tiiiiiiiiiii'MiiliUN  miI)  t.-filnis  .Nirawii  rmu'iUi  raii.iiiilni'.  aliniii 
*'**»iii  raiiMiiciii  riniiiaiia  niui  ailmittil  crrlrsia'  irn'fraiiahilnii  ».tTuri- 
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faisaiil  toutes  les  coiitoi'sious  d'un  possédé  du  diable 
alla  s'établir  un  uialin  devant  le  palais  où  Tarcbevêque 
était  détenu,  épiant,  au  milieu  de  ses  simagrées  qui 
détournaient  l'attention,  le  moment  où  les  portes  s'ou- 
vriraient pour  se  précipiter  dans  la  cour  et  gagner  le 
vestibule.  11  le  fit  en  effet;  mais  on  eut  le  temps  de  le 
saisir,  et  on  le  trouva  armé  d'un  poignarda  Nul  ne 
douta  qu'il  n'eût  le  dessein  de  tuer  Cbrysostome,  et  la 
foule  attirée  par  le  bruit  le  conduisit  devant  le  préfe 
de  la  ville  pour  qu'il  y  fût  interrogé;  Cbrysostome, 
informé  du  fait,  envoya  demander  aussitôt  la  grâce 
de  cet  bomme.  Le  préfet  ne  se  le  fit  pas  dire  deux 
fois  *. 

Quelques  jours  après,  la  même  aventure  fut  tentée 
par  un  autre  bomme  qu'avait  encouragé  peut-être 
l'impunité  du  premier.  Celui-ci  portait  l'babit  d'un 
esclave  ou  d'un  domestique.  On  l'avait  vu  rôder  près 
du  palais,  étudiant  les  babitudes  des  serviteurs,  qui 
depuis  le  récent  événement  semblaient  être  sur  leurs 
gardes.  Les  portes  ayant  été  ouvertes,  il  prit  sa  course 
de  la  rue  où  il  était  posté  jusqu'à  la  demeure  épisco- 
pale,  comme  s'il  eût  été  cliargé  de  quelque  missive 
importante  pour  l'arcbevêque.  Un  passant  à  qui  ses 
allures  parurent  suspectes  l'arrêta  sur  le  seuil  en  lui 
demandant  ce  qu'il  voulait;  celui-ci  lui  répondit  par 
un  coup  de  couteau  qui  lui  pénétra  dans  la  poitrine^ 

1.  Vir  quidam  dacmoniacus  uut  da3moniacum  siniulaiis  doprea- 
ditur,  pugionein  hubens,  lauquum  ad  Joaunem  occideiidum  paratus. 
Sozom.,  Yiii,  21. 

2.  Joanncs  inissis  quibusdam  opiscopis...  homiiiem  liberari  expos- 
tulavit.  Sozom.,  ibid. 

3.  Scryus...  effuso  cursu  in  a'dcs  episcopales  irrupit.  Quem  qui- 
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Kmx  cris  du  blessé,  au  sang  ([iii  jailiissciit  de  la  plaie, 
i 'autres  passants  accoururent.  mOIes  aux  gens  de  Far- 
chevêque;  on  entoure  le  meurtrier,  qui  se  défend  et 
Crappe  encore  deux  hommes:  puis,  brandissant  son 
poignaixi  ensanglanté,  il  se  fait  jour  à  travers  la  foule 
déjà  nombreuse,  et  parvenait  à  s'échapper,  quand  un 
habitant  du  quartier  qui  revenait  du  bain,  a\erti  par 
Inscris,  essava  de  TarrOter  en  le  saisissant  à  bras-Ie- 
corps;  mais  il  tomba  à  son  tour  percé  de  coups*.  Son 
^ttariue  et  sii  chute  ayant  ralenti  la  couine  du  meur- 
trier, la  foule  put  enfin  lui  barrer  le  passage.  On  se 
^e  sur  lui,  on  l'enveloppe,  on  le  terrasse,  on  le  trainc 
*^  prétoire  du  magistrat,  qui  n'eut  pas  la  peine  de 
'^  ineltre  à  la  question,  car  le  scélérat  avoua  tout,  et 
î^and  on  le  fouilla,  on  le  trouva  muni  de  trois  cou- 
*^«»ux  acérés.  11  confessa  qu'il  avait  eu  Tintenlion  de 
ttier  Clirysoslome,  qu  il  avait  reru  pour  cela  cinquante 
J^^f'Ci.'s  d'ur  dont  il  était  porteur,  ciu'il  était  domestique 
^^iï  prêtre  nommé  Klpidius*  (ce  prétn»  avait  ligure 
^^tJ6  ifs  rangs  inférieurs  parmi  les  ennemis  les  plus 
I^Ssionnés  de  rarclie\éque),  et  <|u'eulin  c'était  son 
^«^ilrc  (lui  ra\ait  poussé  à  ce  crime.  Le  peuple  e\i- 
^^*«ui  qu'on  fît  ,bonne  et  prompte  justice  de  co  misé- 
"'''ile,  qu'il  ei\l  voulu  mettre  un  pièces  sur-le-champ. 
•^  magistrat  promit  qu'on  piocéderail,  toute  allaire 


*'*l  i'\  ii<  (|iij  fort»'  illic  adcraiil,  cuiu  a::ini\i>srt,  iiMpctiiiii  t'jus 
l*rv*iT.  <  aiioaiii  cursus  intiMTojraiis.  llli-nullu  n'>jionM)  daio,  proliuus 
■'^Aiiit-iii  >Wd  piTculit.  Sozuni.,  \iii,  *21. 

1.  Aci'uiTirUN  quidam  f\  bahico...  hiuniuiMn  appivliiriidit  :  k'tuli(iuc 
'**«*»-fi'  ab  I/O  puicuM>us,  (AHuiinis  (ouiidit.  S(>/.oin.,  ihid. 

"•i,  S*'i'vn*%  l.lpidii  pruNliNtcri...  So/.nin.,  ihid. 
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cessante,  à  son  jugement,  le  fit  charger  de  fers  et  en- 
fermer dans  un  cachot.  Kn  attendant,  les  victimes  de 
cet  homme,  au  nombre  de  sept,  moururent  l'une 
après  Taulre,  car  les  plaies  avalent  été  dangereuses  et 
profondes;  on  en  enteira  quatre  le  jour  même  ou  le 
lendemain,  et  une  multitude  immense  suivit  les  funé- 
railles, faisant  éclater  son  amour  pour  Chrysostome, 
son  indignation  contre  des  prêtres  qui  provoquaient  à 
rassassiual.  Les  révélations  du  meurtrier  ne  laissant 
aucun  doute  sur  son  compte,  le  magistrat  n'avait  plus 
qu'à  rechercher  ses  complices  et  à  donner  un  exemple 
éclatant  de  sévérité;  il  n'en  fut  pas  ainsi,  aucun  com- 
plice ne  fut  découvert,  et  le  coupable  lui-même  dis- 
parut de  la  prison  sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'il  était 
devenu.  Cette  étrange  conduite  du  juge,  qu'il  n'avait 
pu  suivre  qu'on  vertu  d'ordres  supérieurs,  poussa  au 
plus  haut  degré  l'irritation  du  peuple.  Des  rassemble- 
menls  eurent  lieu  dans  les  principaux  quartiers  de  la 
ville;  on  s'organisa  pour  former  autour  de  Tarche- 
vêché  des  gardes  de  jour  et  de  nuit^  «11  faut  bien 
veiller  sur  notre  père,  disait  le  peuple,  puisque  ses 
geôliers  ne  le  gardent  pas,  et  qu'on  laisse  échapper 
ses  assassins.  » 

La  solennité  de  la  Pentecôte  arriva  sur  ces  entre- 
faites, et  la  foule  s'amassa  dans  le  quartier  de  Sainte- 
Sophie  par  groupes  plus  compactes  et  plus  menarants. 
On  s'en  alarma  au  palais  impérial,  ou  Ton  feignit  de 
s'en  alarmer  et  de  croire  que  la  vie  de  l'empereur 

1.  li  qui  fcrventiores  crant  ex  plebc,  Joiinncm  custodire  cœperunt, 
noctu  atqiic  intcrdiu  cpiiscopalcm  domuiu  altornis  vicibus  circunisi- 
Rentes.  Suzoni.,  viii,  22. 
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était  en  danger.  De  connivence  avec  rimpératricc,  les 
quatre  évoques,  instigateurs  de  tous  les  mauvais  con- 
seils, tentèrent  une  suprême  démarche  prôs  d'Arca- 
dius.  «Prince,  lui  dirent-ils  (riiisloire  nous  a  conservé 
leurs  paroles),  lu  as  été  constitué  empereur  par  Dieu 
mfme  pour  que  lu  ne  sois  soumis  à  personne,  que 
tous  au  contraire  fobéissent,  et  qu'il  te  soit  permis 
Refaire  ce  qui  le  plaît.  Ne  sois  pas  plus  clément  que 
'^s  prêtres,  plus  saint  que  les  évéques.  Nous  te  l'avons 
*it  en  présence  de  tout  le  monde  :  que  la  déposi- 
tion de  Jean  retombe  sur  nos  têtes!  réfléchis  à  cela, 
prince  auguste,  et  n'accomplis  pas  notre  perte  à 
tous,  afin  d'épargner  un  seul  homme'.))  Ils  faisaient 
rtsonner  pour  la  seconde  ibis  à  ses  oreilles  le»  seul 
^rgumenl  qui  lui  louchAt  le  cœur,  leur  responsabilité 
^PTanl  la  justice  divine;  il  n'avait  plus  peur,  et  se 
*'<"i(la. 

La  P(Mit«M-ot(*  lombait,  en  cetUî  annexe  /|04,  au  5  du 

"^'n'sdc»  juin  ;  quinze»  jours  après,  à  l'aube  naissante»., 

'"'  forts  (b'Iacbcmenls  de  troupt^s  prônaient  position 

^^  divers  lieux:  autour  de  r(*u:!isp  et  de  l'archevêché. 

'''"S  midi   ou   un  jx'u  avant,  un   notaire  du  prince, 

"^ïiimé    Palricius,   se;  pre'scnta  (lovant   rarclievê(iue 

^**''c  un  ordre»  ainsi    couru   :   «  Acarius,    Vnliocluis, 

^Ji'inus  et  Sc'Vi'rion  on!  pris  sur  leur  lêlc»  la  rcspon- 

^iiilité  de  ta  condamnation  :  recommande  dtinc  tes 


1.  A  D«'0  '•nnsfitiitiis  es  iin|M»rati)r,  lUMiiini  siihit'ctus,  et  oiiiin"*  tihi 
^**ditO'.  iiiilii-iis.  lirct  tilii  (\iuh\  liiln-l  •'a'-'-n'.  Nf  sis  prcshU»  ri*'  niitior, 

^^  r<pi<iroi>i'«  snintior.  Dixiiiiiis  tiiii  rorniii  dinnilnis:  iii  rjijnit  iin-triiin 
^*^nnis  fU'|»o^itio  csm.   >(•  lixitiir  hiMiiini  uni  ut  parrus  ims  omiuv) 

^^**di*.  Pttllud.,  (liai.,  |).  .Ti. 
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affaires  à  Dieu,  et  sors  d'ici  sans  délai* .»  Un  tel  ordr^» 
(jui  indiquait  par  les  ternies  mêmes  que  les  appréherB.- 
sions  d'Arcadius  avaient  cessé,  était  clair,  nous  iî^ 
riiistorien  de  cette  scène,  et  ne  supportait  point  c%^ 
réplique.  Jean  fit  signe  à  quelques  évoques  et  qu^ï' 
ques  clercs  qui  se  trouvaient  là  qu'il  voulait  pass^^ 
dans  la  basilique.  «Venez,  leur  dit-il,  prions,  et  pr^^" 
nous  congé  de  l'ange  de  cette  église  ^.w  Entré  dansï^ 
chœur,  il  s*y  mit  en  prière,  et  pendant  qu'il  faisait  s^^ 
oraisons,  on  lui  remit  une  lettre  que  lui  adressait  il  ^ 
des  principaux  de  la  ville  en  qui  il  avait  pleine  cott»-- 
fiance.  «HAtc-toi,   lui  écrivait  son  ami;  Lucius,  c^* 
homme  à  la  face  impudente  et  à  Taudace  sans  mesura • 
est  posté  non  loin  d'ici,  dans  le  bain  public,  tout  pr< 
à  te  traîner  et  te  chasser  de  force,  si  tu  refuses  ou 
tu  diffères  ton  départ.  Or  le  peuple  de  la  ville  est  dan- s 
une  émotion  extrême;  liûte-toi  de  sortir  en  cachette» 
de  peur  qu'il  n'y  ait  collision  et  effusion  de  sang  entx"© 
lui  et  les  soldats^  »  L'archevêque,  en  effet,   pouvaî* 
entendre  distinctement  le  murmure  de  la  foule  reten- 
tissant autour  de  la  basilique,  comme  le  bruit  d'u 


mer  agitée.  II  se  leva  aussitôt  et  ordonna  à  ses  serv^i* 


1.  Sic  imporatov  misso  Patricio  notario,  liiec  Joanni  denunti^*** 
Acacius,  Antîochus,  Severianiis  et  Cyrinus,  condcmnationem  ti^*® 
in  caput  snum  ronjccoriint.  Igitur  ubi  res  tuas  Deo  commendav^  ■■^*' 
egredcre  ccclesia.  Pallad.,  dial.,  p.  35. 

2.  Vonite,  orcmus,  et  angolo  occIosîîp  valedi camus.  Pallad.,  i  3J^^ 
;{.  Lucius  vir  audax  et  facio  impudens  paratus  est  in  public(^       ^ 

vacro  cum  militibus  suis,  si  fortp  contradicas  aut  différas,  vel  invi  "^^^ 
te  traherc  atquo  oxpcUorc;  plobs  autem  civitntis  commovetur,  fe^  "•^^ 
clam  egredi,  ne  te  dofendens  populus,  cum  militibus  pugnam  <r  ^^^ 
mîttaU  Pallad.,  ihid. 
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tears  de  seller  el  caparaçonner  son  cheval  et  de  le 
tenir  en  main  à  la  porte  occidciilale,  comme  s'il  devait 
bientôl  sortir".  S'approcliani  ensuite  des  évoques  qui 
pletiraierit.  il  en  embrassa  deux,  et,  détournant  son 
rtsflge  baigné  de  larmes,  il  leur  dit  :  «Je  vous  em- 
lirassc  tous  en  la  personne  de  ceux-ci;  restes!  dans  le 
wnctuaÎTG  afin  que  je  reprenne  un  peu  de  calme  avant 
^e  partir'.  »  Il  se  dirigea  alors  d'un  pas  ferme  vers  le 
''ttplistArc,  où  ses  diaconesses  élaient  réunies.  Appelant 
*  lui  Oiympias,  Pcnladia,  Ampructé  et  Salvlna,  celles 
^' Outre  elles  qu'il  aimait  le  mieux,  il  leur  dit  :  «  Venez. 
"ttïïs  filles,  et  écoutez-moi  bien^  Pour  ce  qui  me  re- 
Rarde,  je  seos  que  tout  est  fini  :  ma  couree  est  con- 
sommée, el  peut-être  n'apercevrez -vous  plus  mon 
"■Isage.  Je  n'ai  qu'une  chose  à  vous  recom mander, 
*e«t  qu'aucuae  de  vous  ne  s'écarte  du  respect  qu'elle 
*oïta  l'église.  Quiconque,  conduit  k  l'ordination  par 
'^  consentement  de  tous,  sans  brigue  et  sans  ambi*  i 
■ÏOn.  deviendra  mon  successeur,  sou  mettez- vous  à  lui 
w>inme  ■'i  moi-même,  car  l'église  ne  peut  être  sans 
"^'que'.  Obtenez  par  là  miséricorde  et  souvenez-vous 
™©  tnoi  dans  vos  prières,  n  Ces  femmes,  en  l'entendant,  , 

1.  In  oeciilentall  pule,  ubi  csl  magnum  ecclesiro  vestlbulum,  jn- 
"•ntaiB  cui  solsbal  Joanncs  Insidore,  stare  anta  porianijuasît,  otpo-  J 
"•lia  m  ei  parle  oMpeciBnten»  ab  se  dimoverc^t.  Pallad.,  (fl'at.,  p.  30,  'T 
S.  Hatipte,  ul  profectus  modiciim  quiuscatn,  PoIJad.,  Ibid. 
3.  Io;rc»us  aulinn  biipli'torluin.  Olympiadem  vorat  simul  nt  Pen- 
*4Uin  et  Ampructem  diarnnîtsus  et  Salvjnim...  nU|iia  nis  dicit  ; 
'«■Ile.  nii»,  audits  me,  Pailnd.,  ibid. 

t.  QulrDmi|un  rMuctana  Tuerit  ad  iirdliinlinnom  ilerliirtii«,  m  COD^ 
^Nya  amniiiiii,  non  Id  ambicr»,  ei  Innqaam  Joanni  naput  vnslruDi 
^*Minittlln  :  aon   potesl  enim  oMiesia  eme  sinn  nplurnpn.   l'iltad.. 
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s'étaient  précipitées  à  ses  pieds,  qu'elles  pressaient 
contre  leurs  lèvres  en  les  inondant  de  pleurs.  Appelons 
alors  un  des  prêtres  qui  l'avaient  suivi  :  «Éloignez- 
les,  lui  dit-il,  de  peur  que  leur  affliction  ne  trouble  le 
peuple^  ))  Ses  adieux  étaient  faits.  Traversant  rapide- 
ment la  basilique,  il  gagna  la  porte  orientale,  où.    '*' 
se  remit  aux  mains  des  soldats,  qui  l'entraînèrent  ^" 
le  cacbant  aux  regards.  «  L'ange  de  Téglise,  nous  dî* 
le  narrateur  contemporain  de  cette  touchante  scèn^« 
partit  avec  lui*.  » 

La  présence  du  cheval  ordinaire  de  Chrysoston'i® 
prèsjde  la  porte  occidentale  donna  pendant  quelqU* 
temps  le  change  au  peuple,  qui  attendit  palieminen  t  î 
il  finit  pourtant  par  soupçonner  la  vérité,  et  lesuH* 

• 

coururent  au  port,  oii  ils  purent  voir  la  l)arque  qti^ 
contenait  le  prisonnier  et  quelques  évoques  et  prêtr^î^ 
ses  compagnons  traverser  le  Bosphore  pour  gagner  1  ^ 
côle  de  Bithynie;  les  aulres,  forçant  une  issue  secrè  *^® 
du  cloîlre,  pénétrèn^nt  par  là  dans  l'église.  Ils  la  tro*^"^' 
vèrent  gardée  par  dos  soldats  ([ui  l'avaient  occupée  f^^^ 
moment  (lu  départ  de  Chrysostome,  et  assuraient  1^^^ 
clôluros  des  poites  pour  empêcher  l'entrée  de  la  foui  — ^' 
Cos  soldais  voulurent  repousser  les  nouveaux  vemi^^^^' 
dont  lo  nombre  augmentait  sans  cosse;  ceux-ci  rés^ 
torent,  et  on  se  battit  sur  les  dalles,  qui  furent  ensa'      -*^^' 
glnutoes.  La  foule  aniasscie  sous  le  grand  portiqu 
onlcndant  des  cris  et  un  cli(iuelis  d'armes  h  l'intérieii 


e, 


1.  IIKt  Iticrymis  porfusje  ud  (\jus  pcdos  advolvcbantur...  Toile 
liinc  no  poiinlum  pcTturbont.  Pallad.,  (liai.,  p.  30. 

2.  Abiit  in  partom  orio.ntaliMn...  Una  cnm  eo  o^rnssus  est  ang^ff" 
orclosiîe.  Pallad.,  ibid. 


eas 
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crul  qu'on  faisait  violence  à  rarchevr*que.  et  voulut 
enfoncer  les   portes    principales:  mais  elles  êt-iient 
solides  et  fortifiées  en  «le»Ians.  coninie  j»*  l'Ai  «Jit.  par 
^Jcs  armatures  en  l*»'r  et  des  verrous.  On  »iut  »'n  înire  le 
siège:  on  apporta  des  leviers,  on  Ian»;a  des  blocs  de 
pierre;  lesai^^  lirisés  volèrent  en  éclats.  i.*t  le  flot  popu- 
laire fit  irruption  avec  une  irrésistible  violence.  Ren- 
^ntrant  en  face  de  lui  la  colonne  qui  riéboucbait  en 
sens  opposé,  ils  se  heurtèrent,  se  ciilbutèn;nt  les  uns 
lesauii-es,  et  il  s'ensuivit  une  contusion  inexprimable'. 
I^es  monceaux  de  gens  étoutles,  écrasés,  encombrèrent 
''i'^nlôt  la  nef  et  les  parties  latérales  de  Tédifice.  Les 
soHats  mirent  le  comble  au  désonlre  en  l'aidant  nsasre 
"e  leurs  armes.  On  n'entendait  dans  co  lieu  sacré  que 
Wi'enients  et  malédictions,  cris  de  menace*  et  cris  de 
Couleur:  dos  juifs  et  des  païens,  que  la  curiosité  avait 
^^lenés  parmi  la  foule,  en  pr«'nai«'nt  occa-sion  pour 
"'«isphémer  b»    Dieu   <b.'S  «lirétjj'iis  jusqu»*  dans  son 
^"^ijcluaire -.  Il  f.illul  du  temps  pour  qm*  la  confusion 
^^Siîiât  et  (juVui  pilt  (irt'r  de  r»\L;lisi*  les  morls  ci  les 
*^C)urants.  (!cp<Midanl  c**  dt'sordn»  d«*  la  lerr»*  ne  fut  pas 
*-*  seul  :  tandis  ([u'on  («tait  occu|)é  à  se  batln»,  il  se  for- 
^•îiit  un<*  de  CCS  tenipêh's  soudaines,  fn-fiufiilrs  en 
^^tte  saisfiu  dans  les  para^a^s  de  la  mer  Noire  \  Poussée 

I.  For«.'5  errli-^iii'  ru rlmiin'  proiifriiniiit..,  Ui  vrn)  qui  iii  «•■•«■li-sia 

"**ani  ailhur  niULîis  mlitus  nhNtrii»'l»:mt  ad  portas  rniillii«'iKlo  «t  suiin'i- 

^'«is  iiiutuo  iiiip«llfiiii'>...  Taiidi'iu  v^m  prutas  m:ii;na  \i  r'"<orarunl, 

**ni  alii  i-a»»  lapidiiox  p«'rfr«  iri-^viii,  aiii  a»l  sp  n'traln'HMit,  cl  ttirliain 

"t^iaca  !«t;:o  «Tai  n-irurs'is  ri'p«'IIci'«.'iit.  Sd/hiii.,  mii,  -•-. 

ti.  Krut  aiiti'iii  lit  in  ilirain»  >ihiliis  iiiipioniiii  ('\plaiidi>-itiiiin  v\  irri- 
^^ntiunt,  Jiidif*oriuii  ar  (înitiliiiin  Mih*iaiiiiaiiiiuiii.  l'allad.,  (//d/.,  p.  Mt, 

3.  Inenarrabilis  atqiiR  ineiplicahilîs  rali^o.  Pallad.^  iUvU — SvAv 
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vers  la  ville  par  un  courant  venu  du  nord,  elle  fou(L  ^^ 
sur  Sainle-Sophie,  qu'elle  semblait  vouloir  ébranJ^^' 
jusqu'au  faîlc.  On  eût  dit  que  le  ciel  et  la  terre  s'étaiei^^^* 
conjurons  pour  qu'aucun  désastre  ne  manquât  à  cet 
sinistre  joiirnde. 

La  foule  se  retirait  et  la  basilique  était  en  pai 
évacuée,  quand  on  vit  une  grande  clarté  jaillir  subiti 
ment  du  trône  d'où  Tarcbevêque  faisait  ses  instrui 
tiens  au  peuple,  puis  des  flammes,  s' élevant  comiE^e 
des  serpents  autour  des  piliers  du  chœur,  gagnèreK:3t 
en  un  moment  le  plancher  de  l'église  et  la  charpente  ^• 
Une  colonne  d'étincelles  et  de  fumée  surmonta  bientôt 
l'abside,  et,  rabattue  par  le  vent,  étendit  l'incendie  ^ 
tout  le  reste  de  Tédiflce.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  les 
flammes,  sorties  de  cette  immense  fournaise  et  toti- 
jours  poussées  par  la  tempête  vers  le  midi,  atteignirex^* 
le  palais  du  sénat  ^  et  menacèrent  même  celui  de  l'eco- 
percur,  projetant  au-dessus  de  la  place  comme  un  va^^ 
pont  sous  lequel,  si  Ton  en  croit  les  historiens,  où 
pouvait  circuler  sans  danger  ^  Au  contact  ardent  de  ^^ 
flamme,  le  toit  de  la  curie  se  liquéfia,  et  le  plonc^^ 
fondu,  découlant  par  ruisseaux  dans  l'intérieur  d^ 


5?olano  vonto  vehcmentius  flantc.  Socr.,  vi,  18.  — Obortî  venti  p^*^" 
cella.  Zosim.,  v,  '24. 

1.  Flamma  c  média  scdc  in  qua  solcbat  Joanncs  scdcrc...  în  altu^  *^ 
arborescens  per  catciias  ad  tectiim  usque  scrpsit,  atquo  viperae  ins"*^-^^ 
ad  postcriora  îPdificii  occlesia^  fcrcbatur.  Pallad.,  (liai.,  p.  30. 

2.  yEdem   quoque  amplissimam  Senatus,  qu»  illi  ad  mcridi^^ 
vicina  crat,  combussit.  Sozom.,  viii,  22. 

3.  Ignis  ille  interjcctam  populi  multitudinem,  pontis  instar  prœt^^^ 
grossus...  videre  orat  inter  duos  ignoos  montes  illsesos  populos  ad  s"* 
nogotia  commeantes.  Pallad.,  diaL,  p.  37. 
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l)âtimeut,  m  ëclaler  les  colonnes,  les  murs  de  marbre, 
*•  calcina  les  statues'.  L'or,  l'argent,  le  bronze,  tous 
'*s  Dii^taux  amalgamés  ne  pr»?senlèi'eQt  plus  à  l'œil 
qn'uue  masse  infonne  ou  des  laves  brûlantes,  et  l'èdi- 
"ce,  prÎTi?  de  support,  s'affaissa  promptement  sur  lui- 
i'<5ine.  Des  secours  portes  à  temps  garantirent  à  grand'- 
p€ine  le  palais  de  l'empereur;  quant  aux  splendides 
■tCttieures  qui  formaient  les  côtés  de  la  place,  elles 
"*rent  toutes  réduites  en  cendres.  Ainsi  périrent  les" 
wm  beaux  monuments,  l'un  chrétien  et  l'autre  païen, 
"ïTîneil  de  la  nouvelle  Rome,  sans  qu'on  espérât  d'en 
feleïpr  jamais  de  pareils.  La  Tille  entière  fut  dans  la 
^nslcmation. 

Ainsi  qu'il  arrivait  toujours  dans  ce  siècle  d'exalla- 

'lotj  religieuse,  la  superstition  vint  se  mf'Ier  â  la  dou- 

*Ur.  comme  elle  l'eût  fait  à  la  joie  publique.  En  voyant 

*Duler  dans  les  flammes  ce  cliœur  célèbre  des  Muses, 

*<lvrage  des  grands  artistes  de  la  Gri'ce,  enlevé  de 

'  ttëlicon  par  Constantin,  les  païens  s'écriaient  avec 

"^«espoir  :  «  Qu'avaient  à  faire  les  Muses  avec  nos 

■^•ïips  misérables?  U  est  bien  juste   qu'elles   nous 

ï^ illent'.»    Mais  plus  tard,  lorsqu'en  fouillant  les 

•^«ombres  on  découvrit,  couchés  par  terre  et  înlacts, 

■J**  simulacres  de  Jupiter  et  dn  Minerve,  anciens  gar- 

**^n8dps  porles  du  temple,  le  deuil  se  changea  en 

»  Mégresse.  «  Cette  vue,  nous  dit  un  écrivain  polythéiste, 

I.  rbi  l(>mpluiii  linîversiiin  nb  igné  Tuistct  fttMumptiim ,  aimul  et 
[ribiim  liqui^facliim  ïii  lin^c  aimnlarra  diE 

iliiam  perepicuc  [Knipnilebatur  a  Uu«S«>| 


I 


^^*>««Ui)iii  W.-C10  pluaibiim  IJquefacliim  in  lin^c  aimnlarra  diElilUbtl 
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ranima  le  cœur  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  la 
ville;  on  augura  que  les  dieux  avalent  résolu  de  ne 
point  lui  retirer  leur  sauvegarde,  et  l'espérance  com- 
mença de  renaître...  Pourtant,  s'empresse-t-il  d'ajou- 
ter avec  un  sentiment  de  profonde  amertume,  que  les 
choses  adviennent  comme  il  leur  plaira  M  »  —  Les 
chrétiens  aussi,  du  moins  les  catholiques  partisans  de 
Chrysostome,  trouvèrent  quelque  consolation  dans  un 
fait  merveilleux.  Au  milieu  des  ruines  de  la  basilique 
et  des  palais  voisins,  une  pelite  chapelle  restait  seule 
debout,  à  peine  noircie  par  la  flamme.  Celait  la  sacris- 
tie particulière  de  l'archevêque,  celle  où  il  renfermait 
les  plus  riches  ornements  de  son  église  et  les  vases 
sacrés  d'un  trop  grand  prix  pour  l'usage  journalier;  en 
un  mot,  c'était  le  trésor  épiscopaP.  En  retrouvant  ces 
objets  vénérables  entiers  dans  la  chapelle  intacte,  et 
se  rappelant  que  le  vol  du  trésor  de  l'église  avait  été, 
au  concile  du  Chêne,  un  des  crimes  articulés  contre 
Chrysostome,  ses  amis  virent  dans  cet  accident,  étrange 
assurément,  un  fait  surnaturel,  un  témoignage  que 
Dieu  voulait  donner  au  monde  de  l'innocence  du  per- 
sécuté et  de  l'infamie  des  persécuteurs.  Deux  clercs  de 
Constantinoplc,  le  prêtre  Germain  et  le  diacre  Cassien, 
qui  comptaient  parmi  les  fidèles  de  Jean,  coururent 
sans  retard  faire  leur  déposition  au  palais  de  l'empe- 


1.  Quod  quidcm  elTccit  ut  omnes  paulo  politiorcs  de  urbe  spos 
animis  meliores  concipercnt;  quasi  scilicet  hi  Dii  statuerint  eam 
semper  sua  providentia  complecti.  Sed  hœc  quidem  omnia,  prosit  nu- 
mini  visum  fuerit  ita  eveniant.  Zosim.,  v,  24, 

2.  Soli  œdiculœ  in  qua  sacra  vasa  rcposita  eraot  flamma  pepercit. 
Pallad,,  diaL,  p.  37. 


ET  L'IMPÉRATRICE'  EDDOXIE.  301 

reur,  demandant  qu'on  dressât  un  inventaire  authen- 
tique des  objets  retrouvés,  tant  en  or  et  argent  qu'en 
vêtements,  meubles  et  tentures,  du  domaine  ecclésias- 
tique. L'inventaire  fut  dressé  en  double  devant  Stu- 
dius,  préfet  de  la  ville,  Eutychianus,  préfet  du  prétoire, 
Jean,  intendant  des  largesses  dji  prince,  Euslalbius, 
questeur,  et  quelques  notaires.  Une  des  copies  resta 
entre  les  mains  des  magistrats;  Germain  et  Cassien 
réclamèrent  l'autre  pour  leur  sûreté,  et  la  portèrent 
Tannée  suivante  à  Rome.  Tandis  que  ces  choses  se 
passaient  à  Constantinople,  Chrysostome  cheminait, 
sur  la  route  de  Chalcédoine  à  Nicée ,  avec  son  escorte 
de  soldats  prétoriens,  deux  évoques  et  quelques  clercs 
qui  avaient  voulu  le  suivre. 


LIVRE   VI. 


Procès  criminel  sur  l'incendio.  —  Éyôques  et  clercs  arrôtés.  —  Supplices  de 
Tigrius  et  de  Sérapion.  —  Interrogatoire  d'Olympias,  de  Fentadia,  d'Âm- 
practé.  —  Nicarôte.  —  Chrysostome  conduit  en  exil  ;  ses  privations,  ses 
souffrances.  —  L'air  de  Nicée  le  rétablit.  —  Son  exil  fixé  à  Cucuse.  — 
Son  voyage  do.  Nicée  à  Césarée;  il  est  pris  do  la  fièvre  quarte.  —  Dan- 
gers qu'il  court  sur  le  territoire  d'Ancyre.  —  Il  est  mieux  reçu  en  Cappa- 
doce.  —  Toute  la  ville  de  Césarée  accourt  à  lui,  excepté  l'évêque  Phar4- 
trius.  —  Quoi  était  cot  évêque.  —  Pharétrius  complote  avec  les  moines 
pour  chasser  Chrysostome  de  sa  ville.  —  Apparition  des  Isaures  dans  la 
banlieue.  —  Do  l'Isaurie.  —  Une  troupe  do  moines  le  force  à  partir; 
conflit  do  ces  moines  et  do  l'escorte.  —  Il  so  sauve  dans  une  villa  d'où 
Pharétrius  le  chasse.  —  Sa  fuite  nocturne  ;  il  est  renversé  de  sa  litière. 
—  Kvénements  do  Constantinoplo.  —  Le  schisme  est  complet.  —  Arsace 
succôdo  à  Chrysostome;  son  portrait.  —  L'impératrice  Eudoxio  meurt  en 
accoucliant  d'un  enfant  mort.  —  Les  ennemis  do  Chrysostome  frappés 
de  maux  surnaturels.  —  Atticus  sucoèdo  à  Arsace.  —  Triumvirat  des 
j)alriaTche.s  do  Constantinoplo,  d'Alexandrie  et  d'Aiitiorho.  —  Porphyre 
d'Antiocho.  —  Désolation  des  Eglises  do  Syrie  sous  l'oppression  dos 
patriarches.  —  Les  catholiques  orientaux  recourent  à  l'évoque  do  Rome. 

404. 
1. 

«  Qui  avait  mis  le  feu  k  la  l)asiiiquo  et  amenc^  cet 
eirroyal)le  désastre?  —  A  quelle  heure  Tincendie  avait-îl 
éclaté,  et  dans  quelles  circonstances?  ^)  —  Telles  étaient 
les  questions  qui  se  croisaient  de  toutes  parts  dans  Con- 
stanlinople  pendant  les  joui^s  qui  suivirent  remi)rase- 
ment  de  Sainte-Sophie,  et  auxquelles  répondaient  vingt 
versions  difl'érentes\  mais  se  rattachant  toutes  à  certains 

1.  Hnjus  roi  cansam  sibi  vicissim  ac  mutuo  impingobant.  Sozom., 
T7//,  22. 
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points  principaux.  En  ce  qui  con cornait  les  auteurs 
de  l'incendie,  ces  points  étaient  au  nombre  de  quatre. 

1*»  C'était  Jean  qui,  assisté  des  évoques  ses  partisans, 
de  ses  clercs  et  de  ses  diaconesses,  avait  mis  le  feu  à 
l'église  pendant  le  temps  où  on  les  y  avait  laissés  seuls, 
ayant  son  départ.  Son  motif  était  d'empôclier  un  autre 
que  lui  de  prêcher  dans  cette  chaire,  théâtre  de  sa 
popularité  et  de  sa  renommée.  Il  espérait  aussi  que  le 
feu,  gagnant  de  proche  en  proche,  pourrait  atteindre 
le  palais  occupé  par  l'impératrice  et  l'empereur,  et  les 
envelopper  tous  deux  dans  la  même  ruine  que  l'église. 

Cette  version  était  celle  des  évoques  et  des  courtisans, 
ennemis  de  Chrysoslome.  Les  magistrats  chargés  de 
l'instruction  judiciaircl'admirentpour un  instant,  puis 
reculèrent,  comme  on  le  verra,  devant  Ténormité  de 
l'accusation;  les  évoques  ne  reculèrent  pas.  Antiochus, 
Acaclus,  Cyrinus,  Sévorien,  en  un  mot  «  les  syco- 
phantes  de  Jean  »  (qualification  que  leur  inflige  l'his- 
toire), envoyèrent  au  pape  Innocent  une  relation  dans 
laquelle  ils  dénonçaient  l'ai'cheveque  comme  le  des- 
tructeur de  sa  propre  église,  et  cotte  odieuse  dénoncia- 
tion resta  annexée  aux  pièces  que  le  pape  réunissait  a 
Rome  en  vue  du  concile  œcuménique. 

2°  Les  coupables  étaient  des  païens  et  dos  juifs  qui, 
au  plus  fort  du  tumulte  dont  le  départ  de  Chrysostome 
avait  été  suivi  dans  l'intérieur  de  Sainte-Sophie,  voyant 
tant  de  chrétiens  rassemblés  dans  une  même  enceinte, 
avaient  eu  l'idée  infernale  de  les  brûler  tous  avec  leur 
église  ^ 

i.  Joannis  insidiatores ,  accusando  fautores  illius,   qiiod  synodl 
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Cette  version  venait  évidemment  des  chrétiens;  mais 
elle  prit  peu  de  consistance  comme  invraisemblable , 
et  ne  figura  point  dans  l'instruction  judiciaire  qui 
s'ouvrit  bientôt.  Il  était  peu  croyable,  en  effet,  vu  le 
peu  de  distance  qui  séparait  la  grande  Curie  de  la 
basilique  chrétienne,  que  des  païens  se  fussent  imagi- 
nés d'allumer  dans  celle-ci  un  incendie  qui  pouvait 
aisément  gagner  l'autre  et  détruire,  avec  leur  plus 
beau  temple,  leurs  shnulacres  les  plus  révérés. 

3°  C'étaient  des  joannites  du  peuple  qui  avaient  com- 
mis le  crime,  par  vengeance,  pour  punir  la  ville  et 
l'empereur  des  violences  exercées  contre  leur  idole,  et 
faire  que  nul  autre  évêque  ne  vînt  occuper  le  siège 
de  Jean  K 

Cette  version  devint  la  plus  accréditée  :  elle  servît 
de  base  à  l'enquête  des  magistrats,  et  elle  est  restée 
dans  l'hisloire  comme  la  plus  probable;  plus  d'un 
écrivain  ecclésiastique  n'hésite  même  point  à  l'ad- 
mettre. L'hypothèse,  du  reste,  était  très-dangereuse 
comme  base  d'une  information  judiciaire,  car  le  soup- 
çon, n'allaquant  personne  en  particulier,  attaquait  tout 
le  monde,  et  on  se  trouvait  conduit  presque  malgré 
soi  à  engloljcr  de  hauts  et  respectables  personnages 
dans  la  complicité  d'un  crime  que  pouvaient  avoir 
commis  quelques  furieux  aveuglés  par  le  fanatisme. 


judicium  moleste  tulisscnt:  isti  vero  calumniam  se  pati  asseverantes* 
sibique  imputari  facinus  illorum  qui  ipsos  una  cum  ccclesia  incendere 
voluissent.  Sozom.,  viii,  22. 

1.  Quotquot  hujiis  studiosi  orant,  dum  hoc  agunt  ut  post  eum 
nuUus  dcsignarctur  cpiscopus,  urbcm  igni  perdendam  statuant.  Zosim., 
K,  2h 
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L'lil4*e  d'uo  complot  en  re-ssorfait  naturellenicnt ,  etj 
c'est  ce  (|tie,  avec  une  grande  bonne  volonté,  exploita  J 
le  zèle  des  magistrats  romains. 

fc*  Une  quatrième  version  circula  encore  â  côlé  de! 
trois  autres;  mais  celle-ci  provenait  manifestement  1 
d'aïuis  exaltas  de  l'arclievÉque ,   admirateurs  de  sa  Q 
saÎDlPté  comme  de  son  j^tenic,  et  qui  se  le  reptés 
Uient  entouré  déjà  de  l'auréole  c(!leslc.  Cetle  version, 
4laït  celle-ci  :  on  avait  vu,  pendant  la  tempûle  quj 
tturaolait  la  basilique  du  faite  jusqu'aux  foudemeuls  J 
ta  Toute  s'en Ir" ouvrir  et  une  colonne  de  feu  descendrez 
lurle  trône  épîscopal,  embraser  ce  tr6ne  et  se  r^pandreJ 
de  ih  en  longues  spirales  de  feu  dans  toutes  les  partielP 
*c  riidlQcc.  Celle  hypollièse  qui  taisait  Dieu  m<5me 
•nipur  de  l'incendie  resia  conQnée  à  peu  près  dans  le 
'ottleJes  adorateurs  mystiques  de  l'archevôquc.  Per- 
sonne ne  rinvmjua  dans  les  ddbiits  du  procf-a,  et  les 
'^Hi'csde  Cbrysoslome  n'en  parlent  point;  néanmoins 
'^Olladius  y  fait  allusion  dans  ses  dialogues,  et  un  chro- 
■^ï'Jiieur  de  la  fin  du  siècle  la  reproduit  puremeut  et 
^i tnpieiiieii t ,  ciJiiHiie  un  fait  dont  il  ne  parait  pas 

Telles  liaient  les  suppositions  sur  les  causes  de  l'in- 

Ç*lilie:  quanta  l'heure  où  il  était  apparu  pour  la  pre- 

"^'ôre  fois,  les  témoignages  se  divisaiei>l  encore  plus. 

r**8  ans  prétendaient  que  le  feu  avait  éclaté  quelques 

^^^nls  seulement  après  la  sortie  de  l'arclievi^que,  ce 

^^l^tfeniblait  corroborer  les  idées  de  ses  accusateurs; 

^^^HtDt  d'autres,  on  ne  l'avait  aperçu  que  beaucoup 

^^^^  Hared.  r.oni.,  Chr'm.,  ml  mm.  tOl. 
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plus  tard,  vers  le  soir;  une  troisième  version  le  reculait 
jusqu'au  lendemain  matin  :  suivant  elle,  des  joannites 
enfermés  dans  Téglise  l'auraient  allumé  avant  de  sor- 
tir, et  rincendie,  après  avoir  couvé  toute  la  nuit,  aurait 
fait  irruption  au  lever  du  jour.  Une  circonstance  admise 
à  peu  près  par  tout  le  monde,  c'est  que  la  flamme 
jaillit  d'abord  du  trône  de  Tarchevêque,  et  que  l'embra- 
sement, excité  par  le  vent,  prit  une  force,  une  exten- 
sion si  grandes,  qu'en  moins  de  trois  heures,  basilique, 
curie,  demeures  particulières,  tout  était  consumé  *. 

Sous  ces  nombreuses  préoccupations  de  l'opinion, 
l'enquête  judiciaire  commença.  Le  magistrat  chargé 
de  l'affaire,  Studius,  préfet  de  la  ville,  obéissant  aux 
préventions  de  la  cour,  lança  un  mandat  d'arrêt  contre 
les  deux  évoques  Eulysius  et  Cyriacus  et  quelques 
clercs  niélropolilains  qui  accompagnaient  Chiysostome 
dans  sa  marche  vers  l'exil;  contre  Chrysostome,  il  ne 
l'osa  pas.  LVxilé  suivait  alors,  avec  son  escorte  de  pré- 
toriens, la  grande  roule  qui  conduisait  de  Ghalcé- 
doine,  où  il  avait  débarqué,  à  Nicce  de  Bilhynie,  qui 
devait  être  la  première  halte  de  son  voyage.  Ses  com- 
pagnons et  lui  cheminaient  tristement,  sans  se  douter 
que  réglisc  qu'ils  venaient  de  quitter  n'était  plus 
maintenant  qu'un  monceau  de  décombres  et  de  cendres. 
Ils  se  trouvaient  déjà  fort  loin  de  la  côte,  lorsqu'ils 
furent  rejoints  par  l'officier  porteur  du  mandat  d'arrêt 
et  un  groupe  de  cavaliers,  accourus  derrière  eux  de 
toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux.  A  la  nouvelle  qu'ap- 

1.  riamma  ignis  qwvo  do  l)cati  Joannis  tlirono  nata  fuit,  subito 
eccU'siam  Constant inopolitanank  conflagravit,  vicinamquc  erclcsia;  urbis 
facicm,  serpons...  cxussit.  Marcel.  Gom.,  ann.  40i. 


portaient  cts  homincs  de  l'emlirasempnt  de  Sainte- 
Sophie,  l'archeT^ijue  et  ses  compagnons  furent  d'abord 
consternes;  mais  leur  surprise  se  cliangea  en  indigna-  w 
tîon  lorsqu'ils  snri^nt  qu"pux-m(inies  dtaienl  accusés  ■• 
d'avoir  mis  le  feu,  et  qu'ordre  ëtait  donné  par  le  préfet 
de  les  conduire  dans  les  prisons  de  Coustantinople, 
enchalni^s  comme  des  criminels,  pour  y  répondre  sur 
cette  accusation'. 

Le  mandat  d'an'ét,  comme  on  l'a  tu,  ne  concernait^ 
point  Clirysostome;  mais  Chrysoslonie  voulut  y  élrêj 
compris.  «  Je  ne  me  séparerai  point  de  mes  frères, 
disait-il  avec  animation  ;  s'ils  sont  coupables,  je  le  suis; , 
aTila  sont  les  instruments  d'un  crime,  j'en  dois  étre"-^ 
l'auteur  ou  le  provocateur.  Il  faut  qne  je  sois  interrogét  I 
(pie  mes  amis  et  mes  ennemis  sachent  bien  si  je  suisn 
an  incendiaire  ou  non.  »  L'officier  n'avait  pouvoir  âsl 
rien  di^cider  lA-dessus.  en  dehors  du  mandat  du  juge;* 
il  se  borna  donc  h  recevoir  une  proteslalion  écrite  quêJT 
la!  remit  l'arclievCque,  Elle  était  conçue  en  ces  termes  i. 
«  Quoiqu'on  d'autres  circonstances  vous  ayez  refusé  dffl 
n'entendre  sur  les  incriminations  portées  contre  moi^ 
il  faut  pourtant  bien  que  tous  m'entendier.  sur  le  fait 
de  l'incendie  dn  mon  église,  puisfuie  vous  m'accusez 
d'en  i^tre  l'auteur',  i-  L'archevêque,  on  le  voit,  avait 
deviné  sans  peine  qu'une  si  outrageante  pensée  n'avait 


t.  Cyriaciiset  F:ulysins...cai 
iDoacnntm  comproliati,  poMea  ■ 
l^lDrapoit  et  clericns  qui  uns  i 
A>Be>n  «diluctw,  cunlQdim  tn&ni 

S.  F.t  %i  In  illiii 


reliqnisc!ericl»vi 


Li.nddorti  itiiuc 
PttHsd-,  dia;.,p.  37. - 
Joannc  profccti   ruemnl,  CIiaIcau 
Soiom.,  vin.  2-2. 
milil  locum  (lefpnt<oni«, 
a  auctor  sim,  ui  dintl»,  «'jus  incondli.  PbIIiA^^ 
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pu  venir  que  des  évoques  et  des  courtisans  ses  enne- 
mis. Pendant  qu'il  écrivait,  les  fers  étaient  mis  aux   _ 
mains  de  ses  compagnons  S  que  les  cavaliei-s  firent 
rétrograder  vers  les  prisons  de  Chalcédoine,  d'où  ih 
furent  transférés  dans  celles  de  Constantinople,  et  enfli 
relâchés,  à  la  condition  de  ne  plus  reparaître  jamj 
dans  la  ville  impériale. 

A  leur  dépari,  Chrysostome  resta  atterré.  Il  était  se^t-jj 
désormais,  complélement  seul;  plus  d'amis  pour  épa 
cher  son  cœur,  pour  le  plaindre,  pour  l'assister  da 
les  défaillances  fréquentes  de  sa  santé,  car  on  lui  avsmit 
refusé  d'emmener  un  domestique  pour  le  servir;  il 
n'avait  plus  autour  de  lui  que  des  soldats  grossiers» 
ses  gardiens.  Qu'ailail-il  devenir,  par  un  voyage  si 
pénible,  sous  les  ardeurs  de  la  canicule,  avec  des  infir- 
milés  dont  la  fatigue  et  le  chagrin  aggravaient  encore 
le  poids?  Dans  celte  extrémité.  Dieu,  son  unique 
recours,  ne  l'abandonna  pas.  Son  escorte,  ainsi  que  j® 
l'ai  dit,  se  composail  do  prétoriens,  hommes  simples  et 
rustiques,  mais  plus  piloyables  que  ceux  donl  ils  exé- 
cutaient les  volontés.  La  scùne  à  Inquelle  ils  venaient 
d'assister  les  avait  émus,  et  ils  se  prirent  d'une  coti'^" 
passion  involontaire  pour  ce  prêtre  presque  mouraï^*^' 
que  le  peuple  aimait,  et  dont  le  nom  avait  retenti  bî^^ 
des  fois  à  leurs  oreilles.  En  le  voyant  en  proie  à  t^^^* 
de  sonllVances  de  corps  et  d'esprit,  ils  se  firent  i**^ 
devoir  de  l'assister  et  de  faire  l'office  des  serviteui's  cï^i 
lui  manquaient,  quoiqu'il  s'y  refusât  et  les  repoussa* 
doucoment.  C'étaient  eux  qui  cherchaient  à  lui  pT^ 

1.  Vincti.  Pallad.,  (liai.,  p.  37. 
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curer  dans  les  stulions  une  iiourrllure  moins  mauvaise 
que  la  leur,  et  quelques  heures  de  repos,  lorsqu'il 
quitlait  sa  litière  '.  La  clialeur  étouffante  lui  ayant  rendu 
ses  maux  d'estomac  plus  clouloureus  que  jam;iis,  il 
ressentit  des  accès  de  fièvre  quarte  pour  lesquels  il  ne 
connaissait  qu'un  remède  efficace,  tes  bains;  or  son 
escorte  avait  pour  instruction,  à  ce  qu'il  parait,  de  ne 
point  s'arrêter  dans  les  villes,  seul  lieu  où  il  eût  pu 
trouver  des  thermes  publics;  force  lui  fut  donc,  quaud 
quelque  crise  violente  approchait,  de  faire  usage  de 
fonds  de  tonneau  en  guise  de  baignoires.  Ses  gardiens 
l'aidaient  dans  tous  ces  soins  avec  un  empressement 
louchant.  Après  l'avoir  plaint,  ils  finirent  par  l'aimer, 
et  l'on  verra  que  plus  d'une  fois  il  leur  dut  presque  la 
lie.  L'escorte  fêtait  commandée  par  deux  jeunes  offi- 
ciers constantinopolitains  qui,  loin  de  trouver  mauvais 
les  procédés  obligeants  de  leurs  soldats,  eulouraient 
eiu-niénies  l'exilé  d'une  sollicitude  respectueuse.  Ils  se 
nommaientAoalolius  et  Tbéodorus.etétaient  de  familles 
et  d'éducation  distinguées.  Chrysostome  les  mentionne 
avec  éloge  dans  ses  lettres*.  Grâce  à  leur  tolérance,  le 
prisonnier  pouvait  communiquer  sur  la  route  avecdçs 
prêtres  ses  partisans  qui  lui  apportaient  des  nouvelles, 
écrire  des  lettres  et  en  recevoir.  Ce  fut  une  grande  j 
Gonsolatiou  pour  cet  liomme.  qu'une  séquestratiua 
Complète  eùl  fait  hienlàt  mourir. 
OCi  le  couduisait-on?  Quel  serait  le  lieu  de  son  exilî  ■ 

1.  li  tt  i|uibut  in  exsillum  nvchimur  curam  omnem  et  studiani  ei 
■■ipn  qusu  VDlulmus  nilliibrnt  ul  non  ncrci^iii  ne  rcDciant  eaqu 
1  luvunl.  Clirya.,  Ep.  10  ait  Olymp. 
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11  ue  le  savait  pas,  et  ses  gardiens  ne  le  sayaient  pas 
plus  que  lui.  Ils  devaient  trouver  à  Nicéc  le  rescrit 
impérial  qui  fixerait  le  sort  de  l'exilé.  Un  bruit  recueilli 
sur  la  roule  indiqua  d'abord  la  Scjihie-Pontique  S  pro- 
vince extrême  de  l'empire  romain,  du  côté  du  Caucase, 
et  plutôt  une  terre  barbare  qu'une  contrée  romaine; 
puis  heureusement  ce  bruit  tomba ,  et  l'on  parla  avec 
persistance  de  l'Arménie,  dont  Ghrysostomc  prenait 
en  eiï'et  la  direction  en  s'approchant  de  Nicée.  Cette 
nouvelle  paraissant  probable,  il  s'empressa  d'écrire  à 
sa  cbôre  diaconesse  Olympias  que,  si  le  fait  était  vrai, 
elle  lui  fît  obtenir  pour  résidence  l'Arménie  supérieure 
et  sa  métropole  Sébastc,  ville  importante,  en  commu- 
nication avec  les  principales  cités  de  l'Orient,  et  qui 
présentait  d'ailleurs  toutes  les  ressources  désirables 
pour  les  besoins  de  la  vie  ^  Elle  obtiendrait  aisément 
cette  faveur,  lui  disait-il,  par  l'intermédiaire  d'un 
évoque  de  leurs  amis,  nommé  Cyriacus,  comme  celui 
qui  était  maintenant  détenu  a  Ghalcédoine;  il  y  ajou- 
tait d'autres  personnages  sur  lesquels  il  comptait  aussi 
beaucoup,  tels  que  l'eunuque  Brison,  premier  cham- 
bellan de  l'impératrice,  mais  resté  en  sympathie  de 
cœur  avec  lui,  Péanius,  homme  important  qui  avait 
l'oreille  des  grands,  et  surtout  un  riche  Arménien  de 
Sébaste,  nommé  Arabius,  dont  la  femme  était  liée 
d'une  amitié  étroite  avec  la  diaconesse,  sa  chère  et 
pieuse  fille  ^  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  advint  de 
ces  recommandations.  Chrysostome ,  dévoré  de  soucis 

1.  Chrys.,  Ep.  13. 

'2.  Chrys.,  Ep.  121,  t>'21. 

3.  Chrj's.,  Ep.  12,  14, 125,  193,  214. 
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et  grdotLaut  du  fmid  de  lu  Qèvrc,  allcignit  au  bout  de 
dix  joui-s  de  marche  euvirou  la  ville  de  Nîcëe, 

Taudis  que  l'archevêque  s'acheuiinait  vei-s  cette  pre- 
mière halte  de  sou  exil,  les  ageuts  de  l'enquôle  judi- 
daire  à  Couslautiuople  faisaient  mai»  basse  sur  ses 
amis,  évoques,  prêtres  ou  diacres,  qui  allaient  garnir 
l'un  après  l'autre  les  prisous  de  la  ville  ;  on  poursuivait 
jusqu'à  des  femmes.  Il  parait  que,  n]a[gr(J  ces  rigueurs, 
le  préfet  Studius,  qui  les  ordonnait,  devint  suspect  à 
la  cour,  peut-étie  à  cause  d'une  certaine  modération 
dans  les  formes  ou  de  ménagements  pour  les  per- 
sonnes, comme  ou  l'a  vu  à  l'égard  de  Clirysostome;  en 
tOQt  cas,  il  fut  révoqué  au  bout  de  quelques  joui-s,  et  la 
préfectui'e  de  la  ville  passa  de  ses  mains,  en  dehors  du 
niHlemeut  régulier  des  magistratures,  dans  celles  d'un 
bomme  qui  allait  plus  au  cipur  de  l'impératrice,  et  fit 
loat  en  efl'et  pour  u'étie  pas  suspecté.  Il  se  nommait 
Optalus,  et  les  contemporains  nous  disent  qu'il  était 
paleu  •,  non  pas  assurément  du  paganisme  grossier  du 
peuple,  lequel  consistait  à  adorer  des  dieux  de  pierre 
(t  de  bois,  mais  de  celui  de  la  classe  éclairée  et  riche, 
du  polythéisme  des  sophistes  et  des  mystagogues,  que 
Fou  nommait  alors  rhellênisme.  Le  christianisme 
ififfiit  pas  d'ennemie  plus  moitelie  que  cette  secte 
nperbe  et  haineuse,  el  les  chrétiens  de  juges  plus 
ndoutables  que  ses  adeptes,  qui  semblaient  avoir  pris 
(Wur  mot  d'ordre  cette  parole  d'un  historien  païen  à 
J"Vi»s  de  l'incendie  de  liome  sous  Néron  ;  que  les 
cbrétjens,  "  quoi  qu'ils  Qssont,  élaieut  toujours  cou- 

'■  Opatu»  urhU  CunBUntino|K)li9  pmret'tiis,  roligionis  prorewlon* 
^'Vliii,  «t  pra|>u:'ea  chriMlinU  Infcïtus.  Socr.,  vi,  lU. 
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pables  et  méritaient  toujours  les  dernières  rigueurs  ^  ^ 
C'est  avec  des  convictions  de  ce  genre  qu'Optatus  ail  ^ 
continuer ,    au    sujet  de  l'embrasement  de  Sainte 
Sophie,  Faction  criminelle  commencée  par  son  pr^ 
décesseur.  En  sectaire  et  courtisan  également  zélé,    i 
voulut  procéder  par  lui-même  aux  interrogatoires,  et 
alla  s'installer  au  forum,  sur  son  tribunal ,  flanqué  des 
instruments  de  la  torture,  brasiers  ardents,  grilles, 
chevalets,  ceps,  tenailles  à  tordre  les  membres,  et 
environné   des  dénonciateurs,  des  bourreaux,  des 
inquisiteurs  et  autres  agents  de  la  question.  Il  parait 
que  parmi  ces  derniers  siégeaient  des  clercs  du  parti 
de  la  cour^  chargés  d'assister  le  juge  et  les  question- 
neurs au  besoin    en   leur  suggérant  des  demandes 
captieuses  dans  lesquelles  l'accusé  pouvait  s'emba^ 
rasser,  ou  détournant  au  profit  de  l'accusation  des 
mots  arrachés  par  la  douleur.  On  se  refuserait  à  croire 
de  telles  infamies,  si  des  textes  contemporains  n'en 
faisaient  foi. 

Studius  avait  commencé  les  interrogatoires,  Optatus 
commença  les  supplices;  il  fallait  en  effet,  par  la  force, 
obtenir  des  aveux    de  gens  qui  avaient  tout  nié  jus- 
qu'alors. Un  des  premiers  amenés  de  prison  devant  1© 
préfet  fut  un  jeune  lecteur  de  l'église  métropolitain©* 
attaché  pendant  quelque  temps  comme  serviteur  à  1^ 
personne  de  rarchevê([ue.   C'était  un  adolescent  d^ 
mœurs  douces,  de  complexion  délicate  et  frêle,  tout  ^ 
ait  semblable  à  une  jeune  fille,  dont  il  portait  au  iroi--^ 


1.  Sontes  atque  novissima  excmpla  meritos.  Tac,  Ann.,  xv,  U. 
'i.  Sacerdotalis  ordinis  viri.  Pallad.,  diaL,  p.  70. 
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Il  candeur  virginale'.  Ou  eût  dit  qu'il  n'apparteûait  \ 
I      Piis  â  ce  monde,  tant  il  lui  paraissait  (Jlrauger  par  la 
purel^  de  soQ  Soie  et  la  faiblesse  de  son  corps.  Le  juge  j 
foulai  lui  faire  désigner  l'arcHeïéque  Jean  son  maître 
CI  les  amis  de  Jean,  qui  étaient  aussi  ses  patrons, 
comme  les  auteurs  del'iDcondie  de  l'église  %  et  Eutro- 
pliis{c'(îtait  son  nom)  répondit  qu'il  ne  savait  rieu  de 
lOut  cela.  Pour  l'obliger  de  confesser  qu'il  le  savait,  le 
préfet  le  Ût  étendre  sur  le  clievalet,  où  on  le  fustigea  j 
Wiellement.   Les  inquisiteurs  attendaient  qu'il  sortit  1 
fcsa  boucbe  quelque  parole  imprudente  dont  le  juge 
pn>fiterait;  maïs  ils  attendirent  vainement,  l'enfant  ne  . 
Iiissa  échapper  que  cette  déclaration  :  »  Je  ne  sais  rien  i 
fc  ce  que  vous  me  demandez',  »  On  recourut  alors  ! 
lut  grands  moyens  :  les  lanières  garnies  de  plomb  i 
Mlfilsanl  pas  pour  le  faire  parler  au  gré  du  juge,  on  lui  ' 
faboura  les  eûtes  avec  des  ongles  d'acier,    ou  lui  , 
flécliira  le  front  jusqu'à  lui  arracher  les  sourcils;  les 
ciulrs  des  eôtes  ayant  été  mises  à  du,  on  en  approcha 
<lcs  turchcs  endaniniées*.  mais  Ëulropius  se  taisait; 
9tUiMl  on  le  détacha  du  chevalet,  il  était  mort,  il  fallait 
^Baiiitenant  l'enterrer,  car  on  ne  pouvait  reporter  A  la 
Pvûon  uu  cadavre,  et,  comme  on  n'avait  sous  la  main 
i**tom  iirélre  joannile  (ils  étaient  tous  dispersés  ou 
i},  les  clercs  d'Acacius,  assesseurs  de  la  torturCi 

mpiu»  quidam  Icclor...  Satom.,  viii,  SI. 
k  ui  viri»  parus  juvenls  et  tencllœ 
i.78. 

UloM  indifArei  qui  tetaplo  ignem  in]Gdsieni.&o»in.,  ti 
(Ghil  M  «cire  ronresma  esl,  Saiom.,  ibid. 

«MfrDnlDm  u*qUB  idBO  «eCtlK,  M  IWpWCllJ»  qi 
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sévirent  coulraiuts  d'ensevelir  eux-mêmes  leur*  vic- 
time et  de  la  conduire  au  cimetière  pendant  la  nuit*. 
Les  joanuites  racontèrent  qu'au  moment  où  ces  mains 
infidèles  déposaient  le  jeune  lecteur  dans  la  fosse,  le 
ciel  s'ouvrit,  et  qu'on  entendit  le  chœur  des  anges 
entonner  l'hymne  de  bienvenue  pour  celui  à  qui 
manquaient  les  prières  des  morts  et  le  dernier  adieu 
de  ses  frères*. 

Un  autre  des  clercs  de  Chrysostome,  mais  plus 
important  qu'Eutropius,  l'ancien  diacre  Tigris  ou 
Tigrius,  aujourd'hui  prêtre,  se  trouvait  aussi  sous  la 
main  des  geôliers.  Ce  personnage  a  déjà  joué  un  rôle 
dans  la  première  partie  de  ces  récits;  je  résumerai  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  était  et  ce  qui  lui  advint  dans  la 
circonstance  présente.  Barbare  d'origine'  et  né  vrai- 
semblablement sur  les  bords  du  fleuve  dont  il  portait 
le  nom,  Tigrius  avait  passé  son  enfance  dans  l'escla- 
vage, OLi  sou  intelligence,  sa  bonne  conduite  et  un  rare 
dévoûmenlàsou  maître  lui  valurent  de  bonne  heure  la 
liberté  '*.  Devenu  libre,  il  se  fit  chrétien,  entra  dans  les 
ordres,  et  Chrysostome  Taltacha  à  son  église.  Ce  fut 
pour  l'ancien  esclave  le  comble  des  honneurs,  et  son 
éveque  fut  pour  lui  dès  lors  un  second  maître  auquel 
il  se  dévoua,  cojume  il  s'était  dévoué  au  premier.  H 
ne  vit  plus  au  monde  que  Chrysostome;  tout  ami  de 


1.  Media  noctc  clam  ab  iis  qui  hoc  cgcrant,  sacerdotalis  ordinis 
viris,  scpelitur.  Pullad.,  (liai.,  p.  78. 

2.  Pallad.,il)id. 

3.  Erat  hic  barbarus  nationc...  Sozoni.,  viii,  24. 

i.  Qui  runi  in  domo  cujusdain  potciitis  scrvus  fuisset,  domino  suo 
probatns,  lil)ertatom  mcruorat.  Sozoïn.,  mu,  11. 
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l'archevêque  devint  son  ami,  tout  adversaire  son 
ennemi.  Placé  près  d'un  homme  qu'entraînait  trop 
fréquemment  une  liumeur  irascible  et  impérieuse, 
Tigrius,  loin  de  chercher  à  le  calmer,  Tcxcitait  dans 
ses  colères  les  plus  imprudentes,  et  on  put  lui  repro- 
cher avec  justice  d'avoir  été  un  des  mauvais  génies  du 
maître  qu'il  idolâtrait  et  pour  lequel  il  eût  donné 
mille  fois  sa  vie.  Il  fut  même  signalé  au  concile  du 
Chêne  comme  un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  participé 
aux  troubles  de  l'église  de  Constantinople;  aussi  ne 
Foublia-t-on  point  lorsque,  après  l'embrasement  de 
Sainte-Sophie,  des  enquêtes  se  dirigèrent  contre  les 
membres  du  clergé.  Attendre  d'un  tel  homme  une 
dénonciation  "même  vraie  contre  son  maître  eût  été 
une  espérance  insensée;  mais  vouloir  lui  faire  dire 
que  Chrysostome  était  un  incendiaire,  et  l'incendiaire 
de  sa  propre  église,  c'était  attirer  sur  ceux  qui  l'inter- 
rogeaient toute  l'indignation  de  son  cœur.  On  ne  sait 
ce  qu'il  répondit  au  préfet,  mais  le  supplice  le  plus  igno- 
minieux lui  fut  aussitôt  infligé.  On  le  dépouilla  de  ses 
vêtements  et  on  le  fouetta  avec  des  courroies  plombées 
jusqu'à  ce  que  les  chairs  détachées  lui  descendissent 
des  reins;  on  lui  mit  les  ceps  aux  pieds  pour  en 
distendre  les  doigts,  et  enfin  on  Fécartela  sur  le  che- 
valet jusqu'à  ce  qu'il  cilt  perdu  tout  sentiment,  après 
quoi  on  l'envoya  pourrir  sur  la  paille  de  son  cachot*. 
Tigrius  pourtant  n'en  mourut  pas.  Lorsque  ses  plaies 
furent  à  peu  près  cicatrisées  et  qu'il  fut  en  état  de 

1.  Tum  ctiam  vosti  mentis  exutus,  et  tergo  ilagris  ca}siis,  vinctis- 
que  pcdibus  ac  manibus  in  cculeo  cxtensus,  membris  dissolutns  est. 
Sozom.,  viiiî  2i. 
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supporter  les  secousses  d'un  chariot,  on  l'envoya  en 
^lésopotamie  revoir  les  rives  du  fleuve  qu'il  avait 
quittées  esclave  et  moins  infortuné. 

Le  nom  de  Sérapion  se  joint  ordinairement  à  celui 
de  Tigrius  dans  la  liste  des  conseillers  funestes  de 
Chrysostome,  qui  liûtôrent  par  leur  violence  la  perte 
de  ce  grand  et  malheureux  homme.  Le  parti  triom- 
phant aurait  hien  voulu  metire  la  main  sur  l'ancien 
diacre  de  Sainte-Sophie,  devenu  évéque  d'Iïéraclée,  en 
Thrace;  mais  Sérapion  était  dans  son  diocèse  au 
moment  de  l'incendie,  et,  quoiqu'il  eût  pu  opposera 
toute  accusation  un  alibi  incontestable,  il  connaissait 
trop  bien  ses  ennemis  pour  ne  se  fier  qu'à  son  bon 
droit  :  il  s'était  donc  mis  en  lieu  sûr  d('S  l'ouverture 
de  l'enquête.  Un  couvent  de  moines  goths  catholiques 
qu'on  appelait  Marsos  le  dt^roba  pcMulant  quelque 
teuïpsà  toutes  k-s  recherches  de  l'autorité  civile*,  et  il 
ne  fut  découvert  ([ne  lorsque  la  première  elFervescence 
des  haines  (ilait  un  pou  calmée.  Plus  lot,  on  l'aurait 
tué;  on  se  contenta  de  le  lortiirer.  Kntre  autres 
supplices,  on  lui  arracha  la  peau  du  front  avec  les 
sourcils  au  moyon  d'ongles  et  de  tenailles  d'acier  : 
puis  on  le  dc'porla  en  Egypte  sous  la  gorde  du 
patriarche  d' Vloxandric- :  Sérapion  aurait  préféré  sans 
aucun  (joule  la  garde  des  geôliers  de  l'empereur. 

L'avénemenI  (l'un  métropolitain  de  Conslantinople 
en  remplacement  de  l'arche; (Vjue  exilé  arriva  comme 

1.  Narravorunt  niilii  Marsi  ac  Gotlii  inonaclii  ajmd  ([iios  Sorapion 
episcopiis  (Iclitesccbat...  Cliiys.,  Epht.  l  i  ad  (Mymp. 

2.  Si'.rapioncni  ad  oxcussioniMii  usquft  dentiiim...  iii  patriain  siiam 
rc]cf*anu\U  Pal  lad.,  dial.,  p.  77. 
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un  intermède  tiu  milieu  de  ces  sanglantes  tragédies. 

Chrysostome  avait  été  enlevé  de  la  ville  impériale  le 

Ainjîtième  jour  de  juin,  et  dès  le  27  son  successeur 

fflail  installé.  La  cour  ni  les  évéques  qui  maintenant 

conduisaient  tout  n'avaient  pas  perdu  de  temps  ;  la  cour 

espérait  que  le  peuple  oublierait  plus  aisément  son 

idole  en  perdant  Tespoir  d'un  retour,  et  les  évêques  de 

leur  C(Mé  n'étaient  pas  fâchés  de  melire  cette  barrière 

rntre  eux  et  un  repentir  possible  d'Angusta.  Toutefois 

Tenfanlement  du  nouvel  archevêque,  quoique  précipité, 

n'avait  point  été  facile.  L'empereur  n'osant  choisir 

aucun    des    évêques   ses   familiers ,   ni  Acacius ,    ni 

Anliochus,  ni  Sévérien  (ceux-ci  d'ailleurs  n'auraient 

point  accepté  par  crainte  de  Tindignation  publique), 

tout  le    monde   s'en  était  remis  aux  inspirations  de 

riinpc'ratrice,  qui  fit  tomber  sa   préférence  sur  un 

homme  non  moins  ennemi  de  Chrvsostome,   mais 

moins  compromis  que  les  autres,  parce  qu'il  s'était 

montré  plus  lAche.   Cet  homme,  frère  de  Nectaire, 

anrieii  piélet  et  plus  tard  archevêque  de  Constanti- 

n(»ple,   appartenait  aux   rangs  élevc's  de  la  cour,  et 

occupait  dans  le  clergé  m(»tropolilain  depuis  plusieurs 

ann«'M»s  la  place  d'archiprêtre.  Il  se  nommait  Arsace, 

H  n'avait   pas   moins   ch»  quatre-vingts   ans   loi'sque 

'*iinpérati'ice  le  désigna;  mais  cet  Age  même  laissait 

'V'spcM'ance  aux  rivauv  ambitieux,  ([ui  |)urent  ne  voir 

<l«ins  Alsace  ((u'un  archevêipie  d(î  passage,  (le  |)rêlrc 

n'avait  guèn'  fait  parler  de  lui  jusfpralors  malgré  sa 

li;iiit(*  position  dans  le  mondp  ri  un  savoir  tln'ologitpn* 

^u'oii  ne  pon\ait  lui  dénier;  mais  il  était  insouciant  et 

tiiou  toutes  les  lois  qu'il  ne  se  s(>ntaitpasslimuléparun 
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intérêt  pressant.  Les  critiques  disaient  malignement 
de  ce  successeur  de  l'abondant  et  impétueux  Chryso- 
stonie  «  qu'il  avait  la  faconde  d'un  poisson,  et  mettait 
dans  son  action  oratoire  la  chaleur  d'une  grenouille^  » 
On  citait  à  son  sujet  une  anecdote  qui  ne  lui  faisait 
pas  grand  honneur  comme  prêtre  et  comme  évêque. 
Lorsque  son  frère  Nectaire,  non  encore  baptisé,  était 
monté  de  la  préfecture  de  Constantinople  au  siège 
épiscopal  de  cette  première  métropole  de  l'Orient,  par 
la  volonté  du  grand  Théodose,  cette  élévation  subite 
qui  étonnait  tout  le  monde  ne  fut  pas  sans  exciter  un 
peu  de  jalousie  dans  le  cœur  d'Arsace  :  lui-même  en 
effet,  comme  s'il  eût  aspiré  à  une  fortune  pareille,  se 
hâta  d'entrer  dans  les  ordres.  Nectaire,  qui  était  son 
aîné,  le  réprimanda  vivement.  «  Je  te  devine,  lui  dit-il 
avec  quelque  amertume;  tu  convoites  l'épouse  que 
Dieu  m'a  donnée  en  la  personne  de  cette  église,  et  tu 
attends  ma  succession...  »  Arsacc  se  défendant  d'avoir 
conçu  une  telle  pensée  :  «  Eh  bien  donc,  s'écria 
Nectaire,  pars  à  l'instant  pour  Tarse,  dont  je  t'assure 
d'avance  l'évêché.  »  Arsace  refusa  de  partir;  mais  la 
bon  le  le  prit  :  saisissant  le  livre  des  Évangiles,  il  jura 
dessus,  entre  les  mains  de  son  frère,  qu'il  n'accepterait 
jamais  Tépiscopat*.  Ce  serment,  on  lo  voit,  ne  tint  pas 
conirc  les  séductions  d'Eudoxie.  Dans  ses  rapports 


1.  Homo  pisce  magis  mutas,  et  rana  rcbiis  agcndis  minus  îdoncus. 
Pallad.,  cUaLf  p.  37. 

!2.  Fratri  suc  Nectario  juravorat,  nnllins  unquam  episcopatus  ordi- 
nationcm  admissurum  se,  quando  Nectarius  cxprobravit  ipsi  quod 
noluîssct  Tarsensi  Kcclesiœ  prsefici,  quasi  mortcm  ipsius  spccularctur. 
Pallad f  diaL,  p.  38. 
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avec  Chrysostomc  comme  archipaMrc,  il  se  conduisit 
en  ennemi  souterrain,  dénigrant  continuellement  son 
évêque,  qu*il  dénonça  même  au  concile  du  Chêne; 
mais  son  manque  de  foi,  si  honteux  qu'il  fût,  n'avait 
pas  eu  assez  d'éclat  pour  empêcher  le  choix  de  la 
cour.  Appelé  par  l'empereur,  élu  par  un  simulacre 
d'assemblée  et  ordonné  par  les  évêques  de  la  faction 
triomphante,  il  fut  intronisé  dans  la  basilique  des 
Apôtres,  qui  servait  de  métropole  à  Constantinople 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  reconstruit  une  nouvelle  Sainte- 
Sophie  sur  les  décombres  de  l'ancienne. 

Arsace  était  déjà  en  possession  de  son  épiscopat 
contesté,  lorsque  le  préfet  Optatus  donna  une  nouvelle 
face  au  procès  des  joannites.  Las  de  lutter  contre  l'opi- 
niâtreté des  hommes,  ce  magistrat  crut  avoir  meilleur 
marché  des  femmes,  et  s'adressa  d'abord  à  celles  qui, 
attachées  au  service  de  l'Église,  pouvaient  connaître  les 
secrets  de  Chrysostome  ou  même  avoir  été  les  instru- 
ments dociles  de  ses  vengeances;  je  veux  parler  des 
diaconesses.  La  première  qu'il  fit  appeler  devant  son 
tribunal  fut  Olympias,  cette  matrone  illustre,  si  célèbre 
dans  tout  l'Orient  par  l'éclat  de  sa  naissance,  la  hau- 
teur de  son  ûme  et  cette  immense  fortune  qu'elle  avait 
dépensée  à  nourrir  les  pauvres  et  l'Église;  elle  était 
d'ailleurs  une  de  celles  à  qui  Chrysostome  en  partant 
avait  adressé  ses  dernières  recommandations.  Avant  de 
l'amener  en  face  d'Oplatus,  les  appariteurs,  comme 
pour  l'éprouver,  la  promenèrent  à  travers  les  instru- 
ments de  supplice  que  préparaient  les  bourreaux.  Le 
préfet,  en  l'apercevant,  lui  demanda  d'une  voix  mena- 
çante pourquoi  elle  avait  mis  le  feu  à  la  basilique  de 
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Sainte-Sophie.   «   Ma  vie  entière,  répondit-elle  ave»  <« 
calme,  suffit  pour  réfuter  une  pareille  imputation  ;  j's^h 
été  riche  autrefois,  et  on  sait  que  mes  richesses  ont  éL^ 
employées  à  conslruire  ou  à  décorer  les  temples  de 
Dieu;  ce  n'est  pas  comme  cela  qu'on  apprend  à  le? 
brûler*.  —  Oh  !  je  connais  ta  vie!...  s'écria  le  préfeten 
colère.  -—  Eh  bien,  si  tu  connais  ma  vie,  répliqua- 
t-elle  avec  hauteur,  descends  de  ce  tribunal  où  tu 
sièges  comme  juge  et  viens  t'asseoir  ici  comme  accu- 
sateur; .un  autre  jugera  entre  nous*...  »  Or  le  banc 
des  accusateurs  était  vide. 

Interdit  partant  de  présence  d'esprit  et  de  courage, 
le  préfet  feignit  de  prendre  le  change  et  ne  parla  plus 
de  l'accusation  d'incendie;  mais,  donnant  à  sa  voix  un 
ton  de  commisération  hypocrite,  «  je  veux,  dit-il, 
adresser  un  conseil  à  toi  et  c^  toutes  celles  qui  te  res- 
semblent :  vous  êtes  folles,  vous  autres  femmes,  de 
repousser  comme  vous  faites  la  communion  do  votre 
évoque,  quand  les  tribulations  et  les  châtiments  sont 
la  conséquence  infaillible  de  votre  conduite.  Croyez- 
moi,  revenez  à  résipiscence  tandis  qu'il  en  est  encore 
temps^  »  On  voit  que  l'accusation  avait  changé  de 


1.  Interroganti  pricfecto  cur  ccclosiam  incendissot,  respondit  : 
Non  est  hoc  vitac  mooe  instituUim.  Ego  enim  facultates  mcas  qiiîB 
multse  erant  et  maximse,  tcniplis  Dci  instaurandis  impendi.  Sozom., 
VIII,  24. 

"2,  Cumquc  illc  diceret  sibi  probe  cognitam  esse  vivcndi  rationcm, 
subjecit  illa  :  Tu  ergo  in  accnsatoris  lociim  transi,  et  aliiis  de  nobi» 
judicet.  Sozom.,  ibid. 

3.  Veluti  consulendi  gratia,  tam  Olympiadi  qiiam  reliquis  mulie- 
ribiis  amentiam  exprobravit,  qnœ  communionem  opiscopi  Riii  avorsa- 
rrntnr.  Id.,  1.  r. 
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face;  au  lieu  du  crime  cVincendie,  c'était  celui  de 
ivI)eIlion  et  de  schisme.  Cette  manœuvre  n'échappa 
point  à  Oïympias.  «  Opfatus,  hii  dit-elle,  11  n'est  pas 
juste  qu'ayant  été  amenée  ici  avec  une  multitude  de 
gens  pour  avoir  à  m'expliquer  au  sujet  d'un  crime  que 
je  n'ai  point  commis  et  dont  aucun  témoignage  ne 
peut  me  convaincre,  tu  viennes  interrompre  la  défense 
pour  lîî'occuper  de  griefs  qui  n'ont  point  de  rapports 
avec  celui-ci  •.  Si  c'est  un  nouveau  crime  dont  tu  me 
trouves  coupahle  et  une  nouvelle  accusation  que  tu 
in'intenlos,  permets-moi  de  consulter  des  avocats  avant 
de  le  répondre,  car  si,  contre  la  justice  et  les  lois,  je 
suis  fontée  de  communiriuor  avec  qui  je  ne  dois  point 
le  faire,  je  saurai  du  moins  jusqu'où  le  devoir  et  la 
conscience  m'obligent.  »  Le  préfet,  mis  îi  bout,  lui 
nssi:4iia  un  di'Iai  pour  consulter  ses  défenseurs  et 
revenir  à  sa  barre.  Elle  y  revint  au  bout  de  quelque 
temps,  aussi  inflevible  que  la  première  fols.  Le  juge 
la  rond.'imna  à  une  aniende  considémhie  et  à  l'exila 
Elle  acrepla  louf  pinlot  ((ue  de  communiquer  avec 
Ai*>are.  el  son  exil  fut  fixé  d'abord  à  Cyzicpie,  puis 
à  \ieomédie;  mais,  comme  elle  avait  des  amis  puis- 
Sc'iiilSc'i  la  cour,  on  ne  pressn  poini  son  di'parl. 

Penfadia,  la  seconde  des  diaconesses  dans  i'iiffec- 
lion  de  Cbrxsoslome  et  qui  nvait  reru  ses  adieux  au 
baplish'-re  avec  ()lym|)ias,    Sal\ina   et   Ampructé,   fut 

t.  Miîiiii.».'  :iMpiuni  i-nî,  iinpiit,  ut  '|ii:i'  iii  iiiul'ituiliîH'  !>•  r  caliim- 
uimii  r:ii>t;i.  iii  j'.uliciu  m'P)  iiullius  rriiniriis  roiivi' ta  <'J!ii,  a«l  «l<'f«;n 
«>i«iii' III  trali:ir  ([iMTcluriiin  i|ii:i>   in  judii-iiiiii  iiuii  Vi-!i":-int.  Sozoïn., 


mi.  :!». 


*_'.   V'it'iM  aiiti'iii  iii(\  iMiiii  rain  cxliilH-ri  jus^is^-t,  iikilmui  auri  poii- 
ii<;i'  iiiiilrt;i\Jt.  Sn/nui.,  il>iil. 
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amenée,  la  seconde  aussi,  devant  le  tribunal  du  pr^  - 
fet.  La  veuve  du  consul  Timasius  n'y  trouva,  comnErr^ 
sa  compagne  Olympias,  qu'insultes  brutales  et  cruaut  _- 
Une  lettre  que  lui  écrivit  plus  t;u*d  Chrysostome  no^mji 
donne  le  tableau  résumé  de  ce  qu'elle  eut  alors  à  soiizj^ 
frlr;  on  y  voit  avec  quelle  rage  la  cour  et  les  agents  c3e 
a  cour  poursuivaient  ces  nobles  femmes  qui  joignaie/?/ 
au  crime  d*un  dévouement  invincible  à  Tarchevôque 
celui  d'une  fortune  et  d'un  rang  qui  rejaillissaient  sur 
sa  cause  en  l'ennoblissant.  «  Réjouissez-vous,  lui  disait 
Chrysostome,  répondant  du  fond  de  son  exil  aux  détails 
qu'elle  lui  donnait  de  sa  confession,  réjouissez-vous, 
car  vous  avez  été  facilement  victorieuse  :  d'un  mot, 
vous  avez  confondu  l'impudence  des  botes  féroces  et 
bâillonné  leur  bouche  pleine  de  rage^  La  vérité,  pour 
laquelle  vous  combattiez  et  contre  laquelle  on  vous 
égorgeait,  a  cette  force  en  effet,  qu'un  mot  lui  suffit 
pour  triompher  des  sycophantes,  tandis  que  le  men- 
songe  a  beau  s'envelopper  d'un  tissu  d'artifices,  il 
tombe  et  se  dissipe  nu  moindre  vent,plus  faible  qu'une 
toile    d'araignée...   Quelle    embilche    n'ont-ils    pas 
essayée  coalre  vous?  quel  genre  de  machines  n'ont-ils 
pas  fait  mouvoir  pour  ébranler  votre  ùme  si  forte,  si 
généreuse,  si  fidèle  h  Dieu?  Vous  qui  ne  connaissiez 
rien  au  monde  que  l'église  et  votre  chambre,  ils  vous 
ont  traînée  au  forum,  du  foi'um  au  tribunal,  du  tribu- 
nal à  la  prison.  Ils  ont  aiguisé  les  langues  de  faux 
témoins,  forgé  de  misérables  calomnies,  et  pour  vous 

1.  nnjusmodi  hclluarum  ora  facili  ncgotio  comprcsscris,  impiiden- 
tosqup.  oonim  lingiias  et  rabida  ora  obstriixcris.  Clirys. ,  Episf.  î»i  ad 
Penlad. 
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Slyei'  ils  ont  commis  des  meurtres  sous  vos  jeux. 
Vous  avez  vu  des  torrents  de  sang  couler,  des  corps  de 
jeunes  gens  déchirés  par  le  fer,  consumés  par  le  feu, 
des  pei'sonnages  illustres  et  en  grand  nombre  couverts 
de  plaies  et  livrés  aux  tortures,  eniln  il  n'est  pas  une 
pierre  qu'on  n'ait  remuée  pour  vous  épouvanter,  et 
vous  amener  par  la  crainte  à  dire  le  conti'aire  de  ce 
que  vous  aviez  vu'.  Vous,  semblable  à  un  aigle  liai 
s'élance  vers  le  ciel,  vous  avez  rompu  leurs  filets  pour 
gagucr  ces  sphères  sereines  et  libres  où  la  vertu  se 
complaît.  Noo-seulemenl  ils  n'ont  pas  su  vous  enve- 
lopper de  leurs  lacs,  mais  ils  s'y  sont  pris  eui-mémes, 
mais  celle  accusalion  d'incendie,  que  de  miséraliles  et 
nallieureux  tiommes  dirigeaient  contre  vous  comme. 
un  sujet  de  triomphe,  n'a  servi  qu'à  les  convaincre  de 
calomnie  par  votre  bouche...  Son(îez  donc  ù  ce  qui 
tfest  passé,  à  tous  les  Qols  qui  vous  ont  soulevée  sans 
pouvoir  vous  entraîner  et  faire  de  vous  le  jouel  de  la 
tempête,  à  lous  les  orages  qui  n'ont  pu  vous  faire  som- 
lirer,  et  au  milieu  desquels  votre  barque  a  sillonné 
tranquillement  une  mer  furieuse.  Songez  à  tout  cela; 
mais  regardez  aussi  devant  vous  le  port  qui  est  proche  J 
«t  où  se  préparent  vos  couronnes-.  »  ' 

I.  In  roriim  te  qus  prœter  ccclcalam  et  cubicalum  oihil  noras  por- 
BUBrunt,  &  font  tid  tribuaklia,  »  tribannlibus  id  rarcerum.  Falsorum 
tmium  tinguBB  Bcuerunt,  ioipudenlem  cslumtiJam  coiicinnarual, 
tades  pRrputrarunt,  cruor[s  toirentes  profudomal,  igni  ac  Terra  juv 
nom  corpora  couaunipserunt,  maltlB  ac  prieclads  vii'is  plagas  61 
dttai  iniakruDi,  nuIJum  donique  Upidem  non  muveruiit,  q 
amn  pcricrtitatn  hue  adigereat,  ut  iia  qun  videras  contraria  dicorei 
Ctoï»,,  /ipiif.  H  lul  Penlail. 

i.  Portiim  cilnm  unn  ciim  plurînii^  roronis  pn-puilirm  oxspiM^tlIij 
Quj».,  ibid. 
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Après  Pentadia,  ce  fut  le  tour  d'Ampructé  et  des 
autres  diaconesses  ou  dames  attachées  à  l'Église;  mais 
riiistoire  ne  mentionne  point  Saivina  parmi  les  accu- 
sées. La  cour  exempta  sans  doute  d'une  comparution 
ignominieuse  cette  fille  d'un  roi  maure  devenue  Ro- 
maine par  son  mariage  avec  un  parent  du  grand 
Théodose,  et  alliée  par  conséquent  à  l'empereur 
régnant.  Beaucoup  d'autres  femmes  moins  illusti*es 
souffrirent  comme  celles-ci  pour  une  cause  qu'elles 
croyaient  être  celle  de  Dieu.  Plusieurs  furent  torturées, 
flagellées,  déchirées  avec  des  ongles  de  fer  :  quelques- 
unes  périrent  ou  sur  le  chevalet  ou  dans  les  geôles. 
Le  nouvel  archevêque,  de  son  côté,  déclara  la  guerre 
aux  couvents  pour  les  forcer  à  le  reconnaître-,  tous  les 
moyens  de  coercition  furent  employés,  la  menace,  les 
châtiments  et  jusqu'à  la  faim;  on  interceptait  leurs 
provisions,  espérant  les  réduire  par  la  famine.  On 
obtint  ainsi  racquiescement  de  beaucoup  de  moines 
ou  de  religieuses  :  que  pouvaient  ftûre  ces  malheu- 
reux? Leur  soumission  devenait  pour  Arsace  autant  de 
victoires  que  le  parti  ennemi  de  Chrysostome  célébrait 
avec  jactance.  Olympias  avait  fondé  dans  Constanti- 
nople  un  couvent  de  vierges  auquel  elle  attachait  toute 
son  aifection  et  tousses  soins.  Pendant  son  procès,  les 
pauvres  filles,  se  croyant  abandonnées,  cédèrent  aux 
sollicitations  ou  à  la  crainte  et  firent  leur  paix  avec 
l'intrus  ;  Olympias  ne  les  revit  jamais. 

11  y  avait  en  ce  temps  à  Gonstantinople  une  vierge 
déjà  fort  âgée,  connue  et  respectée  de  tout  le  monde; 
elle  était  Bithynienne,  d'une  famille  riche  et  distinguée 
de  Nicomédie,  et  se  nommait   Mcarète,   c'est-à-dire 
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Vertu  viclorieusK* .  La  verlu  rie  Nicarète,  c'était  la  cha- 
rité. Matli'csse  d'un  grand  patrimoine,  elle  le  dispersa, 
suivant  le  mol  de  l'Écrilure,  en  aumônes,  en  libérali- 
Ws  aux  églises,  en  bienfails  de  tonte  sorte.  Pour  être 
plus  A  in^nie  de  le  placer,  elle  vînt  à  Constantinople, 
ce  foyer  des  misères  comme  des  splendeurs  de  l'em- 
i  |Hre,  et  s'y  ùl  pauvre  pour  i^tre  plus  près  des  pauvres 
p>jpt  les  pouvoir  mieux  assister.  Par  l'inspiration  d'une 
P  feharité  presque  surhumaine,  elle  apprit  la  médecine 
tl  la  préparation  des  remèdes,  transformant  sa  maison 
en  laboratoire  de  drogues,  qu'elle  distribuait  ans  indi- 
geals  malades,  et  que  la  plupart  du  temps  elle  leur 
jiortatt  elle-même',  lille  devint  bientôt  le  médecin  de 
lont  le  peuple  de  Constantinople,  qui  disait  avec  une 
lalve  confiance:  «  Les  remèdes  de  Nicarèle  guérissent 
loajoui's.  Il  La  vie  obscure  où  se  confinait  la  nuble 
EesiUM!  n'avait  point  elfacé  chez  elle  les  dons  de  l'es- 
prit et  cmix  du  savoir;  un  historien  ecclésiastique  qui 
la  connut  nousdit  quosa  conversation  était  grave,  éle- 
rtc,  nourrie  des  préceptes  de  la  divine  philosophie  oit 
elleavail  pnisé  le  goilt  de  la  retraite.  Plus  d'une  fois 
on  voulut  la  faire  entrer  dans  l'Église,  soit  comme  dia- 
woesse,  soit  comme  supérieure  de  quelque  congréga- 
Son  de  filles;  elle  refusa  obstinément,  repoussant  jas- 
în'nuiL  vives  instances  de  Cbiysostome'.  La  charité, 

t.  Kl  quibu»  hiil  KiirarrlG  Bilhyna,  iinbili  g^ncTU  npud  NicaOïa-— 
"*iuc*  nri>.  iili  perpiriuitm  vireinitnleni,  et  ob  viuu  enuctiiiioniWBl 
""BfcoiTirna,  Sotoni-,  iiii,  23. 

S.  Ctini  vtva  «dmodum  intçeninM,  ei  prompue  evpi  omne»  iiiima>B 
"***Uii,  mi'dkanmaia  iliviTui  gunoris  prvpkrabat  ntl  usus  pnuporuml 
■^        itium.  Id,.  Ibid. 

J«»[n  «b  modcsliaiii  uiilitii,  ne  [iliil^Bui'lii».'  Muiliimi 
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cachée  entre  elle,  les  pauvres  et  Dieu,  c'était  la  voca- 
tion qu'elle  s'était  donnée.  Le  préfet  Opiatus  eut  l'af- 
freux courage  d'aller  chercher  cette  sainte  fille  dans  sa 
retraite  pour  la  forcer  de  renier  son  archevêque  légi- 
time et  de  communiquer  avec  l'intrus;  il  eut  un  cou- 
rage plus  aifreux  encore,  celui  de  punir  son  refus 
d'une  forte  amende.  C'était  confisquer  le  pain  des 
pauvres.  Nicarèle  ruinée  sut  encore  être  charitable  : 
elle  se  fit  une  vie  en  commun  avec  ses  servantes,  man- 
geant, s'habillant  comme  elles,  et  à  force  d'économies 
sur  elle-même,  elle  trouva  le  moyen  de  guérir  toujours 
(les  malades  et  de  nourrir  des  gens  qui  mouraient  de 
faim  ^  Sa  charité  finit  par  sembler  trop  factieuse,  et 
les  ennemis  de  Chrysoslome  la  firent  exiler  en 
Bithynie. 

Ces  événements  se  passaient  à  l'insu  de  Ghryso- 
stome,  tandis  qu'on  le  traînait  d'étape  en  étape  aui 
extrémités  de  l'empire.  L'absence  de  communicalionî' 
avec  ses  amis,  l'incertitude  et  Tirrégularité  de  la  cor-" 
respondance  furent  pour  lui  peut-être  le  plus  iiisup-' 
portable  des  maux  de  l'exil.  Il  ne  savait  que  par  ouï-" 
dire,  le  long  de  sa  route,  ce  qui  lui  importait  le  pluSr 
le  sort  de  son  église,  celui  de  ses  frères,  le  sien  propre, 
et  lorsque  les  faits  parvenaient  à  sa  connaissance  par 
des  lettres,   ils  étaient  consommés,  irrévocables,  ou 


latere  studebat:  ita  nt  ncc  lionorem  diaconiss»  unquam  ambicrit,  nec 
virginibus  ecclesiasticis  pncesso,  licot  Joanne  sïrpius  cam  liorîanto 
voliK'rit.  Sozom.,  VIII,  23. 

1.  Paucis  sibi  relictis,  proptcr  bonam  ac  pnulo.iitem  dispcnsandi 
rationom,  ipsa  licot  provecta  jam  întaie,  una  cum  domesticis  cuncta 
Jmberet  et  aliis  abuiide  suppcditaret.  Id.,  ibid. 
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venaient  le  frapper  à  riniprovisfo  comme  des  coups 
de  foudre.  Avec  uu  esprit  tel  que  le  sien,  c'était  le  sup- 
plice (le  mille  morts.  Le  bruit  lui  (''l;iut  arrive»,  entre 
Chalcédoine  et  Nicée,  qu'on  s'occupait  à  Conslantinople 
de  son  remplacement,  il  s'était  liAlé  de  mander  à 
Olympias  qu'elle  emplovAt  tout  pour  empêcher  une 
élection  itui  ne  pouvait  qu'être  funeste  dans  les  circon- 
stances présentes.  «  Si  celle  éleclion  se  fait,  lui  écri- 
vait-il, il  se  passera  deux  choses  non  moins  ariligeanles 
pour  moi  que  pernicieuses  pour  l'Église.  D'abord  celui 
qu'on  me  donnera  pour  successeur  sera  choisi  par  des 
hommes  qui  n'en  oui  pas  le  droil,  et  que  l'Église  con- 
naît déjà  pour  ses  persécuteurs;  ensuite,  il  est  évident 
que  ces  gens-là  n'ont  pas  le  dessein  de  faire  un  bon 
choix.  Or  qui  peut  prévoir,  au  milieu  du  Irouble  des 
esprits,  les  consé(j[uences  d'une  mauvais(î  (Ueclion?  » 
Cette  lettre  nous  révèle,  av(;c  les  in([uiétU(les  de  l'exilé, 
rautorité  morale  qu'exerçait  en  temps  ordinaire  la 
diaconesse  Olympias  dans  le  clergé,  le  peuple,  et  même 
près  de  la  cour;  mais  la  face  des  choses  était  changée, 
et  Chrysostome  l'ignorait. 

L'élection  d'Arsace,  lorsqu'il  l'apprit  plus  lard,  lui 
causa  une  indignation  violente,  et  il  s'en  explique  dans 
une  lettre  à  un  de  ses  fidèles,  l'évéciue  Cyriacus  de 
Synnades.  «  On  m'a  rapporté,  dil-il,  ce  qui  s'est  passé 
en  la  personne  d'Vrsace,ce  radoteur  imbécile,  élevé 
par  l'impératrice  sui"  mon  siège  éj)iscopaP.  J'ai  su  les 
cruautés  exercées  par  l'infâme   contre  nos  IVères  ([ui 


1.  Allatiim  antoin  ad  me  est  de  deliro  illo  Arsacio,  ([ucin  Tnipora- 
trix  in  tlirono  coUooavit,  Chrys.,  lipist,  Tiô  ad  Cyriac. 
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n'ont  pas  voulu  communiquer  avec  lui,  et  comment 
plusieurs  d'entre  eux  sont  morts  en  prison  pour  la 
défense  de  ma  cause.  C'est  un  loup  sous  une  peau  de 
brebis,  un  adultère  sous  un  masque  d'évéque  ;  de  même 
en  effet  qu'on  appelle  adultère  la  femme  qui,  du  vivant 
de  son  mari,  a  commerce  avec  un  autre  homme,  ainsi 
Arsacc  est  un  adultère,  non  selon  la  chair,  mais  selon 
l'esprit,  puisque,  moi  vivant,  il  m'a  enlevé  l'église  dont 
je  suis  l'époux*.  »  Dans  une  lettre  à  Olympias,  dont  il 
comprend  toute  la  douleur,  il  l'exhorte  à  ne  point  se 
laisser  abattre  par  un  tel  événement,  les  bonnes  causes 
et  les  hommes  de  bien  étant  soumis  à  des  épreuves 
dont  la  providence  de  Dieu  connaît  seule  le  secret. 
«  Darabbas,  lui  dit-il,  n'a-t-il  pas  été  préféré  à  Jésus? 
Et  pendant  que  le  peuple  juif  demandait  la  délivmnce 
d'un  voleur  oL  d'un  meurtrier,  ne  voulait-il  pas  qu'on 
cjiicifiàt  l'auleur  niOme  de  son  salut '*'?  ^)  11  lui  disait 
encore  dans  une  autre  lettre  :  «  Ne  vous  aflligez  pas 
jusqu'à  rabattement  du  cœur  de  ce  que  telle  église  est 
assaillie  par  des  vagues  furieuses,  telle  autre  ébranlée 
par  une  tempête,  telle  autre  encore  frappée  d'insup- 
portables plaies;  de  ce  que  celle-ci  a  reçu  chez  elle  un 
loup  au  lieu  d'un  pasteur,  celle-là  un  pirate  au  lieu  d'un 
pilote,  un  bourreau  au  lieu  d'un  médecin;  oui,  pleu- 
rez-en, ressentez-en  de  la  douleur,  mais  une  douleur 
modérée,  forl(»,  courageuse,  et  n'oubliez  pas,  en  face 

1,  Siqiiîdcm  lupus  illc,  ovis  spociem  prae  .s«  forcns,  etsi  opiscopi 
larvani  gcrat,  adiilter  tamoii  est.  L-t  cnim  mulier  adultéra  voratur  ([na» 
vivciito  viro  alteii  niibit  :  eodem  modo  hic  quoqiic  adultcr  est.  Clirys., 
Ejûst»  P25  ad  Cyriac. 

2,  Chrys.y  Epist,  "l  ad  Olynip. 
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des  décrets  de  Dieu»  que  rien  n*cst  plus  pernicieux 
à  l'Ame,  plus  préjudiciable  au  saint  que  le  désespoir  '.  » 
Au  fond,  son  cœur  était  ulcéré,  et  chaque  nouvelle 
d'une  défection  h  sa  cause  parmi  ses  fidèles  venait  le 
brûler  comme  un  fer  chaud.  Aussi  les  exhorlait-il  de 
loin  et  leur  tressait-il  des  couronnes  célestes  comme  la 
mère  des  Macchabées  à  ses  enfants.  11  avait  bien  dit  à 
ses  diaconesses  lors  de  ses  adieux  dans  le  baptistère  de 
Sainte-Sophie  :  «  Acceptez  le  successeur  qu'on  me 
donnera  comme  si  c'était  moi-même,  afin  de  ne  point 
diviser  l'Église;  »  mais  il  avait  ajouté  :  «  si  ce  succes- 
seur arrive  à  mon  siège  sans  brigue  et  par  une  sincère 
élection  du  peuple.  »  11  n'avait  jamais  dit  et  n'aurait 
jamais  pu  dire  :  «  Recevez  comme  moi-même  mon 
ennemi,  mon  dénonciateur  ou  un  des  juges  prévari- 
cateurs qui  m'ont  condamné.  »  Coût  été  jusiifier  en 
quelque  sorte  sa  condamnation  et  doulcr  de  sa  cause 
jusqu'à  la  renier;  or,  à  ses  yeux  comme  aux  yeux  des 
vrais  catholiques,  sa  cause,  c'était  celle  de  Dieu. 


II. 


Nicée,  où  Chrvsostome  arriva  dans  les  derniers 
jours  de  juin,  lui  procura  un  repos  nécessaire  après 
tant  de  fatigues.  Les  brises  rafraîchissantes  du  lac 
Ascanîus  calmèj'ont  peu  à  peu  les  ardeurs  de  la  fièvre 
qui  le  dévorait:  cette  grande  ville  lui  offrait  d'ailleurs 
tous  les  moyens  de  médication  désirables,  les  bains 

1.  Chrys.,  Episi.  2  ad  Olymp. 
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surtout,  qui  étaient  dovcn  us  son  premier  besoin.  «L'air 
de  iXicée  m'a  remis',  »  écrivait-il  lui-môme.  S'il  y 
retrouva  la  santé,  il  n'y  rencontra  pas  ce  qu'il  désirait 
à  régal  (le  la  santé,  des  leltres  de  ses  meilleurs  amis, 
du  prêtre  Tigi'ius  i)ar  exemple,  et  surtout  d'Ohinpias, 
sa  l'eligieuse  (ille  et  sa  dame  bien-aimée,  comme  il 
l'appelle,  cette  douce  confidente  de  ses  maux,  grâce  à 
qui  nous  connaissons  non-seulement  les  actions,  mais 
les  plus  inlimes  pensées  de  l'exilé  entre  son  départ  de 
Constanlinople  et  sa  mort.  Cette  absence  de  lettres  le 
contraria;  il  ne  nous  le  cache  pas.  Tanlôt  il  accusait 
ses  amis  d'indiiïércnce  ou  du  moins  d'une  négligence 
cruelle,  tanlôt  il  se  figurait  qu'ils  étaient  malades  ou 
enveloppés  dans  sa  disgrâce  ;  mais  il  n'osait  aborder  la 
friste  vérité.  Il  en  voulait  principalement  à  Olympias, 
à  moins  ([u'olie  ne  fût  mourante,  auquel  cas  il  lui  par- 
donnait Irop.  lSIous  aurons  à  parl(»r  souvent  dans  la 
suite  de  ces  récits  de  l'amitié  qui  unissait  Chrysostoine 
et  Olympias;  jamais  plus  vive  et  plus  touclianle  afîec- 
lion  n'exista  entre  deux  élres  l'approchés  seulement 
par  un  lien  spirituel.  C'était  une  âme  en  deux  corps, 
ou  plutôt  c'étaient  deux  ùwiqs  sf^mblablos  subordonnées 
l'une  à  Tautie.  Je  me  sers  ici  des  formules  mêmes  du 
grand  moraliste  lors([ue,  dans  ses  écrits,  il  veut  carac- 
tériser les  amitiés  chrétiennes.  La  première,  celle 
d'Oi>mpias,  était  tendre  et  dévouée  à  l'excès  :  forte  jus- 
qu'à l'héroïsme  (;n  face  de  ses  propres  maux,  faible  jus- 
qu'au plus  pusillanime  abattement  devant  ceux  de  ^ 
l'homme  ([ui  était  pour  elle  un  ami,  un  père,  un  guide^^ 

1.  Aer  bénigne  nobiscum  egit.  Chrys.,  Epist.  10  ad  Olymp. 
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céleslc,  presque  un  dieu.  La  seconde,  celle  de  Ghry- 
soslonie,  énergique  et  dominalrice,  soutenait  l'autre 
dans  SOS  défaillances,  comme  une  plante  délicate  qui 
a  besoin  d(»  redressement  et  de  support.  Le  gouverne- 
ment de  celte  àme  vouée  à  la  sienne  était  pour  Chry- 
soslonie  un  do  ses  plus  cliers  et  de  ses  plus  impérieux 
devoirs.  Nous  le  verrons  aux  plus  mauvais  jours  de 
son  exil  cons<icrer  une  partie  des  loisirs  que  lui  laisse 
la  captivité  à  conihaltre  dans  son  amie,  par  de  tendres 
exiioj'lations  et  souvent  de  dures  réprimandes,  des 
excc's  de  douleur  qui  minent  sa  vie,  et  la  font  presque 
douler  de  la  Providence.  Ses  deux  derniers  ouvrages, 
les  plus  parfails  peul-(Mre  de  tous,  sont  employés  à  sou- 
tenir cetle  llièse,  (lue  la  persécution  donl  il  est  Tobjet 
est  une  grAce  d'en  liant  donl  ses  amis  doivent  bénir 
Dieu,  conimi-  il  se  plaît  lui-même  à  le  faii*e.  (les  deux 
trailés  compost-s  dans  le  donjoiï  d'un  chAleau  Ibrl,  il 
les  écril  pour  Oljmpias. 

Si  ClinsosLome  ne   recevait  point   de  (ionslanti- 

nuplc  lifs  nouvelles  <ju'il  désirait,  il  eu  reçut  une  en 

ivvîinrlHî  dont  il  se  serait  \olontiers  passé.  Le  rescril 

iiJipérial  (|ur  son  rscoitc  et  lui  attendaient  si  impa- 

lifiiiment,  ils  le  IroiiMn-nl  à  Mr('e;  Tempereur  fixait 

'«i  n'sidenee  de  l'exile''  à  duruse',  dans  la  P(Hite-Armé- 

"io.  «»|    non   à   S(''ha.sl<»,   dans  l'Arménie  supérieure, 

^•'oiiiine    celui-ci    ra\.iit    demandé.    Ce   l'ut  pour    lui 

*^U   i^iand  sujet  de  etiii^Min.  Oucuscî  <*tail  une   petite» 

*'Ue  pau\re,  sans  cnnimeice  comme  sfuis  ressources 


1.  iJiiii  in  parviiiii  qiiotidum  ne  (IcM-nniii  Ariiiciiia*  oppitiiiin  rclo- 
*^*^>"*in!,  cui  nomun  est  (jicuso.  Tlu'odor.,  v,  :ii. 
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pour  la  vie  de  Fosprit,  perdue  au  fond  d'une  vallée 
sauvage  du  Taurus,  à  rentre-croisement  des  chaînes  de 
rArménie  et  de  la  Cappadoce.  L'histoire  profane  ne  la 
nomme  point,  mais  elle  avait  ac([uis  quelque  célébrité 
dans  l'histoire  ecclésiastique  pour  avoir  servi  de  lioîi 
de  bannissement  et  de  tombeau  à  un  archevêque  do 
Conslantinople,  Paul,  martyr  de  la  persécution  arienne 
sous  le  règne  de  Constance  :  une  pareille  gloire  avait 
diï  attirer  sur  elle  le  choix  d'Eudoxie.  Ce  rapproche- 
ment peut-être  ou  du  moins  la  certitude  d'une  telle 
prison  fut  pour  lui  comme  un  coup  de  foudre,  car  il 
avait  hien  compté  que  ses  amis  lui  obtiendraient 
Sébaste;  —  ils  n'avaient  donc  rien  fait  pour  lui»  eux, 
si  influents,  si  puissants  quand  ils  voulaient,  et  qui  se 
targuaient  de  la  constance  de  leur  dévouement  ;  ils 
n'avaient  pas  daigné  lui  tendre  la  main  pour  le  sau- 
ver I  On  le  supposait  déjà  mort,  et  on  le  rejetait  comme 
un  cadavre!  —  Tous  ces  ombrages  l'assaillirent,  et  il 
était  presque  désespéré,  moins  encon;  de  son  propre 
sort  que  de  l'abandon  possible  de  ceux  qu'il  aimait'. 
11  dut  s'en  vouloir  à  lui-même  de  ces  injustices  lors- 
qu'il connut  plus  tard  la  vérité.  Les  amis  qu'il  accu- 
sait d'indifférence  avaient  remué  ciel  et  terre  pour 
ohtenlr  de  l'empereur  la  résidence  de  Sébaste,  et 
l'empereur  était  près  de  céder  quand  l'impératrice 
intervint  et  exigea  Cucuse^  On  voit  ([ne  les  ressenli- 
ments  d'Augusla  ne  s'adoucissaient  point  avec  la  vic- 
loire,  car  une  pareille  r(*sidence  était  une  aggravation 
cruelle  de  l'exil. 

1.  Chrys.,  lipist.  1-2,  14,  1-20,193,  ^21  i. 
2,  1(1,  Epht.  12:.. 
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Sous  l*empire  de  ces  injustes  soupçons,  que  rien 
n'avait  encore  dissipés,  il  écrivait  (luelques  semaines 
après  h  une  matrone  de  Constantinoplc  nommée  Théo- 
dora  :  «  Ne  cessez  point  do  faire  honte  à  ceux  qui  pro- 
fessent quelque  aflection  pour  moi  de  ce  que,  possédant 
tant  d'amis  si  riches,  si  importants,  je  n'aie  pu  obte- 
nir ce  qui  s'accorde  aux  plus  scélérats  des  hommes, 
un  exil  moins  dur  et  moins  éloigné*.  »  Il  n'osa  point 
verser  son  chagrin  en  termes  aussi  amers  dans  le  cœur 
d'Olympias,  de  peur  de  la  blesser  par  une  accusation 
dont  elle  pouvait  prendre  une  grande  part  pour  elle- 
même;  il  n'en  eut  pas  le  courage;  son  langage,  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrit  en  partant  de  Nicée,  est  tout 
différent;  cependant  la  même  pensée  y  perce  sous  des 
mots  plus  doux,  a  N'allez  pas,  lui  dit-il,  vous  tour- 
menter de  ce  que  mes  amis  n'ont  pu  obtenir  pour 
moi  la  résidence  que  j'avais  demandée.  Je  suis  rési- 
gné à  celle-ci,  et  je  la  regarde  comme  un  bienfait. 
Peut-être  mes  amis  onl-il  voulu  me  sei^vir  et  ne  Tonl- 
ils  pas  pu-.  Gloire  à  Dieu  en  toutes  choses I  Je  ne 
cesserai  jamais  de  répéter  ce  mot,  quoi  qu'il  me  puisse 
advenir.  )>  Il  donna  d'ailleurs  à  Olympias,  pour  la  ras- 
surer, des  détails  d'une  exagération  évidente  sur  son 
état.   «  Il  faut,    écrivait-il,    que  vous  chassiez  toute 

4.  Ne  cos,  qiiibus  amanuir,  probris  unquam  inscctari  désistas, 
quod  cum  tôt  amicos,  tuntisquc  opibiis  et  potontia  praeditos  habeaniin, 
liaud  tamen  illud  consccuti  snmus,  (|uod  ctiani  srcîlcrati  lioniines  im- 
pétrant, nempo  iit  in  mitiore  ac  propinquiore  aliquo  loco  coUocaremur. 
Chr>'s.,  Epis  t.  120  ad  TlieoJoram. 

2.  Quid  enim  angcris,  quod  nos  e  Ciicuso  alio  transferre  nequi- 
visti?  Quod  si  res  porfici  non  potnit,  non  tamen  proinde  angi  oportet, 
Chrys.,  Epist.  H  ad  (Mymp. 
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cniiiilc  au  siijcl  de  mon  voyage;  mon  corps  semble 
avoir  pris  plus  de  force  cl  de  santé;  Tair  qu'on  respire 
ici  ni'esl  lavoi-ahle,  et  ceux  qui  nie  conduisent  déploient 
à  m\Hio  utile  tout  le  zèle  imaginable,  au  delà  mr»me 
de  ce  que  je  voudrais.  C'est  au  moment  de  quitter 
Nicée  que  je  vous  expédie  cette  letlre  le  3  juillet.  Écri- 
vez-moi fréquemment  toucliant  votre  santé.  Vous 
pouvez,  à  cet  effet,  user  de  Tentremise  de  mon  cher 
l^ej'gamius,  en  qui  j'ai  loute  confiance.  Il  ne  suffit  pas 
que  vous  me  parliez  de  la  santé  de  votre  corps,  je  veux 
savoir  davantage,  je  veux  apprendre  de  vous  que  le 
nuage  de  votre  tristesse  est  évanoui.  Si  vous  uio  trans- 
mettez celle  bonne  nouvelle,  je  vous  écrirai  plus  sou- 
vent et  plus  longuement,  sûr  d'obtenir  un  des  résultats 
que  je  souliaite  le  plus  au  monde,  le  calme  de  votre 
âme*.  » 

Un  de  ses  i)remiers  soins  durant  son  séjour  à  Mcée 
fut  (l'('crire  à  ses  conq)agnons  d'exil,  prêtres,  évéques 
et  diacres,  arrêtés  en  route,  conïuie  on  l'a  vu,  par  un 
mandement  du  préfet  et  délenns  à  Chalcédoine  sous 
l'inculpation  du  crime  d'incendie  La  letlre  est  sinq)le 
et  belle;  il  les  lélicile  de  souffrir,  etde  souffrir  avec  cou- 
rage les  fers  el  la  prison,  comme  avaient  fait  les 
apôtres,  les  exborlant  à  avoir  d'autant  ])lus  de  con- 
fiance en  Dieu  ([u'ils  enduieront  plus  d'injustices  et 
de  mépris  d(î  la  part  des  liommes.  «  Je  ne  doute  point, 


1.  Noc  vei'O  (l«î  tua  duntuxat  hona  valetudinc  ccrliorcs  nos  facias, 
veruiii  illud  (.*tiarii  signilices  volini  mœroris  iiubem  a  te  di>sipatam 
cssc.  rsum  si  hoc  ex  tiiis  litten.>>  iiitellcxerimus,  suîpius  quoque  ad  te 
littoras  dabinius,  ut  qui  scribeiido  aliquid  proficiamus.Chrys.,  Episl,  10 
ad  Oh/mp. 


ET   L'IMPÉRATRICE    EUDOXIE,  335 

ajoule-t-il,  que  vos  souffrances  mêmes  n'augmentent 
votre  crédit  auprès  de  Dieu,  qui  vous  accordera  plus 
de  force  encore  pour  les  supporter...  Les  apôtres 
chargés  de  chaînes  se  souvenaient  toujoui*s  de  leur 
mission  au  fond  des  cachots,  étendant  leur  sollicitude 
sur  le  monde  entier  :  la  vôtre  aussi  se  portera  sur  les 
maux  de  nos  Églises.  Saisissez  donc  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présenteront  d'exercer  votre  zèle  et  votre 
ardeur,  soit  par  vous-mêmes,  soit  par  d'antres,  plus 
lihres  d'agir;  ne  négligez  rien,  dans  votre  conduite  ni 
dans  vos  paroles,  |)Our  apaiser  la  tempête  déchaînée. 
<:«'  zèle  |)rodnira  de  hons  fruits,  on  n'en  saurait  dou- 
U'V;  s'il  en  éiail  aulremenl,  Dieu  ne  vous  en  récompen- 
siTail  pas  moins  d(»  vos  intentions  et  de  vos  efforts*. » 

Cfdf  hMtre,  où  Chr^^>oslome  donne  pour  consola- 
tion à  des  gens  emprisonnés  sous  une  accusation  capi- 
tal*' de  s'occupor  des  maux  de  l'Église,  nous  peint  au 
ju?»t(»  rc'Iat  (h*  son  unie.  Ses  fatigues,  ses  ennuis,  le 
di'plaisir  mômo  d'èlre  transpoité  dans  une  hourgade 
îiiiv  ('vtn'mih's  di*  l'empire,  tout  cela  disparut  à  la  pre- 
iiiiôri»  irh'e  d'un   devoir  à   remplir.   Chassiint   alors, 
CMinmo  il  le  conseillait  à  Olyni|)ias,  l(?s  nuages  de  Iris- 
Ij'sie  «|iji  assombrissaient  son  esprit,  il  se  mit  au  Ira- 
^lii  a\e('  la  même  ardeur  el  la  même  sérénité  que  s'il 
*'n[  encore  («lé  à  Conslanlinople  dans  l'exercice  de  ses 
fniirtions  r'pisco|)ales.  (le  lra\ail.  ce   n'iMait  pas  moins 
•|iH'  la  ('on\eihioii  reliuieuM'  de  la  Pliénicie.  (*l  il  se 
'*«''lait  lionne,  il  \  a\ai(  cinq  ans,  lors  de  la  iourm'c  ou 

1.  NoFj  «Miirii  (liil-iniii  «".î,  t\'\\\\  •mmi  «a  IiIn  ';n;i'  |»-t»iiriini  iirijurnii 
^  ••'■i'*  apinl  D'-uiii  tidiiciaiii  cuirilictis,  iiiujorcs  iiidc  (|Iiim{u<'  viit'-.  adfp- 
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plutôt  de  l'expédition  pastorale  dans  TAsîe  Mineure  qui 
attira  sur  lui  tant  de  haines  et  fut  le  commencement 
de  ses  longs  malheurs.  •  Il  avait  pu  observer  pendant 
sou  voyage  dans  les  provinces  syriennes  la  situation 
de  la  Phénicie  sous  le  point  de  vue  religieux.  La  Phcî- 
nicie  était  encore  païenne  malgré  les  tentatives  de  pré- 
dication faites  à  différentes  époques  par  les  évoques 
des  Églises  voisines,  ou  plutôt  ces  tentatives  n'avaient 
point  été  sérieuses;  d'un  côté  les  fonctionnaires  civils, 
qui  en  aucun  temps  n'aiment  à  se  créer  des  embarras 
et  que  d'ailleurs  ne  dévorait  guère  le  zèle  du  prosély- 
tisme chrétien,  ne  les  avaient  point  favorisées;  de 
l'autre,  l'entreprise  était  rude,  vu  l'humeur  récalci- 
trante des  Phéniciens.  Ce  peuple  en  effet  occupait  une 
trop  grande  place  dans  l'histoire  mythologique  de 
l'antiquité  pour  la  laisser  ravir  sans  combattre  par 
une  religion  nouvelle;  patrie  de  lant  de  grands  dieux 
qu'elle  avait  donnés  au  monde  païen,  la  Phénicie 
tenait  ù  son  culte  comme  à  une  portion  de  son  exis- 
tence nationale.  Ces  raisons,  jointes  à  la  mollesse  de 
l'autorité  civile,  faisaient  qne  la  propagande  du  chris- 
tianisme y  avait  élé  à  peu  près  sans  succès.  Chryso- 
slome,  en  399,  avait  entrepris  de  réveiller  par  une  vive 
secousse  les  tiédeurs  administratives  et  religieuses. 
Voyant  l'impuissance  du  clergé  séculier  ou  son  peu  de 
zèle,  il  s'était  adressé  aux  moines,  et  en  avait  lance» 
une  troupe  déterminée  sur  ce  pays.  Les  temples  fiinMit 
allaqués,  dévastés,  plusieurs  démolis,  les  prêtres  païens 
forcés  de  fuir  devant  la  violence;  le  fruit  de  ces  vic- 
toires partielles  fut  la  construction  de  quelques  églises, 
m  pelil  nombre,  et   de  quelques  couvents  qui   no 
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durèrent  pis.  Les  magistrats,  qu'iatimidait  la  puis- 
sance lie  l'archevêque  de  ConstariLiuople,  quoique  son 
Crédit  coiiiuiençât  il  liaisser  près  de  lu  cour,  obëiienl 
A  soD  impulsion  et  sortirent  pour  quelque  temps  de 
teuren^uurdiâsemeiit:  mais  les  clioses  n'alléi-ent  pas 
longtemps  ainsi.  Aïec  les  disgrâces  de  Ghrysostomc, 
soo  procès  au  coucile  du  Ctuîne,  son  piemier  ejtîl, 
l'avtrsion  déclarée  que  lui  montraient  l'impératrice  et 
l<»  éviV]ues  favoris  de  l'empereur,  son  œuvre  déclina  ; 
*a  seconde  persécution  l'aclieva  tout  à  fait.  Les  prêtres 
Païeiu  l'entrèrent  dans  leurs  temples,  et  on  les  y  lais 
'entrer;  les  églises  à  leur  tour  furent  démolies  et  les  t 
■ïïoines  expulsés  de  loule  la  province  par  une  réaction 
^  la(|nelle  probaltlemeni  la  haine  contre  Clirysostomc  ' 
*Ul  beaucoup  de  part. 

Voilà  ce  qu'aiiin'iLl'exilépendantson  séjourà  Nicée  • 
l>Or  des  prêti-es  veiiusde  la  Syrie  ou  de  l'Asie  Mineure.'  i 
^Oncœiir  en  fut  ému.  Prolitant  des  courts  instants  quo  'm 
'^i  laissait  ceUe  lialte  sur  le  chemin  de  l'exil,  il  conçut  ' 
"itJiSe  de  reraonler  son  enli-eprise  pei-due.  Il  prêcha 
•Oiw  les  prêtres  qii'il  vil,  cherchant  à  leur  souffler  un 
K*%U(le  l'ardeurqui  le  consumait;  il  écrivit  même  à  an 
'Je  ses  amis  d'Antioche.  le  pri>fre  Constance  ,  pour  en 
''tire  un  second  luî-uiOuie  dans  la  capitale  delà  Syrie'. 
C^  n'est  pas  qu'il  crût  trouver  en  Constance  un  uiis- 
ttioDiiaii'e  actif,  un  chef  armé  de  propagande,  exécu- 
lul-m€me  et  donnant  l'exemple  aux  travailleurs; 
de  Chrysoslome  n'avait  pas  ces  qualités,  quoiqu'il 
lût  beaucoup  d'autres,  et  d'ailleurs   plus  d'un 
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catholique  fidèle  dans  Aiitiochelui  réservait  la  succes- 
sion de  rarchevriqne  Flavien,  arrivé  aux  limites  de 
l'Afi^e.  Ce  lut  donc  un  travail  de  direction  que  lui 
imposa  Clijysostome ,  l'engageant  à  chercher  des 
ouvriers  parmi  les  uioincs,  lui  promettant  de  l'argent 
en  abondance,  des  armes  de  démolition,  pioches, pelles, 
leviers,  tout  ce  qu'il  fallait  en  an  mot  pour  une  pareille 
guerre,  avec  des  vivres  pour  sa  petite  armée,  qu'on 
tenterait  sans  doute  de  chasser  par  la  famine.  L'exilé 
promettait  tout  cela  n'ayant  pas  lui-même  une  obole, 
gardé  i)ar  des  soldais  et  h  la  veille  d'un  voyage  lointain, 
et  ])ourtant  il  tint  tout  cela,  tant  sa  parole  sut  remuer 
de  cœurs  et  ouvrir  de  bourses  !  Il  fit  plus  encore  :  un 
chef  d'aclion  nianquait  à  l'entreprise,  il  le  chercha  et  le 
trouva.  Aux  environs  de  Xicée  vivait  un  ermite  retiré 
dans  une  cavej'ne  oii  il  s'était  en  quelque  sorte  muré  ; 
il  avait  juré  d'y  mourir,  disait-il,  loin  iW,  la  vie  active 
et  (lu  commerce  des  liommes,  avec  h'squels  il  avait 
décidcuuent  rompu,  (le  lui  ce  solilaii'e  (|ue  (Ihrysostome 
choisit  comuio  général  j)our  alIrT  c(>u<luire  la  gu(»rre 
chrétienne  en  Plîénicie.  «  Sors  de  les  inonlagnes,  lui 
écrivit-il,  et  laisse  là  la  st('iile  NocalioJi,  qui  ne  peut 
servir  ui  aux  hommes  ni  à  Dieu.  Prends  un  hùton  et 
pars;  va  trouver  à  Antioche  le  prêtre  Conslance,  et 
eulends-loi  avec  lui  j)our  renverser  les  idoles  de  la 
Phénicie;  il  te  fournira  (oui  ce  dont  la  sainle  nùlice 
auja  l)esoin^))  L'ejniilc»  hésitait,  Chj'^sostome  lui 
r(*crivit  avec  colère,  et  il  partit. 

Cependant  le  lenjps  de  séjour  était  expin»,  le  pri- 

1.  Ciirvs.,  Epist.  221. 
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^onnîei'dut  se  roin-Un?  on  inarch»?  avec  -on  "scsnle  Ii* 
^  nii  (i  juill»,»L  s»'  «lirii^caiit  vrrs  Cisan*'*  ■!'•  CapiKhl'.'CO: 
îîiiiis.  sur  lo  puiiit  tie  qnitlor  Nirc?i.*.  il  a'M'Cssa  à  sa 
cliiVro  lillo  OIj  mpias  a^iio  l»'tli o  chariîi.:înl<\  où  il  v«nit  la 
rassurer  sur  la  liisposilion  d»^  son  àme  of  sur  sa  santt*  : 
<iA  mosurc  <iu*fiuij:nn*iiton}  nos  éprouves,  nosconso- 
'««tîons  aui^inonloul  aussi,  ol  nous  concovc.ns  do  plus 
>'iniitos  osponMK-M'S  [lour  Tavenii':  ton!  niaintonant 
^•iiihlo  nous  vi'nirà  souhait,  nous  naviiruons  lo  vont 
^''1  iioujM'.  Oui  Ta  AU?  <|':i  l'a  oni»Mnlu?  Iii-s  roches  et 
^^f's  n'M-ifs  carlK's  sous  Toau.  dos  lourJHllons  ot  <hs 
^••urans  cpii  si'  rhoquonl  avec  hruit.  uno  nuit  snns 
**ïîii«.  un  hrouillard  ««pais,  dos  pr»'ci[)!''<»s.  df^s  éruoils... 
'**  iMMirlanl .  sillDunanl  de  notre  na\iro  uno  pareille 
***«T.  nous  n"\  sommes  jias  plus  mal  qu<'  reiix  «pii  so 
'*'H,-inc''nl  mc»lloment  dans  lo  port  ^  .M<'diie/ sur  ces 
^lï«»sos  de  \c»ire  côl<',  ma  très-rolii^ieuse  dame.  t'Iovoz- 
^•>iis  .iii-ih'h-us  do  ces  Inmull^'S  el  de  ce  Tracas,  ot 
"*rnrmez-nioi  de  votre  saut*':  i«*  \om<  on  pri<\  Quant  à 
'**Mis.  nous  -oînmes  \raimenf  l»ien  ol  nn'-me  io\<Mi\. 
^'•r  \\n\vo  rorjjs  a  i;a!4:n<''  de-*  lorci-s.  et  Pair  qiu'  nous 
''**^|)irnns  est  pur-...  l  ne  >«'ul"  ehost'  n<»!is  manque, 
**  •'•»!  d*appi"«'nflre  avec  rei-li(iid<'  qno  \olro  san!('  n'a 
I*<Mn»  ^oiilli-rt:  l'ail,  s  rn  sorir  'juc  je  !«' sai-he.  aiiujfuo 

J    *  »hî!»*nne  en«   ire  celle  Joli'  el  <|U<'  je  puisse  en  re[)(»rl0|' 

***    reroiin;ii«>s;inr«'  -«nr  nH»n  '^eii^nenr  el  hï-s-donv   lils 
*^Or'^•lmiuN.  si  \nus  \onle/  hjen  nou-^  ('crire.  conliez- 


I.  I.f  la'M'-ii   jn-r   ijii-  Ml  "li  r:';ir«-   n." -i:;!!!!-^   iiihil  >   p'j"'"''    -i.iî" 
**''*nniv  f|ii.iMi  «pli  iii  piiifM    A  laiil.ir.  C.i;i_\«..,  /-'/j/.vL  \[  n  l  (idjinp, 
-.  .Nos  fii'i!!!  )-■'  in  ■  ■>!it!ii"ii:t  «-nrjiiir!.   Mil  l:uiiii<'  t.'t  in  :iniii;i  IiIIh- 
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lui  vos  lettres,  car  c'est  un  ami  sûr  qui  nous  est  sin- 
cèrement allaché  et  qui  révère  plus  que  personne  vos 
vertus  et  votre  piété.  » 

La  route  de  Nicée  à  Gueuse  par  Césarée,  seconde 
halte  du  voyage,  traversait  la  Phrygie  et  une  partie  de 
la  Cappadoce.  Au  sortir  de  Nicée  et  à  quelque  distance 
de  cette  ville,  elle  longeait  le  fleuve  Sangarius,  en 
remontait  le  cours,  et  pénétrait  avec  lui  dans  les  deux 
provinces  phrygiennes  appelées  Galaties.  Dans  le  voisi- 
nage du  fleuve,  le  pays,  quoique  pauvre,  était  habitable  ; 
mais  quand  on  sejelaitdans  Tinlérieur,  on  ne  trouvait 
que  des  plaines  sans  fin,  d'une  terre  noire  et  bitumi- 
neuse qui  ressemblait  à  de  la  cendre,  et  produisait 
pour  tout  fruit  de  sèches  et  maigres  prairies ^  Le  voya- 
geur n'y  rencontrait  que  de  rares  habitations  et 
d'immenses  troupeaux  de  moutons  d'une  laine  Apre 
et  courte  qui  parcouraient  la  campagne  sous  la  con- 
duite de  quelques  bergers.  Comme  l'itinéraire  de 
l'escorte  lui  proscrivait  d'éviter  les  villes,  elle  ne  s'arrê- 
tait guère  que  dans  des  villages  où  on  trouvait  pour 
toute  nourriture  du  pain  dur  et  moisi  qu'il  fallait  faire 
détremper  dans  l'eau;  encore  celte  eau,  tirée  de  puits 
profonds,  était-elle  saumûtre,  nauséabonde,  et  plus 
propre  à  provoquer  la  soif  qu'à  l'éteindre.  Quant  aux. 
bains  dont  Chrysoslome  avait  besoin,  on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  lui  procurer.  Pendant  la  roule, 
sa  soufl'rance  devint  extrême,  et  la  flèvre  le  reprit  pour 
ne  plus  le  quitter-;  ils  avaient  sur  leur  lèle  un  soleil 

1.  Pline,  Hist.  nat.,  VI,  0. 

2.  Continuis  nimirum  febribiis  dejectiis.    Chrys. ,   Epist,   M   ad 
Olymp, 


lorride.  sous  les  pieds  une  poussière  presque  aussi 
rlinudc,  et  nulle  pai'l  un  souffle  de  brise  ou  un  arbre 
qui  leur  procurât  quelque  oiubre.  C'eût  été  peu  encore, 
si  rinclt-meuce  du  ciel  n'eût  été  surpassée  par  celle 
des  bouinies.  Tant  que  Clirysostome  clieminn  dans  la 
seconde  Galalie,  sur  les  terres  du  diocèse  de  Pessi- 
nonte,  dont  t'évéque  Déniétrius  était  son  ami,  et  pour- 
suivait même  alors  en  llaiic  la  défense  de  sa  cause,  il 
eat  affaire  à  des  populations  incultes  et  peu  liospitEi- 
Itères  saus  doute,  mais  qui  ne  lui  montréreut  aucune 
malveillance.  11  n'en  fut  pas  de  uiéme  daos  la  Uaute- 
Galatic,  sur  les  terres  du  diocèse  d'Aiicjre.  Le  mélro- 
pOlilain  de  cette  ville,  Léon  tins,  avait  lilé  un  desadver- 
stîres  les  plus  .tcbarnés  del'arcbevèqueetl'orateurqui 
«nf(  soutenu  plus  parliculièrenieut  au  dernier  con- 
cile la  validilédescanonsd^Antiocbe.  Il  était  vainqueur, 
mais  la  victoire  ne  l'avait  point  fléchi.  En  tniversaut 
les  villages  de  sa  juridiction,  Chrysostouie  courut,  à  ce 
qa'il  parait,  les  plus  grands  dangeis.  Que  se  passa-l-il 
alors,  et  de  quelles  embûches  pai'le  l'bistoii'e?  Les 
populations  ameutées  par  leur  évéque  se  portîireut- 
elles  k  des  violences,  à  des  menaces  de  mort  contre 
l'exilé?  Léontius  joua-t-il  dans  ces  menaces  cl  dans  ces 
violences  un  rôle  persounel?  !Vous  l'ignorons.  Un  mot 
de  Chrfâoslome  peut  nous  porter  à  supposer  toulefoi& 
que  le  péril  avait  été  grand,  et  que,  •.<  échappé  aa 
Cabilp',  »  ainsi  qu'il  l'écrit  à  Olympias,  il  put  saluer 
dans  la  Capp.idoce  nue  terre  de  délivrance. 

1.  Ouum  Gttlala  llla  ifui  cduiii  nubU  p<ene  iiiorlccn  miditfttuieit, 
4rfnnuli,  jkiii  in  (jippadocluin  ingreili  parnroniai....  Cliryi.,  Epitt.  It 
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Là  en  effet  uo  tout  autre  spectacle  s'offrit  à  lui.  Ce 
n'étaient  plus  des  bandes  de  forcenés  venant  l'assaillir, 
l'outrage  à  la  bouche  ;  des  populations  respectueuses, 
dévouées,  ratlendaient  à  son  passage  ou  accouraient 
en  foule  au-devant  de  lui.  11  y  avait  là  des  hommes  et 
des  femmes  de  toute  condition,  des  moines,  des 
vierges,  des  solitaires  descendus  de  leurs  montagnes, 
tous  déplorant  avec  larmes  l'étal  où  ils  le  trouvaient 
réduit.  On  les  rencontrait  par  troupes  dans  les  villes, 
dans  les  villagos,  sur  les  chemins;  ils  se  disaient 
entre  eux  :  «  Mieux  vaudrait  que  le  soleil  retirât  sa 
lunii(>re  de  la  tenc  que  de  voir  cette  bouche  d'or 
réduite  au  silence ^  »  Chrysostome  s'efforçait  de  les 
consoler;  mais  ([uand  il  leur  disait:  Ne  pleurez  pas 
ainsi  pour  moi,  leurs  larmes  s'échappaient  avec  ]plus 
d'abondance  encore  :  lui-même  ne  pouvait  s'empêcher 
(le  pleurer  avec  env.  lin  incident  le  frappaelle  ramena 
cependant  à  ilo  sérieuses  réflexiojis.  Comme  il  atloi- 
gnait  Césarée,  des  jHTsonncîss'approchant  de  sa  lilière 
vinrent  lui  dire  à  plusieurs  reprises  :  u  Le  seigneur 
Pliarétrius  l'attend;  il  parcourt  d(''jà  la  l'oiite  pour  ne 
poJJit  manquer  la  rencontre,  car  il  ne  souliaite  JÎen 
tant  ([ue  de  te  voir  et  de  i'einbrasser.  11  lassenible 
même  les  moines  de  la  ville  pour  célébrer  la  bien- 
venue-, ))  Ces  propos  ne  Jurent  pas  sans  in(|uiéter 
Chrysostome.  Pharétrius  en  effet,   métropolitain    de 

1.  Satins  fuiîssct  solciii  ruilios  suos  subtraliorc  qiiani  Joanniî*  os 
coiiticonî.  Clirys.,  Episl.  12.')  ad  Ci/rlac, 

2.  Domiiius  Pharotriiis  to  cxj)t'rtat  ac  qiuujuavorsnni  itor  facit  ne 
luo  coii^ressu  fraudotur;  nihilciuo  non  opéra*  ac  laboris  sui^cipit  (juo  te 
vid(\il  ac  coinplt^rtatnr...  AT(;nasieria  cliani  tiini  viroruni  tnin  imilionim 
coinmovit.  Ghrvs.,  Epist.  li  ad  Olijnip. 
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Cesaréc,  était  ce  même  évoque  dont  nous  axons  parlé 

loi-s  du  concile  de  Conslanlinople,  et  qui,  n'osant  pas 

venir  condamner  Jean   ouvertement  par  crainte  du 

ptMipIc,  avait  mandé    à    la    cour    qu'il    souscrivait 

d'avance  à  tout  ce  (|u'on   déciderait  contre  iui^  Non 

moins  mécluuit  que  Léon li us,  Pliarétrius  était  de  plus 

lijpocrile  et  peureux,   capable  de  toute  espèce   de 

crime,  pourvu  ([u'il  le  commit  dans  Tombre  et  avec 

sécurité  ;  le  premier  avait  l'audace  du  brigand,  celui-ci 

la  li^clu'hi  de  Tempoisonnour.  L'itinéraire  qui  faisait 

passer  l'exilé  par  Césarée  pour  le  conduire  à  Cucuse  le 

coiilrariail  vivement,  et  le  jeta  dans  une  grande  per- 

l)le\it(»,  ciu*  enfin,  s'il  le  traitait  mal,  il  ne  répondait 

jKis  au  sentiment  de  son  clergé,  presque  tout  entier 

joannite,  et  démentait  la  conu^die  de  commisération 

que  lui-même  a\ait  jou('e  depuis  le  décret  de  hannisse- 

iiMMit;  s'il  l(î  traitail  hierï,  il  s'exposait  aux  vengeances 

'If  rimp<'ralric('  et  perdait  le  mérite  de  sa  Iî\clielé.  11 

iouvn\ait  donc,  alh'ndiuit  ([U(.'l([ue  é\énenuMit  (|ui  le 

lijjil  dr  j)eiiMM'i  liMh'harrassAI  de  ciitlïôte  incommode. 

Il  ne  sr  troiua  point  à  la  porte  de  la\ille.  quoi- 

'jn'i!  r<MU  aiMioiuM',  et  m'  lil   |)oinl  proposer  à  Chry- 

soslomc  do  ïii'sceisdi'f  .'ni  [)al<iis   épiscopal.    (Iflui  ci, 

(Munprcnaiil  ce  ({iriiiic  h>ll(' coiiduih»  sigiiKiait,  accepta 

lin  lop:jMn<'iil  qu'on  lui  pr<»j)nsa  à  re.xln'niilé  même  de 

r.f'saréi'-.  I  lie  nomhn'usc  assi^lanc<'  romposfM^  d'iiabi- 

lauts   distingués  de   la   \ill(',    magistrats,   bourgeois, 

\.  (iivii;it<'  III'  r,rrfN-»iis  quidi'iM  p»T  littur:iH  i.-iiiii  lulviTsariis  Juaiiiiis 
•  l'ii-i'inii.  I*al  ;ul..  il'mL.  p.  .î7. 

'1.  Ilo^pitiiiiii  in  ivM'i  liio  urbis  rri'i^^-^u  iiuctns  ^uiu.  Clirv^.,  /w'/v/.  1  ( 
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Sfivants  et  moines,  l'y  avait  précédé  pour  le  saluer;  le 
clei'gé  métropolitain  semblait  s'y  trouver  au  complet, 
moins  révêquc^  Chrysostome,  exténué  de  fatigue, 
brillé  par  la  fièvre,  avait  moins  besoin  de  compliments 
que  de  repos  et  de  visiteurs  que  de  médecins;  il  en 
demanda  un.  Il  y  en  avait  deux  dans  la  compagnie; 
ils  s'empresseront  près  de  lui,  l'entourèrent  des  soins 
les  plus  attontils,  se  montrèrent,  en  un  mot,  à  son 
égard  des  cœurs  secourables  et  affectionnés.  Un  d'eux 
insista  même  pour  l'accompagner  jusqu'à  Gueuse.  Ces 
honnêtes  gens  se  nommaient  Hymnétius  et  Théodorus. 
«  Leur  douce  compassion,  nous  dit-il,  lui  fit  autant  de 
bien  que  leurs  remèdes^.  » 

Il  commença  donc  à  respirer  un  peu,  et  il  est 
curieux  de  voir  dans  ses  épanchements  d'amitié  avec 
quelle  joie  d'enlanl  il  compare  les  souffrances  éprou- 
vées tout  le  long  (le  la  route  au  calme  dont  il  ressent 
les  premières  douceurs.  «  Non,  s'écrie-t-il  dans  une 
lettre  à  Tiiéodora  avec  moins  de  ménagement  sans 
doute  qu'il  n'en  eût  mis  avec  Olympias,  non,  les  pri- 
sonniers dans  leurs  cachols  et  les  forçats  dans  leurs 
mines  ne  souffrent  pas  ce  que  j'ai  souffert  dans  ce 
voyage  et  ce  que  je  souffre  encore  par  intervalles'. 
Dévoré  par  une  fièvre  continue  et  obligé  pourtant  de 
voyager  jour  et  nuit,  tour  à  tour  accablé  par  la  cha- 

1.  Rlihi  clcrici  oiiinos,  populus,  iiionaclii,  monuchaî,  inedici  affiie- 
runt,  et  quil)us  porqiiani  ofliciose  acceptas  suni,  omnibus  famulantil)ii^ 
etomnia  inihi  subniinistrantibus.  Chrys.,  Epist.  14  ad  Olymp. 

2.  A  (juibus  non  iam  artis  subsidiis  quain  commiscratione  atqiio 
amicitia  curabar.  Id.,  ibid. 

3.  lis  qui  ad  mctalla  damnati  sunt  et  in  vinculis  tencntur  graviora 
et  atrociora  p.rtulinius.  CIuts.,  Epist.  l'20  ad  Theodor. 
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li'up  el  coiistimé  par  le  besoin  de  somnieil,  je  n' 

l«i-sonne  pour  me  venir  en  aide  dans  mon  dcnOmeal 

du  loules  choses.  Eiiûn  je  suis  à  Césaree  comme  le 

nautonier  dans  le  port  iiprès  l'orage;  mais  1r  Iio) 

lie  ce  port  est  impuissanUr  à  réparer  tout  le  mal  que 

m'a  fait  li)  tourmente,  tant  les  jours  pi-<^c^deals 

exténué!  A  Ciîsart'e,  je  me  sentis  revivre  quelque  peu 

j'y  bus.de  l'eau  potalile,    j'y  mnngeai  iln  pain  qi 

n'avait  ni  dureté  ni  moisissure',  je  ae  fus  plus  réduj 

i  me  bafgner  dans  des  fonds  de  tonneau,  et  je  pi 

Boucbcr  dans  un  lit.  J'aurais  bien  des  choses  à 

encore,  mais  je  me  contenterai  de  cela  pour  ne  point' 

irop  vous  ('mouv 

^^bLcs  nouYellcs  qu'il  recueillit  à  Ci^sarce  ne  levèrent 

^^ft  très  imparfuilement  le  voile  qui  recouvrait  pour 

^^Kles  évdnemenis  [le  Conslanlinople.   La  visite  d'un 

^^B  qui  venait  de  lii  ville  impériale  lui  en  appril  davan- 

^^Kb;  inais  il  vil  avec  cliagrin  qu'il  ne  lui  apportait 

^^p  lettres  ni   de  l'dvèque  Cyriacus,  ni  de  Tigrius,  ni 

I"    même  d'Olympias.  Les  informations  que  lui  doima  le 

voyageur  étaient  d'nnc  date  assci;  vieille,  et  se  taisaient 

sur  ce  qu'il  voulait  le  plus  savoir.  Que  devenaient  tant 

d'amiîi  dont  il  avait  tant  à  apprendre  el  qui  restaient 

dlencicui  7 11  écrivit  deu\  jours  après  A  Olympias  pour 

U  réprimander  doucement.  "  Voili'i  bien  des  lettres  que 

j«  vuuB  écris,  lui  dtsail-il.  sur  ce  qui  me  concerne; 

^nais  les  vûlres  sont  fort  rares.  Cela  tiendrait-il  à  la  dif- 

L^tailte  de  trouver  des  messages?  Je  vous  répondrai 

I 


'lÊ 


1.  Punun  aqiiani  bilil  iiaiieniqnc  iiiiiilma  rwiidiiin  ac  pruiluriii 
Ml...  Clin».,  fpûf.  lïOa-l  ÏÏMu.(i)r. 
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non,  car  le  frère  du  bienheureux  évêque  Maxime 
m'est  venu  voir  il  y  a  deux  jours,  et,  quand  je  lai 
demandai  s'il  avait  des  lettres  pour  moi,  il  me  dit  qu'il 
n'en  avait  ni  de  vous,  ni  du  prêtre  ïigrius,  ni  de 
révoque  Cyriacus  et  des  autres  prisonniers  de  Clialcé- 
doine.  Si  vous  savez  quelque  chose  do  leur  sort,  tâchez 
de  me  le  mander.  Quant  à*  moi,  je  vais  bien,  et  jouis 
jusqu'à  ce  jour  d'une  paix  et  d'une  sérénité  parfaites... 
Ne  tourmentez  pas  mes  amis  sur  ce  qu'ils  n'ont  pu 
obtenir  mon  changement  de  résidence.  Ils  ont  tout 
fait  et  ont  échoué,  je  le  veux,  ils  n'ont  pu  me  venir 
voir,  je  l'admets;  mais  l'aul-il  que  j'admette  aussi 
qu'ils  n'ont  pas  pu  m'écrire*?  Témoignez  ma  recon- 
naissance à  mes  vénérables  dames  —  les  sœurs  du  très- 
digne  évèque  Pergamius  —  pour  le  zèle  infatigable 
qu'elles  déploient  à  mon  inlenlion.  Je  leur  dois  en 
ellet  les  excellculcs  disposilions  iloiit  le  gendre  de  ce 
seigneur,  commandant  militaire  de  la  province,  se 
montre  animé  envers  moi,  si  bien  que  malgré  ses 
hautes  fonctions  il  a  désiré  me  visiler  ici.  » 

On  aperçoit  par  cette  lettre  même  que  son  àme 
était  loin  d'être  aussi  calme  ([u'il  voulait  le  persuader 
à  sa  pieuse  et  J)ien-aimée  lille.  L'ignorance  où  les  cir- 
constances le  tenaient  de  ce  (lu'il  edt  voulu  savoir 
l'excitait  contre  ses  amis  :  il  se  croyait  négligé,  oublié, 
tandis  que  ces  mêmes  amis  vSoulTiaient  pour  lui  ;  mais 
k  la  première  lelt^(^  au  premier  signe  d'alfection,  les 
oml)rages  se  dissipèrent,  et  il  ne  lui  resta  que  les 


1.  Fortassn  enim  volucrunt  necpotucrunt.  Esto  auternistud  non  po- 
tuerint;  an  ctiain scriberc  non  potuorunt?  Chry a.,  Epist.  i2adOlymp, 
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joies  de  rauiilic.  Tel  fut  rdlal  de  celte  âme  tourmentée 
et  coiifiaiile  jusqu'à  la  fiu  de  sou  exil.  Au  reste  il 
devait  trouver  à  Cucuse,  avec  des  nouvelles  plus  sûres 
et  plus  circonslauciées  louchant  les  personnes  et  les 
événenienls,  une  abondance  de  lettres  qui  le  dédom- 
mnîijerait  amplement  des  privations  qu'il  avait  subies 
durant  son  voyap:e*. 

Le  repos,  Tair  salubre,  le  l)ou  accueil  des  habitants 
d<*  ('lrsa^'(^  améliorèrent  rapidement  son  état;  les 
soins  <rHynniétius  et  de  Théodorus  achevèrent  de  le 
l'émettre  sur  pied.  «  ('/étaient,  nous  dit-il,  de  très- 
savarils  UK'drcins  et  des  cœurs  dévoués.  »  La  nouvelle 
qu'il  allait  n'sidcr  à  Cucuse  ayaul  pénétré  jusqu'en 
Arménie,  un  riche  seij^neur  du  pays,  nommé  Diosco- 
rus,  <[ui  possédait  uno  maison  dans  cette  ville, 
sVmi)r(,'ssa  de  la  lui  ollVir  et  envoya  son  intendant 
au-devant  de  lui  jusipi  a  Césarée.  Cependant  l'alfluence 
di.'s  visiteurs  n(;  tarissait  pas  autour  de  Tcvilii.  Les 
premiers  uïa^nstrats  de  la  cité  semblaient  se.  l'aire  un 
devoir  d'y  paraître,  c^l  le  clerjçé  lui  fournissait  toute 
um.'  petite  cour  où  r(*vè(|ue  s(mi1  nian(|UcUt.  Des  bruits 
venus  jusipr'à  Chrxsoslonie  lui  firent  connaître  (jue 
riiunienr  d(*  rc  coIir'^MKi  inhospitalici*  devenait  de  plus 
«'Il  plus  acre  «•(  malM'illanle  a  mesure  ([iw  Iv.  sé'Jourdiî 
hon  hôte  se  prolnn^<>,-iit.  Tout  lui  déplaisait  dans  la 
pn'sence  <lu  prisonnier.  suiMout  la  consid(M'ation  dont 
les  plus  hauts  peiS'.nna;,'es  t'entouraient  et  renipi'rssi'- 
Uienl  de  son  propre  clcri;!',  où  le  m('tro[)olitain  m* 
pousait  s'enipéelh'r  lie  lin-  une  amère  crili(|ue   de  sa 

1.  \i»ii"  ci-iU-s-siiii".  livi''  Ml. 
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conduite.  11  se  mit  en  léte  qu'on  pourrait  le  soupçon- 
ner à  la  cour  d'être  complice  de  ces  démonstrations, 
qui  retombaient  directement  sur  Augusla,  etcetleidéc 
le  fit  frémir;  or  la  peur  rendait  Pharétrius  féroce, 
quand  elle  ne  le  rendait  pas  lAclie^  Jl  comptait  donc 
avec  impatience  les  jours  qui  s'écoulaient  sans  inci- 
dent nouveau  ;  son  cœur  enfin  se  détendit  lorsqu'il 
apprit  que  le  (départ  était  fixé  pour  un  jour  très  pro- 
chain, et  que  Tescorle  s'occupait  des  préparatifs.  Chry- 
sostome  avait  achevé  sans  doute  la  plus  grande  partie 
de  son  voyage,  puisqu'il  ne  lui  restait  plus  que  cent 
vingt-huit  milles,  environ  cinquante  lieues  à  parcourir 
pour  atteindre   Gueuse;   mais    ce    qui    restait   était 
précisément  le  plus  pénible.  Le  chemin,  ouvert  dans 
d'âpres  vallées  à  travers  le  ïaurus,  réservait  à  un  voya- 
gJMir  aussi  débile  des  difficultés  et  des  fiUigues  bien 
autrement  gramlos  que  celles  qu'il  avait  éprouvées  jus- 
qu'alors. On   disail  d'ailleurs  le  pays  qu'il  devait  tra- 
verser infesté  en  ce  moment  par  des  bandes  d'isaures. 
Celte  dernière  circonslancc,  loin  d'attendrir  le  métro- 
politain de  Gésarée,  semblait  ne  lui  faire  souhaiter  que 
plus  ardemment  un  dépait  immédiat.  Enfin  tout  était 
prêt,  et  l'escorte  allait  se  mettre  en  route,  quand  reten- 
tit la  nouvelle  qu'un  pai'ti  d'isaures  avait  paru  presque 
en  vue  de    la  ville,  fourrageant   la    plaine,    coupant 
les  blés  mûrs,  emmenant  les  paysans  captifs  dans  la 
montagne;  on  annonça  même  qu'ils  venaient  de  bril- 
ler un  des  gros  villages  de  la  banlieue.  11  n'y  eut  alors 


1.  Supra  modiini  forniiilans  ut  larvas  pucruli...,  inepto  iii  cpUcu- 
;)iitii  seso  gcreiis.  Pallad.,  dial.,  p.  37. 
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qu'un  cri  dans  Césariïe  ;  «aux  armes' I  n  C'est  ici  lo 
lieu  (Ir  dire  ce  que  c'était  que  ces  Isaures,  dont  iious 
aurons  lieu  bien  souTcnt  de  parler  dans  la  suite  de  ce 
rûcil. 

Au-dessus  de  ce  labyrinthe  de  monlagues  dont  l'en- 
tre-croîsement  l'ormi;  les  provinces  de  Cilicle,  d'AruiéDie 
et  de  CapiKiiloce,  s'élève  i'Isaurie,  dont  les  cimes  nei- 
geuses dominent  au  loin  les  cbaines  du  Taurus  et  de 
l'ADti-Taurus,  comme  les  mui'ailles  d'une  immense 
citadelle.  Ce  lieu,  défendu  par  des  ravins  affreux  et  par 
de  longs  hivers,  semble  avoir  été  prédestiné  par  ta 
nature  à  être  le  repaire  d'un  peuple  de  b^lgautîs^  et 

I)'  c'est  sous  ces  couleurs  en  effet  que  les  Isaures  nous 
apparaissent  dès  les  luemiers  temps  de  l'histoire.  A 
fépoquedesdynasliesphiygieniie  el  persane,  non  moins 
qoe  sous  les  successeius  d'Alexandre,  les  Isaures  t'nreut 
l'effroi  de  l'Asie  Mineure  :  tantôt,  alliés  avec  les  Cili- 
cieas,  ils  iufestaieut  de  /lolles  de  pirates  les  mers  de 
b  Cilicie  et  de  la  (irèce;  lanlôt,  suivant  la  ligne  de 

,  teanf  montagnes,  ils  allaieut  promener  leurs  dévasta- 
tions par  terre  jus<iue  sur  les  villes  du  ?ont-Ë^sin^ 
Aa  déclin  de  la  république  romaine,  Servilius  les  battit 
«*8c  glorifia  du  surnom  d'isaudque;  Pompée  leur  lit 
éprouver  une  autre  défaite  sur  mer.  L'empire  les  con- 

I.  Ad  nos  subito  aJTertur  Iitaiiros  cuin  iiiHnilu  hominum  muiii 
CHUiciiicin  agruui  populari  kc  îngeiis  ijuadilain  oppidum  incon- 
4bM  cum  ingcnti  clatlc.  Chrya.,  Epht.  1 1  ad  (Jlijnip. 

%.  iMtiri  (ii'o  birbarts  habcaïur  et  quuiu  in  média  roniiinl  nomlnia 
mIo  rc^Iu  iHiriito  sîl,  novo  gênera  cusiodiivriiin,  quiisi  limeSi  Includitiir, 
defensn,  non  liominiliui.  Tribcl.  Pol,.  D«  XXX  tyran.,  i»  Tf'k- 
Scrifl.  rei:  Aua. 
in*,  llul.  nat..  I.  v,  IJ. 
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tint  sans  les  dompter.  Chaque  fois  qu'en  Orient  la 
révolte  de  quelque  province  ou  de  quelque  légion 
venait  troubler  la  paix  publique,  Tlsaurie  ne  manquait 
pas  d'ajouter  le  fléau  de  ses  déprédations  à  celui  delà 
guerre  civile. 

Probus  imagina,  pour  réduire  ces  féroces  tribus, 
un  mojen  dont  la  politique  moderne  nous  donnait 
encore  tout  récemment  un  exemple:  après  avoir  forcé 
rentrée  de  leurs  montagnes,  il  en  expojta  les  hommes, 
qu'il  envoja  peupler  des  déserts  au  pied  du  Caucase, 
garda  les  femmes,  et  y  colonisa  des  légionnaires  M  mais 
il  n'atteignit  point  son  but.  La  sève  native  et  les  néces- 
sités du  climat  l'emportant,  les  fils  des  vétérans  mariés 
avec  les  femmes  isauriennes  devinrent  de  véritables 
Isaures,  non  moins  indépendants,  non  moins  voleurs, 
non  moins  redoutables  que  les  autres-.  Onpril  aloi'sl»* 
parti  (le  blo(iU(^r,  pour  ainsi  dire,  le  pays  par  une  cein- 
ture de  garnisons,  et  d'augmenter  la  force  militaire  des 
cités  voisines.  Au  temps  dont  nous  parlons,  les  forts  île 
rjsaurie  étaient  occupés  par  deux  mille  sept  cents 
liommes  de  j)ied  et  quehiues  escadrons  de  cavalerie''. 
Ces  forces  a^aieIlt  suffi  pour  maintenir  la  paix  sous  le 
grand  Théodose;  mais  la  faiblesse  de  ses  fils,  l'invasion 
des  Huns  du  Caucase,  appelés  par  Rufln,  puis  l'agitaliou 

I.  Claude  avait  commencé  avant  lui  cette  expatriation.  Isani'i^'' * 
suis  siînioto=;locisiu  Ciliciu  collocrirat.ïribollius  Pollio,(/e  rnM/'^'"'' 
aju  Script.  ret\  Aurj. 

'2.  Vcteranis  onuiia  illa  ([ua;  anguste  adountur  loca  privata  donavit» 
addeus  ut  corum  filii  nb  auuo  octavo  dccimo,  marcH  duntaxat  et  nii* 
litia  uiitlorcntur,  ncc  aiite  lairocluan  quain  militari  discerent.Vopi-^^" 
in  Proho,  ibid. 

3,  iVotitia  imperii  orientif».  Com,  Isauriœ» 
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causée  par  les  quorellos  reliî;Çieuscs,  qui  allait  lonjours 
en  croissant  dans  ci's  pro\irices,  onhanlirciil  les  bri- 
gands, [)f.M'pétiiolleniCiit  aux.  aguets  :  ils  ossayèrcnt  des 
courses  du  côlé  de  la  Cilicie  cl  jusqu'en  Syrie.  Leur 
apparition  sur  un  point  avait  sul'fi  pour  répandre 
répiKivante  sur  tous  les  aulres,  et  tout  le  long  de  la 
route,  depuis  .Nicée,  (Ihrysostonie  avait  enlvudu  par- 
ler di's  Isaurcs.  11  avait  espéré  pourtaul  leur  é(:hai)per 
et  atli'indre  son  doinicilo  futur  de  Cucuse  a\ant  que 
a»s  îiandrs.qui  sétai<*nl  portées  jusqu'alors  vers  l'ouest 
el  lo  midi,  eussent  clian;4;(»  la  direction  de  IcMirs 
ravages. 

A  ce  cj'i,  «  aux:  armes,  voici  les  Isaures  !  »  tous  les 
habitants  de  désariM»,  jeunes  ou  vi<*u\,  coururent  aux 
remparts:  la  garnison,  h;  tiibun  en  Lél«',  lit  une  sortie 
con(r>'  It's  iiandes  (liss(''niin(''es  dans  la  plaine^  ;  avant 
le  couclpM'  du  soleil,  ces  l)ra\es  el  agiles  soldats  avaient 
tout  l)al;j\é  et  reloulé  les  hiigauds  dans  la  inonlagne. 
Cictte  ifiurinu»  lut  pour  la  \ille  pleine  (rcMiiotion  :  on  y 
pourvut  en  toute  Inde  à  des  travaux  de  délense,  <'ar 
on  n(*  doulait  point  que  les  Toutrageurs  qui  vcuaiiMif 
de  M'  mniilriM  IM'  rurni.issenl  ra\ant-garded'une  troui)e 
\)!us  considérable.  Dr  son  coté,  Tescorte  de  (lliryso- 
MofiH-  îivait  aclu'vé  ses  |)n'|)aratifs  ri  sr  disposîut  à  par- 
tir: in.-iis  rclui-ci  sr  trouva  piis  d'un  rrdnul)lriuent  de 
lir\ri'.  l'I  daiih'uis  l;i  circon.«,tanrr  invilail  peu  à  s(» 
lu«dlre  l'U  roule.  l/r^co](r  sr  dé'cida  donc  à  r«»ster 
qiM'lqih'S  j(Hirs  encon». 

I.  ,\j1i- I  ut  si'ihs  ip^i  iiiururiiiii  cii*liiilia!ii  .-ii'«ri|»«'i'«'in...  triliunus 
ai*<«  jiti.  iii^  iiiiliiiliiis  i|iiii%  lialH.'I);M,i'\  ml»'  rxfM'ssii.  riirx"*..  /:'/''■"''•  '* 
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La  iiiiil   se  passa  tranquillement  ;  le    lendemain 
malin,  à  Taube  du  jour,  un  vacarme  effroyable  se  lit 
entendre  dans  le  quartier  habité  par  l'exile  et  précisé- 
ment devant  sa  maison.  Ce  vacarme  était  occasionné 
par  une  horde  de  plusieurs  centaines  de  moines  armés        ^ 
de  pierres  et  de  butons  qui  venaient  enfoncer  la  poric       -^ 
de  l'étranger,  le  jeter  dehors. avec  ses  gardes  et  les  for-    — 
cer  de  quitter  à   l'instant  Césarée.  Jls  poussaient  des  -^=-î 
clameurs  féroces  et  menaçaient  de  les  brider  vifs  aveccmac 

la  maison,  s'ils  ne  se  mettaient  en  devoir  de  partir' 

Les  prétoriens  tinrent  bon  et  défendaient  l'entrée  =-      ; 
mais  les   moines    leur   crièrent  qu'ils  n'avaient  pa^  -S 
peur  d'eux,  qu'ils  en  avaient  assommé  bien  d'autres    .^, 
et  ils  brandissaient  leurs  bâtons  avec  des  gestes  insul  -Jfl- 
tanls-.  Vainement  les  officiers  de  l'escorte  essayèren  ^cnt 
de  parlementer  avec  ces  furieux,  leur  expliquant  qn»     mq 
le  prisonnier  était  malade  et  pouvait  à  peine  se  traŒ".    î- 
ner,  (lue  d'ailleurs  les  ïsaures  occupaient  la  rout^i^  ic 
qu'il  di'vail:  suivre;   les  moines  les  inlerrompaienf^        (, 
criant  à  tuo-lcle  :  f(  Qu'il  s'en  aille,  qu'il  parte!   »  Ir  _-^)- 
slruit  de  ce  qui  se  passait,  le  préfet  de  la  ville,  Cartérius^      s, 
se  rend  à  la  maison  de  Chrysoslome  afin  de  lui  portcii^pr 
secours,  et  quelques  notables  le  suivent.  II  veut  faii^^*^ 
entendre  raison  aux  moin(»s;  ceux-ci  le  repousse — ^^/ 


1.   Quum  rcs  co  loco  cssciit,  repente  sub  auroram  monachori  ~x  ■'^^ 
cohors  (liccat  cnim  milii  ad  corum  furorcm  cxprimcndum  hoc  vocï^-  ' 

biiîo  iiti)  ad  hanc  domuin  iii  ([ua  erainus  acccssernnt,cam  inceiisur* :'■''.  / 

iiobisquc  extrema  (iua>que  mala  illaturos  ininitantes,  iiisi  abscedercini'*"- 
Cluys.,  Episl.  14  ad  Oiymp. 

*2.  Nam  ipsis  plagas  dcnuiitiabant  et  gloriabantur  quod  multos  pra*- 
torios  milites  fœdo  vcrbcrassont.  Chrys.,  Epist.  14  ad  Olymp. 
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coinine  ils  avaient  repoussé  les  oflicins  do  roscoile'. 
Comaincu  par  loiii  ce  (jull  vojail,  par  toiil  co  (jaMi 
apprenait,  que  révèqiie  de  Césaree  ('tait  le  vrai  provo- 
Ciilmir  (lu  tumulte,  et  cpie  ces  j^eus  ira;;issaieiit  (pie 
par  si's  ordres,  il  déclara  (ju'il  allait  le  trouver  et  lui 
rtMiioiitrer  (lu'on  ne  pouvait  trailer  ainsi  l'Iiole  de»  la 
villo.  cl  envoyer  à  une  mort  certaine  un  \ieillard 
îiilirnie  et  extfMUié  ;  il  espérait,  disait-il,  oblcMiir  de 
PhanMrius  au  moins  deux:  jours  de  répit;  autour  de 
ilhrjsiïslome,  personne  ne  le  crul.  Une  sort(Mle  trêve 
Cf.'pfn<lant  résulta  de  l'intervention  du  préfet,  et  Ips 
moines  retournèrent  dans  leur  couvent.  Ciir\sostome 
oiiiploNa  la  soin'C  à  envoyer  chez  ccu\  drs  [)rétres  (pii 
le  visitai<u)t  le  plus  rré(|uemnient  (*i  lui  Uhnoi^naicnl 
II?  plus  d'aiïection,  pour  les  euj;ajçer  à  W  venir  voir,  le 
conseiller,  Tassisier:  aucun  ne  vint,  lis  étaient  tous 
5*bsenls,  ou  plut<^t  ils  leif^naicnt  de  Télre;  la  peur  les 
îi\ait  paraljsés-. 

Le   lendemain  ,   la   scène    recommença  avec   des 

Nxniptonics  encore  plus  menarants  que   la  veille;  ;  les 

moines  avaient  l'ait  dans  la  soir<'e  de  nou\ell(>s  recrues. 

•'l  ils  arri\aient  décidés  à    tout.  L"s    ol'liciers  dirent 

5il(us  à  <lhr\soslome  :  «i  .Nous  sommes  trop  peu  nom- 

lireux   poui"  !(»sister  à   <*e  troupeau  d«*  l)êt(»s  IV'roces  ; 

imus  \   péririons  honteusenu'nt.  Mieiiv  \aul  alVront(M' 

!.  <Mi.ii|  iiiin  ad  iirliix  piji'fri  tnni  illulmin'<sft,ip^«'  (|ti(M|:wil(iiii!iiii, 
Ml  ii<iiii'«  iifiitnlui'i'inr,  :tr<-iirri(.  Vrniiii  uv  i).  ius  i|iii(l<'iii  pn-rilms  mo- 
iiu<  .ii   |ii-niiiiti   Miiit,    M'tl  ipsr  ({iioqiu*  rlaii^iiit.  (.Iir\s.,  K\tni.  \X  (vl 

1.  Nrr  |in».l)\tcriiriiin  nllus  np«-ni  uwl)i*«ul'|iii' sui^ilinin  fiTU'amli- 
'':»U..  S'so  alMliliiiiit  v\  (MTiiltaliuiit,  iht,  rnm  a  in»liis  a«iM'rsfriiihir, 
i''<u>iiipi'ral)uiit.  Id.,  iliid. 
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les  bandes  des  Isaures  que  de  resler  au  pouvoir  de  ces.* 
misérables.  Nous  t'en  conjurons  donc,  très-saint  père  ^ 
mettons-nous  en  roule  sans  tarder*.»    Clii7sostoii]L ^ 
ordonna  de  préparer  le  mulet  qui  portait  sa  litière,  ^j 
ils  partirent.  11  était  alors  midi.  Une  foule  consternée 
ou  indignée,  proférant  des  malédictions  contre  Tévéque, 
garnissait  les  rues  où  ils  passèrent*.  Hors  des  portes, 
Chrysostome  reconnut  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
s'étaient  postés  là,  comme  en  cachette,  pour  lui  adresse!" 
un   dernier   adieu  :  il    s'aperçut  qu'ils    pleuraient. 
Un  d'eux,  s'approchant  de  la  litière,  lui  dit:  «Va  et 
hâte-toi,  car  ta  vie  n'est  plus  en  sûreté  ;  tombe,  s'il  lo 
faut,  au  pouvoir  des  Isaures,  pourvu  que  tu  échappes 
aux  nôtres  ;  tout  vaut  mieux  pour  loi  que  ce  qui  se 
passe  ici ^»  Pendant  que  ce  prêtre  parlait,  une  dame 
de  Gésarée  que  Chrysoslome  avait  vue  quelquefois  et 
qui  se  nommait  Séleucie  vint  prier  l'exilé  de  s'arrêter 
dans  sa  villa,  qui  n'était  éloignée  que  de  cinq  milles ^ 
et  près   de  la   route  ([u'il  parcourait.  «  11  pourrait  y 
passer  la  nuit,  disait-elle,  et  se  reposer  tout  à  son  aise. 
Les  Isaures  étaient  assez  loin  déjà  pour  (^u'on  n'en 

1.  Pi'îEtorii  milites  ad  nos  confugerunt,  meqac  rogaruntatque  obs»- 
crarunt  ut  ctiamsi  in  Isaurorum  manus  nol)iR  veniciicUmi  cssiît,taraeo 
eos  liis  bclluis  lil)t*rarcm.  Chrys.,  Epist.  I  4  ad  Olymp. 

2.  Hora  ipsa  moridiana  in  locticani  uio  conjicicns  illinc  cxoessii 
universa  plebii  lamentante,  ejulante,  liorum  rcrum  auctorem  exsccrante. 

Id.,  ibid. 

3.  Posteaqiiam  autemcxurbe  oxccssi,  quidam etiamclerici,venieutes 
lento  gressn,  lugontes  nos  i)roscqu(;l)antnr...  «  Abi,  obsocro  :  in  Isauros 
etiani  incide,  modo  e  nobis  elabarls.  Nam  quocumciuo  incideris,  tuto 
incides,  modo  manus  nostras  elTugius.  »  Lî.,  ibid. 

4.  Ut  lu  ipsius  suburbauam  villam  quie  quinqno  pa^suuin  millibus 
ab  urho  distabat  me  confcrrcm.  Id.,  il)id. 
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itcMiftit  pins  parler,  et  (|uant  aux:  moines,  ils  n'ose- 
lient  CfMles  pas  raller  cherclicr  jusque-là.  »  Cliryso- 
onio,  ressaisi  par  la  fièvre,  accepta;  des  domestiques 
ni  accouipagnaient  la  dame  furent  chargés  d'intro- 
uîn»  Tesrorlo  dans  la  villa,  et  Séioucie  retourna  vers 
iésarée. 

La    vill-i  (îo   Séleucie  élait  une  vaste   habilalion 

furalo  composite  d'une  maison  de  plaisance  et  de  loge- 

nïentsde  colons  el  do  fermiers  p:roupds  autour  (Pun  cliiV 

l<?îui  fort,  sorle  de  donjon,  qui  servait  de  demeure  par- 

ticuli(Mv  au  seigncîur  et  de  lieu  de  refuge  pour  tout  le 

niniKjii  (»n  cas  de  p(M*iI.  L'intendant  olfril  ù  Cliryso- 

stt)UK'(]t'  l'y  loger:  celui-ci  n^usa,  se  croyant  parfai- 

loiiiriii  (.||  silreté  dans  la  maison  dc^  plaisance,  (rai)rès 

^^^  paroles  mT-mes  ch»  StMcucio;  mais  la  niaîlresse  citait 

WciuH»,  ne  montrant  plus  la  même   s('*curilé,  car,  à 

*insii(|(.  ses  iiôles,  elle  rccoHimanda  à  Pintendant  de 

fein»  iiniii.j*  SCS  scrsileurs  et  les  colons  de  ses  autres 

^'llîK  pour  repousser  une  atlaijue  possihle  des  moines 

P^'^ihiiii  la  nuit*.  L'inlJMnlanl  lit  ce  qu'elle  lui  ordon- 

'ï'Hl  «M  iTcii  dit  rien  à    (Ihrysoslome.  Or  voici  ce   qui 

'*l!»i(  ;i(I\cnu  dansTinlervallc.  S(''leuci(»  rentrait  à  peine 

»*  ïiésan*e  <|uc  IMiaii'lrius.  inroruK'  de  ce  qu'(dle  avait 

^'*il,    la    manda   piès   tle   lui    pour    lui    adi-esser  de» 

'''^|)n)cliMS  et  rohliii'r  \)nv  de  gra\es  menaces  à  metlre 

''«•liors.i  l'instant  riiùte  quelNsivail  rerusnus  -on  loil-. 


i.  i'i  '■  .rutmi  si:'i  in.iiniaN  it...  i.tii-x  aliis  -isi  .  villi*'  :i-iin»':i>  «••'jTi't 
•   II'"  ita  •  mil  rii'iii;i. •!,!■;  iti:t<iii!ii    •nif-iiii.  (Jij'in.,  l\jiisl.  I  '»//(/  O/////,'/.-, 

î!.  \' liti-r  ifi'i.il'ii  lMiai«-triu'.  li.i\('»«  iii  rairj  mina'»  jarluiiN  raiii- 
«■•  co^i'iis  ai'i'n'  iiii.'i-ÎIiMJ''  ui  ii.r  r:iam  \'.  Niil)iiilii<»  iji«-i,'r»*t.  Chry**., 
'.i.J. 
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La  dame  se  récria  contre  une  pareille  injonction,  sor- 
tit indignée,  et  courut  à  la  villa  prendre  les  mesures 
dont  nous  avons  parlé;  mais  l'évoque  la  demanda  de 
nouveau  avec  instance  et  elle  revint.  On  ignore  ce  qui 
se  passa  dans  cette  seconde  entrevue,  et  si  Pharétrius 
ne  fit  pas  craindre  à  cette  femme  de  se  trouver  com- 
promise dans  un  complot  contre  Timpéralrice  etTem- 
pereur;  le  Tait  est  qu'elle  le  quitta  épouvantée  et  réso- 
lue enfin  à  obéir.  On  était  arrivé  la  seconde  moitié  de       \ 
la  nuit,  et  Chrysostomc  commençait  à  goûter  un  peu       j 
de  repos,  lorsqu'un  prêtre  nommé  Evethius,  qui  l'avait 
suivi  depuis  Césarée,  entra  précipitamment  dans  sa 
chambre,  et  le  réveillant  en  sursaut  :  «Lève-toi,  lui  dit- 
il,  lùvc-toi,  je  t'en  conjure,  les  Isaures  sont  làM»  RI 
avant  que  Chrysostome  eût  eu  le  temps  de  reprendre 
ses  sens  et  de  rinterrog(*r,  Evetbius  enleva  tous  ^^^ 
efïcts   do  l'exilé  et  l'en  traîna  dehors.  L'escorte  élî^^^ 
d(''jà  sur  pied,  et  le  mulet  attelé  à  la  litière  ;  porson*^^ 
d'ailleurs  n'était  là  pour  prêter  assislance  ;  la  niai^'^^^ 
de  Séleucie  se  trouvait  dans  un  désarroi  complet  ;  ^^^ 
n'y  parlait  que  dos  isaures;  les  uns  s'armaient,    ^^^ 
autres  se  cachaieni  ;  l'escorte  était  abandonnée  à  r»^l^ 
même,  elle  se  procura  un  guide  comme  elle  put. 

C'était  une  nuit  sans  lune  et  d'une  obscurité  ir"*^^^' 
ment  épaisse  qu'on  ne  distinguait  rien  à  quelques  V'^^ 
de  soi-.  Chrvsostome  fit  allumer  les  torches  ;  Evetl  ^^^^ 

1.  Evethius  |)rcsl)yto.r  me  e  somno  cxcitans  magno  cum  clamorL.* 
diccl)at:«Surgo,  obsecro,  adventant  l)arbari  nec  longe  absunt.  wCl^»-   ^• 
Epist.  1  i  ad  Oïymp, 

2.  Nox  illunis  crat,  ^o\  média,  caUginosa,  tetra;  id  qnod  Ptiar"""^ 
in  summam  consilii  inopiam  conjicicbut.  Id.,  ibid. 
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accourut  les  éteindre,  disant  qu'elles  serviraient  ne 
fanal  aux  brigands^  Sous  l'enipiie  des  mêmes iVayeui's, 
le  guide  chargé  de  les  conduire  prit,  à  ce  qu'il  paraît, 
un  chemin  détourné  qui  rejoignail  [)lus  lard  la  grande 
route,  mais  n'était  qu'un  sentier  raboteux,  taillé  dans 
le  roc  et  embarrassé  de  pierres  roulantes  ;  on  n'y  avan- 
çait qu'à  tâtons.  Le  mulet  qui  portait  la  litière  fil  un 
faux  pas  et  tomba  sur  les  genoux;  la  secousse  lanra 
Chrysostome  hors  de  son  siège  et  l'envoya  sur  un  des 
côtés  de  la  voie,  étendu  tout  de  son  long  et  sans  mou- 
vement-. Evelliius,  sautant  à  i)as  de  son  cheval,  vint 
le  relever  et  le  crut  mort.  Ghrysoslome  reprit  enfin 
ses  sens,  et,  soulenu  ou  plulôt  traîné  parles  mains  du 
prêtre,  il  essaya  de  marcher,  c'esl-à-diie,  suivant  son 
expression,  «  do  ramper,  »  car  ils  ne  savaiejit  tous  deux 
où  mettre  le  pied  el  nevosaienl  pas  où  ils  allaient"'. 
Chrysostome,  dcicouiagé,  voulait  relournerà  la  ville, 
où  ses  compagnons  et  lui,  répélait-il,  ne  Irouveraienl 
pas  plus  de  soullVances  qu'ils  n'en  pouvaient  redouter 
chez  les  Isaures;  on  le  calma,  et  il  finit  par  remonter 
dans  sa  litière.  Les  Isaures  ne  parurent  point,  et  le 
convoi  continua  son  voyage  de  cinquante  lieues  à  tra- 
vers les  pentes  abruptes,  les  précipices  el  b's  torrens, 
péniblement  sans  doute,  niais  sans  aventures  qu'on  ait 

1.  Faces  acccndi  jussi...  voriiin  lias  qiiO(iti(;  prcsltylcr  cxstiiifîui 
ju<.sit,  m;  barbari,  ait'bat,  lacis  splciidorc  (îxciti,  in  nos  imprtuni  farc- 
reiit.  Ginys.,  IHpist.  I  i  ad  Ohjnip. 

2.  In  fîcnu  lapsus,  me-  qui  lectica  inclusus  cram,  liunii  prostravit, 
parumque  abfuit  quin  ijjterirom.  Clirys.,  ibid. 

3.  Deiiide  cxsurgons  tractini  aml)ulal)ani ,  l'jVOtiiio  p^f!^*byl^•^o  nia- 
nibus  me  tenente...  atquc  ita  manu  ductuB  vol,  ut  rrctius  loquar,  p<'r- 
tractus,  reptabam.  Td.,  ibid. 
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jugées  dignes  d'être  mentionnées.  Ghrysostome  atteignit 
de  cette  façon  Gueuse,  soixante-dix  jours  après  avoir 
quitté  Constantinople.  Pharétrius  triomphait  donc  !  Il 
pouvait  écrire  à  la  cour  que  les  saints  moines  des  cou- 
vents de  Césarée,  ne  pouvant  soutenir  la  vue  d'un 
ennemi  de  Timpéralrice,  avaient  chassé  l'exilé  de  leur 
ville,  Tobligeanl  de  luir  au  milieu  de  la  nuit.  Jl  espé- 
rait pouvoir  ajouter  prochainement  que  la  main  de 
Dieu,  pour  le  complet  châtiment  de  ses  crimes,  avait 
conduit  Jean  sous  le  fer  des  Isaures,  qui  l'avaient 
tué  ou  emmené  captif  dans  leurs  cavernes.  L'impéra- 
trice sans  doute  reconnaîtrait  les  services  d'un  évéque 
qui  l'avait  délivrée  de  l'ombre  même  de  son  ennemi. 
L'image  de  cette  nuit  funèbre  resta  gravée  en 
traits  effravanls  dans  l'imaginalion  de  Ghrvsostonjc.  Il 
n'aimait  point  à  en  parler,  et,  quand  il  s'y  voyait  con- 
traint, il  ne  le  faisait  qu'avec  une  rôsrrve  qui  décelait 
encore  i'éi)ouvante.  Dans  les  épanchenienls  intimes  de 
l'amitié,  il  en  envoya  le  récit  ù  Olympias,  et  c'est  ce 
récit  que  nous  avons  suivi,  mais  en  même  temps  il 
recommandait  à  sa  très-chère  et  très-piouse  diaconesse 
de  garder  tout  cela  pour  elle  seule,  bien  <jun  les  sol- 
dats de  Tescorle  pussent  en  remplir  la  ville  entière  de 
Gonstantinople,  [)uisqu'ils  avaient  eux-mêmes  couru 
les  plus  glands  dangers.  «  Qu'ils  fassent  ce  qu'ils  vou- 
dront, ajoutait-il,  cela  ne  me  regarde  pas;  je  désire 
seulement  qu'on  n'apprenne  pas  ces  choses  de  vous,  et 
que  vous  inq)osiez  même  silence  à  ceux  qui  voudraient 
vous  en  parlera  »  Il  donn(»  de  sa  réserve  un  motif 

1.  Caîtcrum  ex  to  nenio  id  resciscat  :  îmo  etiam  cos  qui  narra1)unt, 
comprime.  Clirys.,  Epist.\4  ait  0(u'»l>« 
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plein  de  charité,  à  savoir  que  le  cierge  de  Césarée 
Tavait  traité  génériilement  avec  affection,  et  que,  plu- 
sleui's  membres  de  ce  cierge  se  trouvant  actuellement 
à  Gonstanlinople,  on  ne  manquerait  pas  de  les  rendre 
responsables  en  quelque  sorte  du  crime  de  leur 
évêque,  ce  qui  serait  injuste  de  tout  point.  Il  allait 
même  jusqu'à  afténuer  la  légitime  indignation  que 
méritait  la  conduite  de  ce  dernier,  se  rejetant  sur  la 
faiblesse  de  son  caractère  et  sur  la  jalousie  qu'avait  dû 
lui  causer  Taccueil  chaleureux  des  habitants  de  Césa- 
rée  et  de  sts  prêtres  mêmes  pour  Texilé.  Il  lui 
échappe  cependant,  dans  cette  lettre  à  Olympias,  un 
mot  qui  l'ait  frissonner  dans  la  bouche  d'un  homme  tel 
que  lui.  «  Je  suis  maintenant  à  Gueuse,  lui  dit-il,  bien 
vu  de  tout  le  monde  et  en  sûreté  :  ne  craignez  pas 
pour  moi  les  Jsaures,  que  Thiver  emprisonne  dans 
leui's  montagnes  ;  quant  à  moi,  je  ne  redoute  rien  que 
les  évêqucs,  un  petit  nombre  excepté*.  » 


IJJ. 


Pendant  que  le  vrai  pasteur  de  l'Église  de  Constan- 
tinople,  l'archevêque  légitime  de  tous  les  calholiques 
fidèles,  gagnait,  à  travers  tant  d'aventures  diverses,  la 
prison  de  son  exil,  le  faux  pasteur,  l'intrus,  Arsace  en 

l.  Ue  Isauris  autom  niliil  est  quod  posthar  nietiias  ;  eteniminrogio- 
nem  suam  soso  roccperunt  :  multoque  tutior  hic  siuii  quam  cuin  C.Tsaroaî 
essemus.  Nomincm  enim  tam  mctuo  quam  episcopo?,  paucis  n»lictis. 
Chry**.,  Episl.  14  ad  Olymp. 
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lin  mot,  faisait  peser  sur  ces  mêmes  ûdëles  lepoids.^^^ 
(le  tontes  les  rigueurs  ecclésiastiques  et  civiles.  Malgr^^^ 
racharnemcntd'Optatus  et  son  habîlelé  féroce,  l'infor— — ^. 
malion  sur  le  crime  d*incendie  n'aboutissait  pas;  oi 
n'avait  pu  obtenir  aucun  aveu,  et  Arcadius,  las  de  tai 
de  cruautés  inutiles,  inclinait  enfin  vers  la  clémenci 
11  rendit,  à  la  date  du  '29  août  401,  plus  de  deux  mo 
après  rouverturc  des  enquêtes,  un  décret  qui  confe 
sait  francbcnient  l'inanité  de  la  procédure  et  ouvre 

les  prisons  aux  détenus.  Les  évêqucs,  clercs,  moiii es 

ou  laïques  incarcérés  sous  cette  accusation  furent  do:__  uc 
j'elàcbés,  mais  à  la  condition  de  quitter  la  ville  inq  if^- 
riale  et  de  se  rendre  dans  leur  domicile  particul^^ner 
comme   dans  une  sorte  d'exil.    Tel  fut  le  sort  <~     les 

é\èques  Eulysius  et  Cyriacus  et  des  clercs  de  Gonst; jn- 

tinoplc,  anciens  conïpagnons  de  Chrysostome,  arribr— tés 
avdc  lui  sur  le  chemin  de  Nicée  et  traînés  ensuite  de 
cacliot  en  cacliot;  leur  ordre  de  mise  en  liberté  n'é  •ail 
ai)rrs  tout  qu'une  sentence  de  bannissement. 

La  joie  causée  par  ce  décret  au  corps  entier       -<les 
joanuites  fut  (ie  ])icn    courte   durée,   car   un  air^b'c 
décret,  à  la  date  du  11  septembre,  ouvrit  contre         ^^^ 
schismatiques  une  persécution  non  moins  rude  et  ^^ï^oï^ 
moins  injuste  ([ue  la  première.  Deux  crimes  religie==^^^; 
le  schisme  et  l'hérésie,  avaient  pris  place  dans  la         ^^^ 
romaine  depuis  les  empereurs  chrétiens.  Le  schi:ë===^^^^^ 
l(»gal  était  la  séparation  d'avec  l'Église  officielle  rec    '^^^' 
nue  par  le  prince,  de  la  même  façon  que  rhéru-^*^^^ 
légale  était  l'adoplion  d'un  symbole  autre  que  celu^-  ^^^ 
la  croyance  professée  par  le  pj'ince,  ce  qui  n'eni    -^P^' 
chait  pas  (ju'aux  yeux  de  l'Église  et  sous  l'autorité  •- 
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canons,  ces  mots  de  schisme  et  d'hérésie  ne  re<;ussenl 
des  applications  très-différentes  de  la  définition  légale. 
Ainsi,  dans  ce  cas  particulier,  les  schismatiqucs  de  la 
loi  n'étaient  pas  ceux  de  TÉglise,  au  moins  de  la  mino- 
rité qui  défendait  le  droit  hiérarchique  et  les  règles 
disciplinaires,  minorité  appuyée  en  Occident  par  le 
sentiment  de  l'Église  romaine  et  d'un  grand  nombre 
d'évêques  occidentaux.  Pour  le  parti  de  Chrysostome, 
l'église  d'Arsace  était  le  schisme  ;  pour  le  parti  d'Arsa ce, 
le  schisme  était  dans  les  joanuites  et  dans  leuis  réu- 
nions. On  se  rejetait  donc  d'un  côté  à  l'autre  ces  mots 
de  schisme  et  de  schismatiques;  mais  les  joannites, 
qui  avaient  le  prince  contre  eux,  eurent  aussi  contre 
eux  la  loi,  et  le  parti  qu'ils  traitaient  eux-mêmes  de 
sclîismalique  le  leur  fit  bien  voir  dans  l'application  du 
décret  du  11  septembre  10/». 

L'histoire  nous  dit  que  ce  fut  Arsace  qui,  voyant  ses 
basiliques  presque  désertes  et  les  catholiques  de  Con- 
stantinople  s'obstiner  à  tenir  des  assemblées  séparées, 
sollicita  lui-même  du  prince  l'emploi  des  moyens  de 
rigueur'.  Des  soldats  furent  préposés  à  la  chasse  des 
joannites  dans  les  bois,  dans  les  montagnes,  dans  les 
édifices  abandonnés  de  la  banlieue  de  Constantinople-, 
on  dispersa  les  assemblées  à  coups  de  pierres  et  de 
bâton  S  le  cirque  de  i)ois  fut  pris  et  repris  ;  des  domi- 
ciles privés  furent  violés  pour  y  surprendre  des  prêtres 
et  des  fidèles  en  contravention.  Suivaient  les  comparu- 

1.  Pallad.,  dial,,  p.  38. 

2,  Tribunus  itaque  cum  iriiliiibus  in  con?rogatos  impetum  fucerc 
Jussus,  plcbem  fu»tibus  et  saxîs  csedoiis,  fugerc  compu1s;t.  Sozoïii., 
VIII,  23. 
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tions  devant  le  juge,   les  incarcérations,  la  questioa__^ 
pour  la  révélation  des  complices.  Une  des  choses  qu^^ 
éloignaient  le  plus  les  joannites  d'un  rapprochemen—  ji 
avec  ce  qui  était  pour  eux  le  schisme,  c'est  qu'on  le  ^^s 
obligeait,  à  leur  entrée  dans  les  basiliques,  d'anathi 
matiser  Chrysostome;  ils  préféraient  à  une  pareil! 
tyrannie  les  fers,  les  cachots,  la  torture.  Quand  li 
peines  corporelles  ne  leur  étaient  pas  appliquées, 
leur  faisait  payer  des  sommes  qui  les  ruinaient  *. 
alla  jusqu'à  condamner  à  l'amende  les  corporatio    ^^os 
quand  un  de  leurs  membres  était  surpris  dans  r     les 
assemblées  prohibées,  ou  les  maîtres  quand  leurs  r»     cr- 
viteurs  ou  leurs  esclaves  se  rendaient  coupables         du 
même  crime,  les  constituant  ainsi  gardiens  de  réexé- 
cution de   la  loi.    Toutes  ces    mesures  iniques         et 
cruelles,  prises  sur  la  sollicitation  d'Arsace,  justifiai—   ent 
assez  les  termes  énergiques  dont  se  servait  re\^— ilé, 
quand  il  écrivait  qu'on  avait  livré  la  direction        de 
l'Église  à  un  loup,  non  à  un  pasteur;  h  un  pirate,  iM^on 
à  un  pilote,  et  que  la  santé  des  âmes  était  confiée     -«ui 
soins  non  d'un  médecin,  mais  d'un  bourreau*. 

Toutefois  la  persécution  ne  continua  pas  longte^^^^^ps 
avec  cette  intensité,  ou  Arsacc  y  prit  une  part  de  m^B^^iï^^ 
en  moins  directe.  Au  fond,  ce  vieillard  n'était  pa  s  né 
persécuteur;  il  ne  possédait  ni  l'activité  ni  la  pas^^  sion 
nécessaires  pour  être  un  Iléi'ode  ou  un  iNéron  :  c'^^  ^^^^^ 
tout  simplement  un  ambitieux  de  peu  de  conscie       '-^^' 


1.  Nobiliorcs  vero  et  eos  qui  Joannis  partes  ardentius  tueba^^     antur, 
custodise  tradidit.  Sozom.,  viii,  23. 

2.  Lupuin  pro  pastore,  praedoncm  pro  gubernatore,  carnificei  -^^  "*  ^^^ 
msdico.  Chry».,  Epist,  2  ad  Olymp. 
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et,  quand  il  crut  avoir  acquitté  suffisamment  envers 
l'impératrice  la  dette  de  son  épiscopat,  il  voulut  en 
jouir  et  se  reposer.  Acacius,  Antiochus,  Sévérien  et  les 
autres  «  cabaleurs  et  sycophantes  de  Jean,  »  suivant 
un  surnom  bien  mérité,  eurent  beau  le  stimuler  et  le 
réprimander;  il  les  laissa  dire  et  ne  fit  rien.  Quelques 
écrivains  religieux  vont  même  jusqu'à  louer  sa  dou- 
ceur ,  comme  si  l'on  pouvait  donner  le  nom  d'une 
vertu  à  la  mollesse  et  à  l'inertie  égoïstes.  Antiochus  et 
ses  collègues  avaient  imaginé  un  plan  qui  devait  leur 
soumettre  tous  les  évêques  de  l'Orient  au  moyen  d'un 
triumvirat  des  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche, 
de  Gonstantinople,  auquel  l'empereur  attribuerait  tout 
pouvoir  sur  les  autres  églises,  et  Arcadius  y  avait  con- 
senti. L'exécution  de  ce  plan  enveloppant  dans  le 
même  réseau  les  joannites  de  toutes  les  provinces,  le 
schisme,  lui  disaient-ils,  sera  sûrement  étoufl'é.  Quand 
il  fallut  se  mettre  à  l'œuvre  avec  un  homme  aussi 
mou  qu'Arsace,  les  cabaleurs  y  renoncèrent  pour  la 
reprendre  en  temps  plus  favorable,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt.  Arsace  se  trouva  donc  en  butte  à  une 
double  attaque  de  la  part  des  joannites  et  de  celle  des 
anti-joannites.  Si  les  premiers  prétendaient  qu'il  avait 
la  faconde  d'un  poisson  et  la  chaleur  oratoire  d'une 
grenouille,  comme  après  tout  le  poisson,  qui  ne  parle 
pas,  s'agite  et  nage,  les  seconds  le  qualifièrent,  d'après 
leur  rancune,  de  vieux  tronc  pourri  et  de  soliveau^ 

Il  se  passa  pourtant  sous  l'épiscopat  de  ce  soliveau 
un  événement  considérable  ;  l'impératrice  mourut  le 

1.  Vetus  truncuB.  Simeon,  ap.  Niceph»  Gal.^  xiii,  26. 
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6  octobre,  trois  mois  et  demi  après  l'expulsion  de  Chrj- 
sostomc;  elle  rendit  Tûme  au  milieu  d'inexprimable 
douleurs,  en  accouchant  d'un  enfant  mort.  On  raconi 
que  reniant  avait  déjà  cessé  de  vivre  depuis  trois  jour 
et  tombait  en  putréfaction*  sans  qu'aucun  art  humai 
pût  délivrer  la  mère,  lorsque  par  une  inspiralii 
désespérée  celle-ci  fit  appel  aux  remèdes  surnalure:-^ 
Un  magicien  mandé  au  palais  lui  apposa  sur  le  ven  - 
certains  caractères  magiques  dont  l'effet  fut,  dit- 
de  faire  sortir  renfcuit;  mais  la  mère  mourut  à  Tinsl 
méme^  Quatre  mois  plus  tôt,  cet  événement  au: 
remué  tout  l'empire  et  changé  peut-être  la  face  de 
l'Kglise  d'Orient.  Aujourd'hui  que  les  faits  étaient  c^  in- 
somnies, Chrysostome  en  exil,  ses  ennemis  maltre^^de 
toutes  les  positions  ecclésiastiques,  l'émolion  gêné  jmiAe 
fut  à  peine  sensible.  Les  évèques  de  cour  la  re^'  réi- 
tèrent, et  son  mari  seul  la  pleura.  Le  faible  Arcad  ius, 
habitué  à  porter  son  joug,  ne  pouvait  se  faire  à  1"  S-dée 
de  n'élrc  plus  mené  ;  mais  il  trouva  dans  son  en  "tou- 
rage  d'autres  tyrans  qui  surent  continuer  les  tradit  -Sons 
d'Eudoxic. 

Dans  le  parti  joannite,  cette  mort  si  imprévu^^i^,  si 
rapprochée  du  départ  de  Jean  et  marquée  d'un  ca  ^'^^' 
si  tragique,  fut  regardée  comme  un  cluUimcnt  deO^i^"* 
Un  concours  bizarre  d'autres  événements  qui  ^^^^' 

1.  Cum  iitorum  fcrret  jamfjiic  partui  cssct  vicina,  fœtus  în  ^^^^ 
extinctiis  est;  ac  cum  vcUetsenii,  id  frustra  fecit,  totosquc  dic^  ^"*' 
tuor  mortuus  fœtus  in  utero  n^tentus  computruit,  atque  uteri  q  -m^^^^^ 
abscessum  cfTecit.  Cedrcn.,  p.  33i. 

2.  Cumque  neque  exiret  fœtus  et  dolorum  finis  non  esset,  q"»-*"^ 
Jitteras  magicas  superposuit  :  quare  et  statim  ejecit  mortuum  f<^^*" 
et  simul  animam  misorrimo  cfllavit.  Id.,  ibid. 
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blaicnt  se  rattacher  à  celui-ci  par  le  lien  cVune  cause 
commune  servit  à  donner  à  tout  ce  qui  se  passait  une 
apparence  de  fatalité  ou  de  justice  divine.  Beaucoup 
de  ceux  qui  avaient  poursuivi  Chrysoslome  ou  Favaient 
condamné  furent  frappés  de  mort  ou  de  maladies 
étranges  dans  Tespace  de  quel([ues  mois.  Les  joannites 
aimaient  à  récapituler  ces  faits  comme  une  preuve  de 
la  sainteté  de  leur  cause,  et  les  autres  ne  les  entendaient 
pas  sans  une  secrèle  terreur.  Palladius,  le  biographe  et 
Fami  de  Ghrysostome,  leur  a  consacré  un  long  passage 
iesQs  Dialogues,  et  Thisloire  ecclésiasli(iue  ne  craint 
pas  de  leur  reconnaître  un  caractère  surhumain.  Ainsi 
un  des  évêques,  juge  impitoyable  de  IVxilé  au  concile 
de  Constanlinople,  se  tuait  laide  quelque  temps  après 
en  tombant  de  cheval;  un  autre,  afteint  d'une  hydro- 
pisie  purulente,  était  dévoré  toul  vivant  par  les  vers; 
un  troisième,  malade  d'un  érésipèle  de  mauvaise 
nature,  rendit  l'Ame  au  milieu  d'éi)ouvantables  déman- 
geaisons; un  aulre,  accusateur  et  calomniateur  de 
Jean,  éprouva  une  telle  enflure  de  la  langue,  qu'il  ne 
pouvait  respirer  qu'à  graiurpeino,  et  avant  d'être  entiè- 
rement suffoqué  il  écrivit  sur  ses  tablettes,  pour  que 
toul  le  monde  le  sût,  qu'il  subissait  la  peine  do  son 
crime ^  Il  y  eut  encore  divers  accidents  de  ce  genre 
dont  la  superstition  tira  parti.  Le  plus  grave  sans  con- 
tredit fut  la  mort  de  Cvrlnus  de  Cbalcédoine.  Cet 
évéque,  comme  on  l'a  vu,  s'était  montré  ennemi 
acharné  de  Chrysoslome  avant  nn^nr»  que  la  persécu- 


1.  Alius  iiiflata,  ut  aiiint,Iingua  cum  febro  vohcmontî...iu  pii^iliari 
confcssioncm  scripsit.  I*ailud.,  diaL,  p.  03. 
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tion  ne  fût  commencée.  Égyptien  et  créature  de  Théo- 
phile, on  eût  dit  qu'il  respirait  toutes  les  passions  du 
patriarche  d'Alexandrie.  Dans  un  conciliabule  qu'il 
tenait  chez  lui  avec  quelques  autres  évêques  antérieu- 
rement au  synode  du  Chêne,  cet  homme,  très-violent 
dans  son  allure  et  très-agité  en  ce  moment,  s'était  cho- 
qué contre  Maruthas,  évoque  de  Mésopotamie,  qui 
l'avait  blessé  grièvement  en  lui  marchant  sur  le  pied. 
La  plaie  s'envenima  malgré  tous  les  remèdes,  mais 
n'empêcha  pas  le  patient  de  venir  cabaler  contre  Jean 
au  concile  de  Constanlinople  ;  il  fut  même  un  des 
quatre  ou  cinq  évêques  qui  prirent  sur  leur  tête,  pour 
rassurer  Tempereur,  la  responsabilité  de  sa  déposi- 
tion. Après  le  concile,  Cyrinus  alla  de  plus  mal  en  plus 
mal  :  la  gangrène  se  mita  son  pied,  qu'il  fallut  couper, 
puis  à  la  jambe,  qu'il  fallut  couper  aussi,  puis  à  Tautre 
pied,  tant  ses  humeurs  et  sa  chair  étaient  corrom- 
pues. Le  second  pied  ayant  été  retranché  comme 
l'autre,  la  gangrène  gagna  les  intestins,  et  Cyrinus 
expira  dans  d'effroyables  tortures ^  «  Voilà,  s'écriaient 
les  joannites  et,  même  beaucoup  de  gens  d'un  esprit 
moins  exalté,  voilà  la  responsabilité  qu'avait  appelée 
sur  lui  Cyrinus  M  )> 

L'imagination  de  l'empereur  ne  fut  pas  la  dernière, 
comme  on  le  pense  bien,  à  s'émouvoir  de  ces  rappro- 

4.  Putrefacto  pedc  ncccsse  habuit  cum  ab  sein  dore.  Neque  enîm  id 
semol  factum  est,  sed  sacpius  iterata  sectio  :  totum  cnim  corpus  depas- 
cebat  vis  niali.  Socr.,  vi,  10, 

2.  Plerique  afTirniabant  Cyrinum  ba^c  passuni  esse  proplcr  probra 
et  convicia  quai  in  Joanncm  conjocerat.  Socr.,  vi,  10.  —  Et  ccrnere 
erat  divinitus  immissani  irarn  variis  pœiiis  bellum  inf(;rentem.  Piillad., 
diaL,  p.  23. 
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chements  ;  une  suite  de  fléaux  naturels  dont  Gonstan- 
tinople  fut  accablée  sur  ces  entrefaites  acheva  de 
l'épouvanter.  La  ville  fut  ébranlée  à  plusieurs  reprises 
par  des  tremblements  de  terre  tellement  violents  que 
les  chroniqueurs  ont  cru  devoir  leur  donner  place  dans 
leurs  livres.  En  môme  temps  des  orages  se  succédaient 
à  de  courts  intervalles;  la  foudre  tomba  plusieurs  fois 
dans  Tenceinte  des  murs,  tandis  qu'une  grêle  d'une 
grosseur  prodigieuse  détruisait  les  moissons  sur 
quelques  milles  alentour.  Il  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  persuader  à  l'empereur  que  le  courroux  du  ciel 
était  véritablement  déchaîné  contre  lui  et  contre  ses 
sujets,  et  il  écrivit  à  un  solitaire  d'une  sainteté  reconnue 
qui  habitait  le  mont  Sinaï,  pour  obtenir  ses  prières, 
toutes-puissantes,  disait-on,  auprès  de  Dieu.  Ce  soli- 
taire se  nommait  Nilus,  et  l'Église  l'honore  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  saint  Nil. 

Nilus  n'avait  pas  toujours  été  un  pauvre  moine 
caché  au  fond  d'un  désert.  Il  avait  brillé  à  la  cour  du 
grand  Théodose  par  la  fortune,  l'élégance  des  manières, 
la  beauté  du  corps,  par  un  esprit  honnête  et  droit  qui 
l'avait  fait  surnommer  le  Sage.  Juste  appréciateur  de 
ses  rares  qualités.  Théodose  lui  confia  des  postes 
importants,  et  entre  autres  la  prélecture  du  prétoire 
d'Orient.  11  s'était  marié  à  une  jeune  femme  qu'il 
aimait,  et  avait  eu  d'elle  deux  fils.  Un  matin,  cet 
homme  si  favorisé  do  tout  ce  que  le  monde  recherche 
déposa  ses  honneurs,  dit  adieu  à  sa  femme,  et  partit, 
emmenant  avec  lui  un  de  ses  fils.  Où  allait-il?  Il  allait 
chercher  la  paix  de  l'unie  que  le  monde  ne  lui  avait 
point  donnée,  et  consacrer  son  fils  à  Dieu  sur  quelque 
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inonlagnc   solitaire,  comme  le  patriarche  Abrahair — - 
sur  os  hauteurs  de  Moria;  mais  il  attendait  que  le  cie^^^ie\ 
lui  indiquai  sa  demeure.  Les  désoHs  de  l'Egypte  et  d  .^3c 
la  Suie  ne  lui  plurent  pas;  ils  étaient  trop  peuplés 
moines  et  trop  voisins  des  villes;  il  ne  s'arrêta  qir: 
dans  le  grand  désert  d'Arabie,  sur  une  des  pentes  dE^   di 
mont  Sinaï.  II  y  trouva  quelques  anachorètes  en  pe  ^E»lii 
nombre,  vivant  épars  dans  des  cavernes:  il  les  réun  ^c-:^)if, 
p.m  attira  d'autres,  et  avec  l'argent  qui  lui  restait  de    i^3sa 
fortune, il  construisit  une  église  et  un  monaslèreau  V£  Mien 
dit  1c  Buisson,    parce  que  c'était  là  que   Dieu  av-^^  rail 
apparu  à  Moïse  dans  un  buisson  ardent.  Le  monast»  .Jère 
voulut  avoir  Mlus  pour  abbé.  Dans  son  nouvel  ë    î^taJ, 
rancien  préfet  du  prétoire  se  distingua  par  des  vei-:i^rtus 
auslèrosdontla  pratique  s'unissait  en  lui  à  dos  conn       <ais- 
sancos  profanes  éfonduos  ot  h  de  fortes  études  sm"— ^""Ics 
Kcrihiros,  si  i)i(Mi  que  Mlus  devint  l'oracle  dos  moïSSnos 
«le  son   temps.  On  disait,  tanl   il   était  prévoyan    "^  oi 
soconrablo,  que  Dieu  lui  avait  conféré  le  don  do  |K.  ^î'O- 
pliétip  avec  celui  dos  miracles,  et  qu'il  n'avait  jai:^»^«ûs 
rien  refusé  à  ses  prirros. 

Airadius,  ([ui  l'avait  connu  enfant  à  la  cour  de  son 
pppo,  crut  pouvoir  recourir  à  lui  avec  confiance  \:^  O"^' 
qu'il  (lélourncU  la  colère  de  Dieu  suspendue  su  *'  '«i 
villp  impériale  et  sur  lui-même  ;  mais  Mlus  rofusx^  ^^ 
prioi*.  «  Comment  veux-lu,  lui  répondit-il  avec  '^"^ 
saintp  liberté,  que  j'ose  prier  pour  une  ville  qui  me*'*'*® 
partant  d'actes  coupables  la  jusiice  de  Dieu  qii  ^  ^^ 
menace,  une  ville  où  le  crime  s'appuie  sur  l'auto*'*** 
des  lois,  et  ([ui  a  banni  le  très- heureux  Jean-, 
colonne  de  l'Église,  la  lampe  de  la  vérité,  la  tromp<^^ 
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du  Seigneur?  Tu  demandes  que  je  prie  pour  elle  ; 
mais  tu  le  demandes  à  un  esprit  trop  accablé  d'afQic- 
tion  par  l'excès  des  maux  qu'elle  a  commis^  »  Il  lui  dit 
encore  dans  une  autre  lettre  :  «  Tu  as  banni  Jean,  la 
plus  grande  lumière  de  la  terre,  sans  en  avoir  aucune 
raison,  et  pour  t'être  laissé  aller  trop  légèrement  aux 
mauvais  conseils  de  quelques  évèques  dont  l'esprit 
n'est  pas  sain*.  Songe  donc  à  toi,  et  après  avoir  privé 
l'Église  catholique  des  pures  et  saintes  instructions 
qu'elle  recevait  de  lui,  reconnais  du  moins  ta  faute  et 
repens-toi.  »  Arcadius  ne  se  repentit  point.  Les  fléaux 
de  la  nature  s'étaient  calmés,  et  le  prince,  avec  son 
insouciance  habituelle,  reprit  le  train  des  aiïaires, 
trouvant  plus  doux  les  mauvais  conseils  de  ses  flatteure 
que  les  dures  paroles  qui  lui  venaient  du  Sinaï.  Bientôt 
même,  sous  ses  nouveaux  maîtres,  il  oublia  le  gouver- 
nement d'Eudoxie.  La  persécution  ne  vivait  plus;  mais 
l'esprit  de  persécution,  les  passions  jalouses  et  hai- 
neuses subsistaient  toujours,  et  continuèrent  à  pousser 
le  faible  empereur  dans  la  voie  où  elles  l'avaient  jeté. 
Cependant  Arsace  mourut  le  1"  novembre  Zi05,dans 
le  seizième  mois  de  son  épiscopal  et  la  quatre-vingt- 
deuxième  année  de  son  Age,  laissant  le  siège  de  Con- 
stantinople  vacant  pour  la  seconde  fois  depuis  le  départ 
de  Chrysoslome.  On  ne  le  pleura  guère  :  les  persécutions 
de  son  début  ajoutées  à  l'inactivité  du  reste  de  sa  vie 
ne  lui  méritaient  ni  les  larmes  des  orthodoxes  ni  celles 

1.  Quomodo  a  me  petis  ut  oraro  (ligner...  cuin  ipse  pêne  fuli;u- 
ritus  sim  mœroris  igiie.  iNil,  Ep.  l'Vi  ad  Arcad. 

2.  Prœ  multa  levitate  ab  iiisauis  quibusdam  episcopis  pcrsuasus. 
Id.,  Ep,  232  ad  Arcad. 
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des  schîsmatiques.  On  peut  lire  encore  le  jugement  des^^g 
contemporains  sur  son  compte  dans  une  sorte  d'orai — l.^- 
son  funèbre  burlesque  recueillie  par  un  écrivain  dea  ,^^ea 
temps  postérieurs.  «  Arsace  mourut  donc  après  avoir,^  ^^û 
vécu  seize  mois  sur  le  siège  épiscopal  sans  y  avoir  faï'.i^-ai 
œuvre  d'homme  vivant,  lâche  et  engourdi  qu'il  étaf  ,^^a[ 
par  nature,  ou  plutôt  il  n'existait  plus  depuis  longtemg^^  M::npi 
quand  la  mort  le  visita.  0  honte  !  quel  successeur,  »       ^^  ei 
de  qui?  Un  vieux  tronc  substitué  par  un  caprice  d  JE:^  dg^ 
princes  à  un  rameau  vigoureux  et  florissant,  un  vie  ^^  Jeij- 
lard  de  quatre-vingts  ans  meilleur  à  placer  sur  un  toM:  <zDin- 
beau  que  sur  un  trône,  un  fou  et  un  sot,  inepte  qua:  j^saod 
il  parlait,  stupide  quand  il  voulait  penser  à  quelq^izxjue 
chose  de  raisonnable,  plus  comparable  à  une  pierr^^  — e,  à 
une  bûche  qu'à  un  être  animé,  digne  tout  au  plus    <^3  de 
passer  sa  vie  dans  le  coin  d'une  chambre  ou  dans        j  un 
lit,  inutile  à  lui-même  et  aux  autres,  et  indigne-^^3  de 
regret.  Tel  fut  Arsace,  et  tel  il  sortit  de  ce  monde*.         -  » 

On  ignore  si  l'évêque  Sévérien  ou  quelque  aic=-*itre 
de  la  faction  des  sycophanles  de  Jean  se  présenta  s-  aux 
suffrages  du  peuple  et  du  clergé  pour  la  successa^^ion 
d'Arsace  ;  l'histoire  nous  dit  seulement  que  les  conr'^^^^îpé- 
titions  furent  nombreuses ,  et  les  luttes  telleni 
acharnées  que  Finlerrègne  dura  quatre  mois.  Au 
de  ce  temps,  le  clioix  s'arrêta  sur  un  prêtre  de 
stantinople  qui  portait  aussi  au  front  le  sceau  d< 
bête ,   car   il   avait   lémoigné  plusieurs   fois   coi 

1.  Proh!  pudor!  quis  cui?  Vir  octogesimum  supergressus  anr»  "'"' 
tumulo  magis  quam  tlirono  appositus,  delirus  quidam  ac  desipiens^'»  *" 
diccndum  quidem  ineptissimus,  ad  cogitandum  autem  stupidissi^^**  • 
ad  faciendum  vero  ignavissimus.  Siaieon,  ap.  Niceph.,  xm,  28. 
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l'évéque  légitime  au  concile  du  Chêne  et  pressé  sa 
condamnation.  Trop  d'ecclésiastiques  en  effet  s'étaient 
compromis  dans  les  dernières  luttes,  et  les  passions 
hostiles  étaient  trop  prononcées  pour  qu'on  pût  s'at- 
tendre à  voir  nommer  ou  un  joannile  ou  un  homme 
tant  soit  peu  soupçonné  de  Tétrc. 

Le  nouvel  élu,  nommé  Atticus,  était  un  Arménien 
originaire  de  Sébaste,  où  il  avait  passé  son  enfance 
parmi  des  moines  macédoniens  qui  tenaient  alors  en 
ce  lieu,  suivant  l'expression  d'un  écrivain  ecclésias- 
tique, «boutique  de  leur  philosophie ^  »  Devenu 
homme,  l'Arménien  quitta  son  pays,  vint  à  Constanti- 
nople,  et  se  laissa  facilement  convertir  au  catholicisme, 
plus  par  prudence  que  par  doctrine,  si  l'on  on  croit 
le  même  historien.  Il  entra  bientôt  dans  les  ordres, 
et  l'archevêque  d'alors,  soit  Nectaire,  soit  son  succes- 
seur, l'attacha  à  son  église.  Le  jeune  Macédonien, 
rompu  aux  éludes  subtiles  de  son  couvent  sur  la  na- 
ture du  Saint-Esprit  et  sa  place  dans  la  sainte  Trinité, 
avait  grandement  négligé  les  lettres  profanes  et  fit  rire 
à  ses  dépens  dans  celte  Église  savante  des  Grégoire  de 
Nazianze  et  des  Chrvsostome,  où  les  discours  de  Démo- 
sthônc  et  d'isocrate  marchaient  presque  de  pair  avec 
les  psaumes  de  David  et  les  épîtrcs  de  saint  Paul.  Atti- 
cus fut  donc  taxé  d'ignorance  par  ses  confrères.  Il 
apportait  d'ailleurs  avec  lui  un  terrible  accent  armé- 
nien qui  eût  gAt(f  dans  sa  bouche  l'éloquence  même. 
Ces  désavantages  l'affectèrent  à  ce  point  qu'il  n'osait 

1.  Siih  quibusdam  monachis  Macedoni»  hcresim  sectantibus  qui 
tum  Sebastœ  philosophisB  susq  officinam  habebant.  Miceph.  Cal., 
XIII,  29. 
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pas  improvisen  et  apprenait  ses  sermons  par  cœur*. 
Aussi  ne  trouva-t-il  point  de  tachygraphe  pour  les 
recueillu',  quoiqu'ils  continssent,  au  fond,  de  très 
bonnes  choses-.  Comme  il  était  homme  de  résolution,  il 
prit  un  moyen  énergique  de  se  corriger  et  de  railler 
à  son  tour  ses  détracteurs.  Se  confinant  dans  une 
retraite  absolue,  il  se  mit  à  étudier  nuit  et  jour,  ù  Tinsu 
de  tout  le  monde,  les  grands  modèles  de  la  littérature 
hellénique,  et  à  corriger  par  des  efforts  sur  lui-même 
ce  que  sa  prononciation  arménienne  avait  de  trop  cho- 
quant pour  des  Grecs,  puis  un  beau  jour  il  reparut 
dans  la  société  de  ses  collègues,  parlant  mieux  qu'eux 
d'Aristote  et  de  Platon,  et  pouvant  presque  passer 
pour  un  Athénien'.  Tout  le  monde  s'inclina  devaot 
cette  volonté  de  fer,  et  Atticus  dès  lors  jouit  d'un  grand 
crédit,  comme  homme  de  conduite  cependant  beau- 
coup plus  que  comme  homme  de  science*.  11  fut,  sans 
trop  se  mettre  en  avant,  un  des  meneurs  des  dernières 
cabales  contre  l'archevêque  Jean,  et  c'est  ce  qui  valut 
à  sa  candidature  l'appui  des  évoques  de  la  cour  lorsque 
ses  chances  favorables  commenceront  à  se  dessiner. 
Nommé  vers  la  fin  de  février  400,  il  fut  ordonné,  comme 
Arsace,  dans  l'église  des  Apôtres,  qui  servait  de  basi- 

1.  Orationes  a  se  compositus  qnas  mcmoritor  didiccrat,  in  occicsia 
recital)at.  Socr.,  vu,  2. 

2.  In  concionibus  vero  ecclesiasticis  niediocris,  adco  ut  sernionos 
illius  non  digni  (|ui  cxscribcrontur...  viderentur.  Id.,  il)id. 

.'i.  l'robatissinios  (junsquo  v(»toriim  scriptoro.s  lectitavit.  Sozoni., 
viir,  27.  —  ïiim  dcniuni  quum  idiota  seii  rudis  csso  vidorotiir,...  oo-* 
otiain  qui  cruditc  ciim  co  apjorcnt,  fcfcllit.  Mreph.,  xiii,  20. 

4.  Natura  magis  quam  disciplina  prudcns,  in  rebns  agondis  siimmop 
fuit  dfxteritatis.  Sozom.,  viii,  27. 
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lîque  principale,  tandis  que  Sainlc-Sophie  sortait  peu 
à  peu  de  ses  ruines.  Avec  un  pareil  homme,  l'occasion 
parut  bonne  à  la  faction  des  sycophantes  de  reprendre 
et  de  réaliser  enfin  ce  grand  plan  de  donïination  géné- 
rale ou  plutôt  d'oppression  des  Églises  d'Orient  que 
rindolent  Arsace  avait  laissé  dormir  dans  ses  mains. 
C'est  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu'élait  ce  plan,  et  quelles 
effroyables  douleurs  Texéculion  d'un  pareil  dessein  fit 
tomber  sur  les  catholiques  des  provinces. 

La  séparation  que  nous  avons  vue  se  former  dans 
l'Église  de  Conslantinople  après  la  seconde  condamna- 
tion de  Chi7sostome  avait  passé  dans  les  diocèses  voi- 
sins, puis  dans  toutes  les  provinces,  et  chaque  église 
avait  actuellement  son  parti  joannite,  qui  maintenait  la 
communion  avec  l'archevêque  exilé,  et  son  parti  anti 
joannite,  qui  acceptait  la  communion  de  l'archevêque 
intrus.  Les  doux  partis  s'y  faisaient  la  guerre,  comme  à 
Gonstantinople,  avec  un  redoublement  de  vivacité  qui 
répondait  au  tempérament  asiatique  ou  syrien.  En 
Syrie  surtout,  patrie  du  grand  homme  dont  l'infortune 
aujourd'hui  remplissait  le  monde,  comme  autrefois 
son  génie,  la  cause  joannite  complaît  de  chauds  par- 
tisans parmi  les  évêques  et  les  clercs,  et  principalement 
dans  la  masse  du  peuple.  Or  les  persécuteurs  se 
disaient  avec  raison  qu'on  n'aurait  gagné  qu'une  demi- 
victoire,  si  l'on  étouffait  ce  qu'ils  appelaient  le  schisme 
à  Conslantinople  en  le  laissant  se  développer  ailleurs, 
et  ils  imaginèrent  le  moyen  suivant  de  l'extirper  dans 
tout  l'empire.  Ils  proposèrent  à  l'empereur  d'élablir 
dansles  trois  grands  patriarcats  de  l'Orient  trois  centres 
de  communion  religieuse  auxquels  tous  les  évoques 
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d'une  certaiae  circonscription  seraient  tenus  de  se 
rattacher  sous  peine  de  déposition  et  d'expulsion  yio- 
lente  au  besoin  ;  les  trois  patriarches  étaient  de  plas 
investis  du  pouvoir  de  nommer  eux-mêmes  d'autres 
évoques  à  la  place  des  récalcitrants.  Leurs  droits  s'éten- 
daient jusque  sur  la  composition  des  clergés  des  villes, 
et  toute    résistance  était  punie  d'excommunication 
ecclésiastique  accompagnée  de  pénalités  civiles;  c'était 
en  un  mot  la  plus  affreuse  tyrannie  pesant  sur  toutes 
les  Églises,  leur  droit  électoral  supprimé,  leurs  libertés 
abolies,  leur  dignité  foulée  aux  pieds.  Les  ressorts  de 
ces  potentats  comprenaient,  outre    l'étendue  de  leur 
juridiction  métropolitaine,  ceilains  territoires  annexés; 
ainsi  le  patriarche  d'Alexandrie  avait  sous  son  pouvoir 
l'Egypte  et  très-probablement  encore  la  Palestine  ;  le 
patriarche  d'Antioclic  devait  régner  sur  la  Syrie,  l'Ara- 
bie et  la  plus  grande  portion  de   l'Asie  Mineure;  le 
reste  des  Églises  ressorlissait  au  patriarche  de  Con- 
stantinople.  Le  faible  Arcadius   s'était   empressé  de 
donner  la  sanction  légale  à  cette  usurpation  des  droits 
ecclésiastiques,  et  il  avait  reconnu  le  triumvirat  par 
une  loi  rendue  du  vivant  d'Arsace,  le  18  novembre  iOi 
Cette  loi  est  curieuse,  et  fera  voir  quelles  étaient  à 
cette  époque  les  relations  de  l'Église  et  de  l'Élat.  Elle 
se  divisait  en  deux  parties   d'ciprùs   le  dire  des  histo- 
riens, l'une  concernant  les  assemblées  des  fidèles  hors 
des  lieux  consacrés,  l'autre  les  peines  réservées  aux 
évêques  dissidents. 

La  première  était  ainsi  conçue:  «  Que  les  gouver- 
neurs des  provinces  soient  avertis  qu'ils  doivent  empo- 
cher les  assemblées  illicites  de  ceux  qui,  méprisant 
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les  églises  sacro  -  saintes ,  essayent  de  se  réunir  autre 
part,  et  qu'en  outre  ceux  qui  séparent  leur  commu- 
nion de  celle  d'Arsace,  de  Théophile  et  de  Porphyre 
(très-révérés  pontifes  de  la  loi  sacrée)  doivent  être 
mis  hors  de  l'Église  comme  schismatiques  ^  —  Donné 
à  Constantinople  le  H  des  calendes  de  décembre, 
sous  le  sixième  consulat  d'Honorius  Auguste  et  celui 
d'Aristénetus.  »  La  seconde  partie  de  la  loi,  laquelle 
ne  se  trouve  pas  dans  le  code,  mais  a  été  reproduite 
par  les  écrivains  contemporains,  portait  ces  disposi- 
tions :  «  Si  quelqu'un  des  évoques  refuse  de  commu- 
niquer avec  Théophile,  Arsace  et  Porphyre,  qu'il  soit 
chassé  de  son  siège,  et  que  ses  biens  soient  confisqués 
tant  en  argent  qu'en  propriétés  foncières*.  » 

Ces  lois  oppressives  que  la  mollesse  d' Arsace  ne  lui 
permettait  guère  d'appliquer  reçurent  une  nouvelle 
vie  sous  Atticus,  qui  porta  dans  l'exécution  de  ces 
mesures  toute  la  rigidité  de  son  esprit  opiniâtre  et 
froid,  tandis  que  Porphyre,  nouveau  patriarche  d'An- 
tioche,  y  mettait  les  violences  éhontées  qui  ont  flétri  à 
jamais  son  nom.  Il  est  souvent  difficile,  quand  on 
étudie  l'histoire  des  dissensions  religieuses,. d'accepter 
comme  tout  à  fait  véridique  l'appréciation  des  hommes 
d'un  parti  faite  par  des  écrivains  du  parti  contraire,  et 
notre  temps  démontre  assez  qu'il  peut  en  être  de  môme 


1.  His  qui  ab  Arsacii,  Theophili,  Porphyrii,  reverendissimorum 
sacrae  legis  antîstitnm  communiono  dissentinnt,  ab  ccclcsia  procul 
dubio  repelleiidis...  Cod.  Tlieod.,  L.  XVJ,  t.  IV,  1.  5. 

2.  Si  quis  episcoporum  cum  Theophilo,  Attico,  Porphyrio  commu- 
nicare  noluerit,  extorris  ecclesia  csto  et  facultatibus  privatur.  Kiceph.i 
xm,  30. 
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dans  Tordre  polilique;  toutefois  le  jugement  porté  sur 
Porphyre  par  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  du 
temps  semble  si  bien  confirmé  par  sa  conduite  dans 
des  J'aits  avérés  qu'on  ne  court  pas  grand  risque  de 
calomnier  ici  un  mort  en  répétant  co  fjiie  disaient  de 
lui  les  vivants. 

Porphyre  avait  mené  dès  son  enfance  l'existence  la 
moins  conforme  à  Fétat  qu'il  voulait  embrasser,  et  ses 
instincts  pervers,  nous  dit  un  historien,  entritenos 
et  nourris  avec  un  soin  tout  paternel,  n'avaient  lait 
que  se  développer  avec  Tûge^  Débauché,  coureur  de     _ 
futilités  et  de  spectacles,  passionné  pour  les  mimes  et     j 
vivant  familièrement  avec  eux,  ce  qui  était  le  comble     } 
du  déshonneur,  même  pour  un  laïque,  il  cultivait  en     v 
outre  les  sciences  occultes  et  passait  pour  magicien*,     i 
En  dépit  de  ces  pratiques  qui  l'eussent  dû  exclure  pour 
toujours  du  sacerdoce,  il  y  parvint  néanmoins  à  force 
d'intrigues  et  de  bassesses,  car  il  était  souple,  insi- 
nuant, flatteur  des  grands,  habile  à  déguiser  sous  un 
air  riant  et  satisfait  les  haines  jalouses  qui  rongeaient 
son  ùme.  Porphyre  était  déjà  vieux  à  l'époque  de  nos 
récits ^  On  eût  malaisément  soupçonné  à  un  pareil 
prêtre,  toléré  plutôt  qu'accepté  dans  le  sacerdoce, 
l'ambition  de  l'épiscopat;  il  l'avait  pourtant,  et  comme 
il  sentait  aussi  qu'il  ne  pouvait  être  qu'un  évèque  d^ 

1.  Virquidem  granda;viis,  non  minus  improbiiato  vcterator,  quipp^ 
qnafî  cum  illo  diligcnti  cura  nutrita  caluerat,  quam  a»tate  vetulu»* 
Mrppli.  Cal.,  XIII,  30. 

*2.  Prcrstigialoribus  ot  îiuripis  atque  iis  qui  inhonesto  motu  cutïi 
distorto  cruro  vetcres  fabulas  exhibent,  piwesse  et  convivari  solitu?. 
Pallad.,  diaL,  p.  57. 

3.  Theodorct.,  v,  35. 
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hnsard,  il  giiellaît  soigneusement  Toccasion.  Dès  le 
commencenienl  des  querelles  entre  Chrysostomc  et  les 
deux  conciles,  il  s*elait  posé  en  ennemi  de  Tenfanl 
crAulioche,  dépassant  tout  le  monde  dans  Texagération 
de  ses  attaques,  et  cherchant  h  compenser  par  la  noto- 
riété des  passions  de  parti  l'obscurité  de  son  mérite  et 
le  mépris  dû  à  son  caractère. 

Sur  ces  entrefaites  et  vers  le  temps  où  Chrysostome 
parlait  pour  son  second  exil,  le  vieil  évêque  d'Anlioche, 
Flavion,  s'éteignait  après  une  longue  maladie,  et  le 
parli  joannite  perdait  en  lui  un  appui  considérable; 
aussi  la  lutte  paraissait  devoir  être  très-vive  pour  le 
chciix  do  son  successeur.  Sévérien  de  Cabales  et  ses 
doux  complices  ordinaires,  les  sycophantes  Acacius  et 
Aiitiochus,  tous  trois  Syriens,  partirent  de  Constanti- 
nople  comme  pour  refi:aj,nier  leurs  diocèses;  mais,  se 
fçlissant  secrètement  dans  Vntioche,  ils  s'y  cachèrent 
aHu  d'observer  i)ar  eux-mêmes  ce  qui  allait  se  passer  et 
d'inter\eiiir  au  besoin';  ils  s'étaient  munis  d'ailleurs 
d'onlres  et  d(»  pleins  pouvoirs  de  la  cour  pour  faire 
agir  dans  un  sens  ou  dans  Tauln»  Paulorité  civile  et 
raiilïU'ilé  mililairr.  Le  moment  do  Péleclion  appro- 
rli.inl,  l«'s  compc'tileurs  s<î  pn'senlaient  en  grand 
iKMnl»re.  Le  rli'igj!  s(î  scindait  en  dows.  parts;  mais  le 
piMiph»  iMMM'Iiail  en  mass(Mlu  cC^U'  du  prêtre  Constance, 
^'l'tamide  ChrysoslomiMlont  nons.'i\()ns  parb'à  propos 
do  I;i  mission  lU*  IMu'nirio,  et  (pii  dov.iil  la  fa\eur 
P'ipulairo  non  moins  à  ses  vertus  pi'rsonnollos  qu'à  sa 


!,  Nasii  «-11111  «A^ilin  Jouniii'i  Cfnn-m r  rat    rii'>r««  l'hivîaiii.   I*.»llal.. 
'/«a/.,  p.  .V». 
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fidélité  pour  l'exilé.  Porphyre,  au  milieu  de  ces  débats, 
gardait  sa  place  d'homme  de  parti,  préchant  l'exclusioa 
de  tous  les  joannites;  et  ce  ne  fut  que  par  des  distri- 
butions  d'argent   considérables    dans   les   dernières 
classes  du  peuple  ou  dans  le  bas  clergé  qu'il  révéla  sa 
propre  candidature.   On   ne  la  prit  pas  d'abord  au 
sérieux,  tant  l'homme  était  jugé  indigne;  pourtant 
Sévérien  et  ses  compagnons,  convaincus  de  son  habi- 
leté, s'abouchèrent  secrètement  avec  lui,  et  leur  pacte 
donna  au  projet  de  Porphyre  une  consistance  qui  l^^ 
manquait ^  11  fut  reconnu  dans  ce  petit  conciliabute 
qu'on  ne  pouvait  réussir  que  par  surprise  ;  on  se  distri- 
bua les  rôles,  les  évéques  de  la  cour  prévinrent  ^^ 
commandant  de  la  force  armée,  et  on  se  tint  sujc  ^^ 
gardes  pour  saisir  aux  cheveux  l'occasion. 

Il  devait  se  célébrer  sous  peu  de  jours,  dans  le  1>  ^^^5 
de  Daphné,   le   lieu  des  divertissements  d'Antio^l^^' 
une  grande  représentation  de  jeux  dits  olympic:^^^^' 
où  l'on  faisait  passer  en  revue  sous  les  yeux  dessf^  écla- 
teurs la  vie  et  les  travaux  d'Hercule,  avec  force  co"*-^^*^^^ 
hippiques  et  luttes  de  pugilats  Or   on  conna-  ^^  '^ 
passion  des  Anliochiens  pour  les  jeux  scénique^  '  ^^^ 
courses  de  chars  et  les  combats  d'athlètes,  etPoq>  ^^^^^ 
savait  bien  qu'une  fois  assis  sur  les  bancs  d'un  ci    ^'^I^^ 
ou  en  face  d'un  amphithéâtre  de  mimes  aucun  d'ei^^*^'^^ 
eux  ne   se  dérangerait,  mcuje  pour  radaire  la       P^^^ 
imporlante.  Tandis  que  leshal)ilanls,  grands  et  pci^''*^» 
païens  et  chrétiens,  désertent  la  ville  pour  gagne:^^^ 

1.  Pallad.,  (liai,,  p.  58. 

2.  Olympica...  onim  vocantur  cortamina  quaî  ab  Hercule  in»" 
quarto  quoquc  anno  celebrautur.  Pallad.,  (liai.,  p.  5i<. 
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bois  de  Daphné\  il  .ramasse  de  son  côté,  au  moyen 
ie  ses  émissaires,  plusieurs  centaines  de  gens  du 
peuple  et  quelques  clercs,  ses  âmes  damnées,  et  il  se 
dirige  avec  eux  vers  l'église,  où  les  trois  évoques 
l'avaient  précédé.  A  son  arrivée,  on  ferme  les  portes, 
on  s'empare  des  vases  sacrés;  un  simulacre  de  nomi- 
nation a  lieu,  il  s'agenouille,  et  les  évéques  l'ordonnent. 
Tout  cela  se  fit  avec  une  telle  liûte  qu'on  n'acheva 
même  pas  les  prières  de  l'ordination,  tant  on  craignait 
quelque  surprise  ou  le  retour  fortuit  du  peuple ^ 
Scvérien  et  ses  amis  quittèrent  alors  précipitamment 
l'église,  puis  la  ville,  pour  aller  se  réfugier  dans  les 
montagnes  voisines  et  de  là  dans  leurs  diocèses,  car  ils 
appréhendaient  la  colère  des  habitants  quand  leur 
fraude  serait  découverte'.  Le  soir  en  effet,  les  Antio- 
chiens,  revenus  des  jeux,  furent  fort  étonnés  d'ap- 
prendre qu'ils  avaient  un  évèque,  et  que  cet  évoque 
était  Porphyre.  La  chose  ne  leur  plut  point;  mais  ne 
sachant  encore  que  résoudre,  ils  passèrent  la  nuit  à 
se  consulter.  Le  lendemain  matin,  la  résolution  était 
prise,  et  une  foule  irritée  se  porta  vers  la  maison  épi- 
scopale,  où  Porphyre  s'était  barricadé  et  faisait  mine  de 


1.  Qiium  urbs  tota  more  i^ccepto  ad  spoctacnla  in  luco  Daplincs 
ffusa  cssi.'t.  NicM'ph.,  xiii,  30.  —  MuliiTum  prcurs  iiiia  riiin  populis 
t  ita  dicain  eiïrrvescunt  ad  Daphnoiu.  Pallad.,  ilial.,  p.  58. 

2.  Cuin  in  ccclesiain  irrnpi^>et  siinul  cum  iiifinoraiis  cpiM-opis  et 
Ifîricis  paiiciSfClam  ordinatur,  rlausiN  juiiuis  multa  «uiii  f»»Niinatiouc. 
'«4ilad.,  i.  c.  —  AdiîO  aiitc:n  illis  ra  res  di-propi-rala  *'>i  ut  rtM-c- 
1.0S  ritiis  pluriiiios  in  sacra  ordiiiatioiip  pni'trriiiiMTiut.  .Ni<'fplt.  Cul., 
I  11,  30. 

3.  Porro   Sevcriamis  et  sorii  acccpto  prctio  piT  iiumtrs  ci  iiivia 
oca  fugere.  Pallad.,  dial,,  p.  58. 
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se  bien  défendre,  aidé  de  ses  clercs  et  de  ses  domes- 
tiques. Un  siège  commença  donc,  et  des  gens  du 
peuple  amoncelèrent  contre  la  maison  de  la  paille  et 
du  bois  pour  y  meUre  le  feu  et  brûler  Tévêque  avec 
^év6cllé^La  force  armée  avertie  accourut  à  temps  pour 
sauver  Tévêque,  et  dégagea  la  place  à  grands  coups 
d*épée.  La  bataille  recommença  les  jours  suivants, 
mais  avec  un  plus  grand  déploiement  de  troupes  ; 
bref,  Porpbyre  fut  installé  sur  le  trône  pontifical  par 
les  soldats.  Conformément  aux  intentions  de  la  cour, 
le  gouverneur  ordonna  au  clergé  et  au  peuple  de  se 
rendre  à  l'église  sous  la  menace  des  pénalités  édictées 
par  le  décret  impérial;  le  peuple  en  grande  partie 
refusa,  il  essaya  de  faire  des  litanies  dans  les  rues  en 
portant  devant  lui  le  signe  de  la  croix;  le  gouverneur 
(c'était  un  certain  comte  Valentinjfit  charger  la  litanie 
comme  une  émeute  de  séditieux;  la  croix  fut  ren- 
versée dans  le  tumulte  et  foulée  sous  les  pieds  des 
chevaux-. 

D'Antioche,  les  mécontents  se  portèrent  dans  la 
campagne;  on  les  y  pourchassa,  et  les  scènes  de 
violence  qui  avaient  déshonoré  et  ensanglanté  Gonstan- 
tinoplc  et  sa  banlieue  se  renouvelèrent  dans  la  métro- 
pole de  la  Syrie.  Appuyé  par  l'autorité  civile  et  par  les 

1.  In  crastimim  consurrexcre  ac  confl»xcre  simul  omncs  cum  igno 
et  sarrruMitis,  Porpliyrium  atque  aîcius  ojiis  delor.»  volentes.  Pullad., 
dial.,  p.  58.  —  Igni'rn  ot  niatoriam  aliam  iiiccudio  aptam  nianibu^ 
rapiontos  et  coi)gercnle<î...  Ipsum  simul  cum  opiscopali  domo  coaibu- 
rere  volentes.  Mccpli.  Cal.,  xni,  30. 

2.  Purpliyrius  vcro  et  Valentinus  cornes  cum  armatls  ccclosiam 
ortliodoxoruni  depraîdabantur,  tremendum  crucis  signum  pedibus 
conrukantos,  Pallad.,  cliaL,  p.  58. 
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exécutions  militaires,  le  nouveau  patriarche  opprima 
non-seulement  le  clergé  de  son  église,  mais  celui  des 
églises  voisines.  Ce  fut  une  révolution  dans  toute  la 
province;  il  suscitait  partout  des  cahales,  il  faisait 
expulser  les  évéques  ou  les  déposait  lui-même  pour  en 
nommer  de  nouveaux,  et  alors  on  vit  des  scandales 
qui  dépassaient  de  bien  loin  ceux  qu'avait  réprimés 
Chrysostome  dans  FAsie  Mineure.  L*épiscopat  était  à 
l'encan,  on  le  demandait,  on  Toflrait,  on  le  marchan- 
dait comme  une  chose  vénale  dans  un  marché  public, 
et  Je  plus  indigne  était  toujours  le  plus  recommandé 
par  Porphyre.  Des  vols,  des  spoliations  de  biens  ecclé- 
siastiques, des  énormités  contre  les  canons,  se  passèrent 
dans  ces  exploitations  de  la  dignité  épiscopale  et  de  la 
fortune  des  églises.  On  nommait,  on  ordonnait  des 
gens  inconnus  ou  sans  garanties,  et  on  ne  savait  bien- 
tôt plus  qui  on  avait  ordonné.  Toutes  les  règles  ecclé- 
siastiques étaient  bouleversées.  Pour  obtenir  des 
évoques  corrompus,  on  corrompait  d'abord  les  élec- 
teurs, clercs  ou  laïques,  et  les  moyens  les  plus  bas 
étaient  mis  en  usage.  Des  tables  étaient  dressées  dans 
les  rues,  des  repas  publics  servis  à  tout  venant,  de 
l'argent  distribué.  «  Autrefois,  dit  avec  amertume  un 
écrivain  du  temps,  les  apôtres  se  préparaient  par  la 
prière  et  le  jeûne  à  la  sainte  opération  d'une  élection 
d'évéque;  on  s'y  prépare  aujourd'hui  par  la  débauche 
et  l'ivresse;  les  églises  sont  devenues  des  foires  où 
chaque  candidat  à  Tépiscopat  ou  au  sacerdoce  vient 
étaler  ses  promesses  et  ses  cadeaux*.  »  Un  autre  ajoute 

1.  Quas  cnim  ordinatioiies  cum  jejunio  cl  oratione  et  probatiouc 
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qu'il  s'abstiendra  de  dire  combien  d'évêques  forent 
déposés,  combien  d'autres  mis  à  leur  place,  combien 
de  corrupteurs  infestèrent  les  églises.  «  Ce  sont  choses 
trop  tristes,  dit-il,  pour  être  enregistrées  dans  l'his- 
toire. »  Il  y  en  eut  une  néanmoins  tellement  scanda- 
leuse que  l'histoire  a  dû  l'enregistrer,  ce  fut  la  nomi- 
nation d'un  eunuque,  ancien  esclave  et  maintenant 
domestique  d'un  tribun,  homme  impur,  chargé  de 
crimes,  et  que  les  catholiques  appelaient  «  l'abomina- 
tion de  la  désolation  ^  »  Ce  misérable  fut  élu  évéque 
d'Éphèse  à  la  place  d'Héraclide,  ancien  diacre  de 
Ghrysostome.  «  Et  l'on  n'eut  pas  honte,  s'écrie  l'auteur 
que  nous  citons,  de  poser  l'Évangile  sur  la  tête  d'un 
pareil  monstre*.  »  Tels  furent  les  débuts  de  ce  patriar- 
cat de  Porphyre,  qui  lui  valurent  l'honneur  d'être 
désigné  par  un  décret  impérial  comme  un  des  ti'ois 
types  de  la  foi  catholique  en  Orient. 

Arsace,  qui  avait  comme  archevêque  de  Constantî- 
uople  la  primatie  dans  le  triumvirat,  laissait  ces  satur- 
nales ecclésiastiques  se  passer  en  Syrie  sans  paraître 
s'en  émouvoir;  Atticus,  plus  habile,  fit  succédera  des 
exécutions  capricieuses  une  persécution  savante, réglée, 
systématique,  et  la  même  méthode  fut  appliquée  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  d'Orient.  D'abord  un  second 
décret  impérial  fut  rendu  qui,  en  renouvelant  les  dis- 


cleri  Petrus  et  Joiuiiies  faciebant  :  illi  contra  per  crapulam  et  cbrieta- 
tem,  atque  miscranda  doua.  l*allad.,  diaL,  p.  55. 

1.  Ordinato  ab  iis  Victoris  tribuui  euiiucho  in  sede  episcopi  eum 
coUocarunt.  Pallad.,  ibid. 

2.  Qui  enim  non  horruerunt  evangclium  scelesto  capiti  iinponerc 
Jd.i  ibid. 
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positions  pénales  du  premier,  substituait  le  nom  d'At- 
tîcus  à  celui  d'Ai^sace  ;  on  procéda  ensuite  à  une.épu- 
^•alion  générale  des  évéques  et  des  clergés,  diocèse  par 
diocèse,  chaque  patriarche  présidant  aux  opérations 
dsiïis  sa  circonscription  territoriale.  Les  évéques  con- 
'^«lîncus  d'être  de  la  communion  joannite  furent  dépô- 
ts, renvoyés  de  leurs  églises,  livrés  à  la  justice  sécu- 
lîùrç  comme  des  coupables.  Ceux  que  Ton  ne  faisait 
^U€i  soupçonner  d'être  fauteurs  de  Tarchcvêque  Jean, 
ou    qui,  sans  refuser  de  communiquer  avec  les  patriar- 
^•iosdu  triumvirat,  conservaient  cependant  des  liens 
^vec  les  joannites,  étaient  transférés  dans  d'autres  dio- 
^scs,  et  la  bassesse  ne  les  sauvait  pas  toujours  ^  On 
^Ic^guait  des  évêques  de  Syrie,  de  Cappadoce,  de  l'Asie 
Pï'oconsulaîre,  sur  des  sièges  situés  en  Thrace  ou  dans 
'^   Pont,  et  réciproquement.  Ces   translations  s'appli- 
^ùrent  même  aux  moines  :  on  faisait  passer  ces  soli- 
*^îi*es  d'une  région  de  Tempire  dans  une  autre,  et  pour 
^^s  enfants  du  désert   c'était  souvent   la  mort.  Des 
^^^^ques  déposés,  les  uns,  ceux  qu'on  redoutait  le  plus, 
^^«lient  Incarcérés,  bannis,  mis  sous  une  surv«.*illance 
ï^^ Us  cruelle  que  celle  des  gfùlirrs  des  prisons  ci\iles, 
^Ous  Ja  surveillance  (l<vs    palriarclM'S  leui's  ennemis, 
'^'outres  étaient  traités  avoc  plus  de  niéiiag(*nients:  on 
^^*  contentîiit  do  Irs  riiiner  par  la  conli^cation  de  leurs 
^îf.Mis.  jHiis  on  loiir  dirait  d<'  subsisNT  roniuK;  ils  pf>ur- 
*''*j«*nl.  Dans  HMiombr»*.  l«'s  uns  «•iir<'nt  nMWMii-»   a  la 
^1-iarité  des  lidèles;  de  nobles  âmes  les  \«'taif'nl  et  Ws 

I.  lît.'liqiii  aul«'m  «'iiisc"!»!  d»-  f  uininuiii<un'Joaiiiii"*.'wiiiji  *|n:  alij«'«:la, 
^*ii  qind»*mroiiiiiiuiii»aniiii  Atti«"'i  ft  in  alias  Tlira>-i:i'  c-crl»'»»ia*  train- 
^li  sunt;  alii  v*;ro  dvlitescunt.  Pallad.,  diaL,  p.  n. 
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nourrissaient,  et  on  cite  un  évêque  déposé  qui,  repu 
secrètement  chez  un  de  ses  collègues,  y  fut  trois  ans 
sans  descendre  les  degrés  de  sa  chambre,  tant  il  crai- 
gnait de  compromctlre  son  hôte  '.  D'autres  prirentdes 
métiers  pour  vivre  du  travail  de  leurs  mains;  Févéque 
Brison,  frère  de  Palladius  d^IcUcnopolis,  cultiva  lui- 
même  un  petit  champ  qu'il  possédait-;  un  évoque  de 
Troade  acheta  une  barque,  et  vécut,  sur  les  côtes  de  la 
mer  Egée,   du  produit  de  sa  pèche  ^;  à  l'inverse  de 
Pierre,  qui  de  pécheur  de  poissons  s'était  fait  pêclieur 
d'hommes,  de  pécheur  d'hommes  il  se  fit  pêcbeurde 
poissons.  Au  milieu  de  cette  misère  qui  affligeaine-s 
catholiques  d'Orient,  beaucoup  cherchaient  à  se  réfu- 
gier en  Occident  ;  mais  le  passage  de  la  mer  n'était 
pas  facile,  et  souvent  on  les  arrêtait  sur   leur  route. 
Un  diacre  et  un  prêtre  envoyés  par  Chrysoslome,  de 
son  exil  de  Gueuse,  pour  remettre  une  lettre  au  pape 
Innocent,  cherchèrent  longtemps  sur  la  côte  d'Asie  une 
occasion  de  s'embarquer,  et  ils  disparurent  avec  leur 
lettre. 

Dans  ce  désarroi  général,  beaucoup  d'Églises  fai- 
blirent et  se  résignèrent  à  la  communion  des  trium- 
virs. Celles  qui  résistèrent  jusqu'au  bout  sont  glorifiées 
par  l'histoire.  Dans  ce  nombre,  on  compte  celles  i^ 
Carie,  qui  se  concertèrent  pour  envoyer  leur  profes- 
sion de  foi  au  pape  Innocent,  celles  de  Palestine,  q"^' 

1.  Per  totum  tricnniumde  scala  domus  suae  non  dcsccuderunt  pr<^ 
cationibus  vacantes.  Pallad.,  dial.,  p.  77. 

2.  Tcrram  propriis  manibus  fodiens.  PaUad.,  ibid. 

3.  Silvanus,  sanctuR  episcopus,  Troade  pi^catur  et  pîscatuî*^*' 
Id.,  ibid. 


malgré  les  divisions  qui  les  déclm-aient,  chassèrent  le 
praire  qui  leur  apporinit  une  sommalion  du  triiii: 
viral,  celles  de  Cilicie,  celle  de  Pessinonte,  en  Phrygie, 
et  d'aulies  encore.  La  cour  ayant  lenlfî  d'intimider  ou 
de  séduire  l'archevêque  de  Thessalonique,  dont  l'Église 
restait  allactiee  nu  domaine  spirituel  de  l'Occident, 
quoique  son  territoire,  ainsi  que  toute  l'Illyrie  orien- 
tale, apparifnt  depuis  TluSodose  au  domaine  civil 
d'Orient,  le  courageux  (îvéquo  répondit  :  «  Je  suis  en 
communion  avec  l'Église  de  Itome;  ce  que  fera  celte 
Église,  je  le  ferai,  »  Les  évéques  et  les  clercs  venus  de 
Conslantinople  et  de  la  Grèce  continentale  en  Italie,  et 
que  les  Asiatiques  essayaient  de  rejoindre,  formaient  h 
Rome  comme  un  petit  peuple  qui  sollicitait  iustam- 
iBent.  au  nom  du  malheur  et  au  nom  du  droit,  la  jus- 
tiOcalion  de  Chrysostome  :  Ih  se  préparait,  ainsi  que 
MUS  le  verrons  liicntôt.  une  nouvelle  phase  de  ce 
grand  procès,  qui  de  l'Orient  étendait  son  importance 
iQr  le  monde  entier. 

L'Église  orientale,  on  doit  l'avouer,  avec  sa  servi- 
Uié,  ses  perpétuelles  dissensions,  les  jalousies,  les 
Complots,  les  crimes  de  ses  évCqnes  (j'hésitais  à  écrire 
Ce  mot.  mais  il  m'est  imposé  par  les  faits),  celle 
église,  dis-je,  faisait  hten  les  atTaires  de  celle  d'Occi- 
dent, et  travaillait  de  son  mieux  .'i  la  doniinalion  dosa 
i*iTalc,  Il  y  avait  à  peine  vingt  ans  que  dans  le  second 
^Dcile  œcuménique  les  Pères  réunis  â  Conslantinople 
SI  l'empereur  Théodose  lui-même  reprochaient  aigre- 
EïleDtaupape  et  aux  evèques  italiens  de  venir  s'ingérer 
Sans  leurs  affaires,  qui  ne  les  regai-daient  point,  et  les 
l'vertissaicnlde  s'en  abstenir  désormais:  maintenant. 


i 
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grâce  à  laiit  do  fautes  accumuldes,  les  catholiques 
orientaux,  traqués  entre  un  gouvernement  trop  mêlé 
aux  choses  religieuses  et  un  triumvirat  de  despotes 
ecclésiastiques,  ne  voyaient  plus  de  recours  et  d'espé- 
rance de  justice  qu'en  Occident*.  L'ancre  de  salut  était 
devenue,  pour  cette  moitié  du  monde  chrétien,  l'ancre 
de  la  barque  de  Pierre,  et  de  même  qu'au  milieu  des 
tempêtes  du  lac  de  Génésai'eth  Pierre  criait  à  son 
maître  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur,  car  nous  périssons I  » 
ces  catholiques  opprimés,  ces  évêques  fugitifs,  ces 
diacres  et  ces  prêtres  enchaînés  dans  les  mines  ou  dans 
les  prisons  et  le  grand  exilé  lui-même,  ce  Démosthëne 
de  l'éloquence  chi'étienne,  s'écriaient,  les  bras  tendus 
vers  Rome  :  «  Successeur  de  Pierre,  sauve-nous I  » 

1.  On  peut  consulter  là-dessus  mon  Saint  Jérôme ,  t.  I,  I.  3. 


LIVRE    VII. 

Gueuse;  sa  situation  son  climat.  —  Chrysostome  accepte  la  maison  de 
Dioscorus  accommodée  pour  lui.  —  La  diaconesse  Sabiniana,  sa  tante, 
vient  demeurer  avec  lui.  —  Apreté  de  l'hiver;  souffrances  de  l'exilé.  — 
Ses  lettres  de  consolation  à  Olympias.  —  De  la  maladie  de  la  tristesse 
d'après  les  livres  juifs  et  chrétiens.  —  Chrysostome  combat  la  tristesse 
d'Oljmpias.  —  Elle  vient  de  deux  causes  :  la  mauvaise  situation  do  l'Église 
et  leur  séparation.  —  Olympias  ne  doit  pas  se  scandaliser  des  maux  de 
l'Église ,  ne  connaissant  pas  les  secrets  desseins  de  Dieu.  —  La  vie  de 
Jésus-Christ  et  celle  des  apôtres  n'ont  été  qu'un  grand  scandale  pour  le 
inonde.  —  Leur  séparation  lui  est  cruelle  :  des  amitiés  spirituelles  dans  le 
christianisme  :  exemple  tiré  de  saint  Paul.  —  Visites  que  reçoit  Chryso- 
stome à  Gueuse  —  11  veut  remonter  la  propagande  chrétienne  en  Phé- 
nicie  ;  ses  efforts,  sa  correspondance.  —  Il  envoie  aux  missionnaires  des 
reliques  tirées  d'Ârabissus.  >—  Les  Ooths  catholiques  perdent  l'évoque 
qu'il  leur  avait  donné  et  lui  en  demandent  un  autre. —  Le  diacre  Modowar 
envoyé  vers  lui.  —  Il  entreprend  la  conversion  de  la  Perse;  iirogrès  du 
christianisme  dans  ce  pays.  —  Rapports  de  Maruthas  avec  le  roi  lezdjerd. 
—  Chrysostome  appelle  à  lui  Maruthas,  qui  refuse  de  le  joindre. 

404  —  405 
I 

Gueuse,  où  s'acheminait  Chrysostome,  était  une 
petite  et  pauvre  ville,  ou  plutôt  une  bourgade  fortifiée, 
placée  dans  une  profonde  vallée  du  Taurus,  au  point  de 
jonction  des  routes  qui  conduisaient  de  Gappadoce  en 
Perse  et  des  provinces  syriennes  dans  l'Arménie  supé- 
rieure. Comme  station  militaire,  elle  n'était  pas  sans 
importance:  une  garnison  nombreuse  et  ordinairement 
bien  choisie  y  veillait  à  la  sûreté  des  rares  voyageurs 
en  passage  et  à  la  protection  des  habitants.  Rien  de 
plus  désolé  que  ce  pays,  où  Ton  apercevait  à  peine  de 
loin  en  loin  quelques  hameaux  groupés  autour  d'une 
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maison  de  mattre  ;  quant  à  la  Tille,  elle  était  dénuée  de 
toute  ressource,  môme  pour  les  premiers  besoins  de 
la  vie*  !  Un  climat  insupportable  régnait  dans  la  vallée, 
où  Ton  passait  sans  transition  d'une  chaleur  lourde  et 
étouffante,  température  de  Télé,  à  des  froids  d*liiver 
excessifs*,  et  Thlver  commençait  à  Gueuse  dès  que  la 
neige  envahissait  les  hautes  cimes  du  Taurus.  Le  flanc 
des  montagnes,  à  perte  de  vue,  élait  couvert  d'épaisses 
forêts  et  percé  d'une  multitude  de  cavernes  où  aurait 
pu  loger  à  Taise  tout  un  peuple  de  troglodytes.  On 
montrait  dans  le  nombre  celle    où  les  persécuteurs 
ariens,  au  temps   de  l'empereur  Constance,  avaient 
enfermé  un  autre  exilé  de  Constantinople,  Tarchevêque 
Paul,  pour  l'y  laisser  mourir  de  faim,  et  où  ils  l'avalent 
ensuite  assassiné,  parce  qu'ils  trouvaient  sa  mort  trop 
lente.  C'est  dans  cet  affreux  tombeau,  au  milieu  de 
ces   funèbres  pronostics,  que  l'impératrice  Eudoxie 
avait  fait  reléguer  Jean  ChiTsostome. 

11  approchait  de  la  ville,  lorsqu'il  vit  accourir  au- 
devant  de  sa  liliùre  un  homme  empressé  de  lui  parler; 
c'était  Dioscorus\  qui  lui  avait  fait  offrir  sa  maison 
par  un  de  ses  serviteurs  à  Césarée,  et  qui  venait  en 
personne  la  lui  offrir  de  nouveau.  Dioscorus,  riche 
citoyen  de  Cucnse,  possédait  à  la  ville  une  maisoiibien 
accommodée  pour  l'hiver  et  munie  de  tout  ce  qui  pou- 
vait comballre  lo  froid,  et  près  de  la  ville  une  autre  lU^'" 


1.  Xor   fjrum   iioc  vénale  quidquam   lia»c  urbs  liabot.  Chr)'*» 
Fpist,  i  i. 

2.  Cœli  iiitomperies...  nequo  enim  œstas  nobis  minus  quarn  fr'?° 
molestaest,  utquaîfrigorisacrimoniam  incontrarium  imitctur.Idi""  ' 

3.  Doniinus  meus  Dioscorus  hic  erat.  Chrys.,  Eptst.  13  ad  0^0^* 
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son  qu'il  se  proposait  d'habiter  pendant  le  séjour  de 
son  hôte*.  Il  expliqua  toutes  ces  choses  à  Chrysostome, 
qui  avait  déjà  accepté  son  offre  à  Césarée  et  se  confon- 
dait en  renierchncnls,  qunnd  un  second  personnage 
intervint.  C'était  un  envoyé  de  i'évêque  (carCucuse, 
si  petite  qu'elle  fût,  avait  un  évoque),  lequel  mettait 
à  la  disposition  de  Texilé  la  demeure  épiscopale  et  sa 
propre  chambre,  la  seule  probablement  qui  fût  conve- 
nable pour  un  tel  hôte  dans  ce  modeste  palais.  «Je  ne 
sais,  en  vérité,  écrivait  à  ce  propos  Chrysostome,  s'il 
ne  m'eût  pas  donné  en  sus  son  Irône  d'évêque  et  sou 
église,  tant  cet  homme  se  montra  pour  moi  bon  et 
hospitalier*.  »  Le  banni  que  les  évêques,  tout  le  long 
desa  route,  n'avaient  guère  liabitué  à  de  pareils  traite- 
ments, en  fut  louché  jusqu'aux  larmes;  mais  il  avait 
promis  à  Dioscorus  cl  resta  fidèle  à  sa  promesse. 

Adelphius  (c'élait  Ui  nom  de  ce  bon  évéque)  trouva 
un  digne  rival  dans  le  gouverneur  de  la  ville  appelé 
Sopater,  magistrat  honnête  et  grave  «qui  est  un  père 
pour  ses  administrés,  écrivait  l'exilé,  et  s  est  montré 
plus  que  cela  pour  moi'.  »  Aussi  recommande-t-il  ii 
Olympias  les  fils  de  cet  excellent  homme  qui  éludiaient 
dans  les  écoles  de  Constanlinople.  Tout  le  monde  au 
reste,  suivant  l'exemple  des  deux  chel's  de  la  petite 
cité,  s'efforça  d'adoucir  ce  que  la  pauvreté  et  la  rudesse 

i.  Domum  nobis  ad  toliTandam  liiemem  idonearn  exstruit.  Chrys., 
Epist.  13  ad  Olymp, 

2.  Atvero  urbis  Imjusco  cpiscopus  pcrquam  humanitcr  nosexccpit, 
tantamque  erga  nos  cari tannn  prinsotulit,  ut  cliam^^i  fi«ri  potuisset 
throno  qiioqiuî  suo  iinbis  ccssurus  fucrit.  Cbrys.,  Rpist.  12.*)  ad  Cyriac. 

3.  Plus  officii  erga  nos  cxhibuit  quam  a  pâtre  postulanduin  vide* 
retur.  Chrys.,  Epist,  64. 
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du  pays  avaient  de  cruel  pour  un  yieillard  malade. 
C'était  à  qui  lui  enverrait  des  villas  voisines  les  choses 
nécessaires  à  son  établissement,  et  sa  porte  était  pour 
ainsi  dire  assiégée  par  les  propriétaires  ou  leurs  inten- 
dants. Il  éconduisait  avec  douceur  cette  foule  obli- 
geante. ((  Dans  ce  pays  où  Ton  manque  de  tout,  disait- 
il  à  ses  amis,  moi  seul  je  ne  manque  de  rien.  »  Un 
riche  Syrien  d'Antioche,  propriétaire  aux  environs  de 
Gueuse,  avait  chargé  son  intendant  de  porter  à  Chry- 
sostome  les  produits  de  ses  fermes.  ((  Merci  de  tout  cela, 
répondit-il  au  maître  ;  je  ne  garde  que  votre  amitié, 
c'est  d'elle  seule  que  j'ai  besoin.  »  Les  petites  villes,  on 
le  voit,  lui  portaient  bonheur  plus  que  les  grandes,  et 
les  villages  plus  que  les  métropoles,  sièges  de  tant  de 
jalousies,  d'ambitions  et  de  lâchetés. 

Son  escorte  le  quitta  après  Tavoir  installé.  Il  chargea 
de  ses  lettres  pour  Constantinople  les  deux  officiers  pré- 
toriens, Anatolius  et  Théodorus,  devenus  ses  amis  et 
ses  protégés  dans  la  ville  impériale.  Il  y  en  avait  une 
pour  Olympias  et  deux  autres  pour  l'eunuque  Brison 
et  Péanius.  Ces  dernières  furent  confiées  particulière- 
ment à  Théodorus,  à  qui  elles  devaient  servir  d'intro- 
duction près  de  ces  hauts  personnages  toujours  bien 
en  cour.  Les  lettres  à  Péanius  et  à  l'eunuque  étaient 
plutôt  de  simples  billets  brefs  et  assez  froids  dans 
les  termes;  ils  portent  l'empreinte  des  ombrages 
conçus  par  l'exilé  contre  ces  cœurs  fidèles  auxquels 
il  rendit  bientôt  pleine  justice.  Il  leur  annonçait 
son  arrivée  à  Cucuse,  ajoutant  qu'il  y  était  bien,  et 
demandant  en  grâce  qu'on  l'y  laissât,  attendu  qu'il 
s*était  trop  mal  trouvé  des  voyages  et  qu'il  redoutait 


ET  L'IMPÉRATRICE    EUDOXIE.  391 

plus  un  nouveau  changement  que  la  mort  même. 
La  lettrée  sa  chère  Olympias  avait  été  écrite  le  len- 
demain de  son  arrivée.  Son  langage  est  le  même  au 
sujet  de  Gueuse,  où  il  désire  rester,  car  tout  dans  ce 
lieu  lui  promet  la  paix,  et  il  est  trop  faible  pour  être 
ballotté  de  résidence  en  résidence,  au  milieu  des  aven: 
tures.  «  Que  personne  donc,  ajoute-t-il,  n'ait  la  malen- 
contreuse idée  de  me  tirer  d'ici,  dans  l'intention  de 
m'accorder  une  faveur.  Que  si,  par  grâce  inouïe,  on 
me  donnait  le  choix  d'une  résidence  suivant  mon 
cœur,  si  Ton  m'accordait  une  ville  maritime  voisin 
de  Constantinople,  par  exemple  Gyzîque  ou  Nîcomédie 
(c'étaient  les  deux  exils  dont  il  avait  été  question  pour 
Olympias)*,  gardez-vous  de  refuser;  pour  tout  autre 
lieu,  combattez-en  la  pensée  avec  votre  prudence  ordi- 
naire; ce  serait  à  mes  veux  un  vrai  malheur.  Je  mo 
repose  du  moins  ici  d'àme  comme  de  corps,  à  tel 
point  que  deux  joui's  m'ont  suffi  pour  faire  disparaître 
les  suites  les  plus  fâcheuses  de  mon  voyage-.  » 

Dans  cette  lettre,  il  raconte  à  sa  douce  confidente  l'his- 
toire lamentable  de  son  séjour  à  Césarée,  de  son  trajet 
de  cette  ville  à  Gueuse,  des  souffrances  qui  l'ont  assailli 
sous  la  main  de  ses  ennemis,  acharnés  à  sa  perte,  et 
sous  la  menace  perpétuelle  des  brigands.  «  Trente  joure 
durant  et  même  davantage,  lui  disait-il,  je  n'ai  cessé 


i.  Si  videris  ipsis  in  animo  esse,  non  longe  isthinc  (Constantino- 
poli) ,  maritimam  aliquam  urbem ,  puto  Cyzicum  non  longe  a  Nico- 
media  me  evehere,  hoc  accipc.  Chrys.,  EpisL  13  ad  Olymp. 

2.  Hic  enim  in  magna  quieto  animique  remissione  versamur  :  ita 
ut  etiam  contractam  omnem  in  itinere  molestiam  biduo  absterfcrimus. 
Id.,  ibid. 
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de  lutter  contre  une  fièvre  dévorante,  et  c'est  ainsi  que 
j'ai  parcouru  cette  longue  et  pénible  route,  sans  comp- 
ter d'autres  infirmités  non  moins  cruelles  et  mes  fai- 
blesses d'estomac^  Vous  devinez  ce  que  je  suis  devenu 
au  milieu  d'une  telle  accumulation  de  souffrances, 
sans  médecin,  sans  médicaments,  sans  possibilité  de 
me  procurer  des  bains  et  les  choses  môme  les  plus 
indispensables  à  la  vie,  ne  goûtant  de  repos  ni  jour 
ni  nuit,  et  en  alerte  perpétuelle  à  cause  desisaures.  Je 
puis  vous  confesser  tout  cela  maintenant  que  tout  cela 
est  fini,  et  je  vous  en  parle  sans  réticence.  Pour  rien 
au  monde,  je  ne  Teusse  fciit  plus  tôt,  de  peur  de  vous 
causer  trop  de  chagrin.  Aujourd'hui  celte  nuée  de 
maux  s'est  dissipée,  cette  épaisse  fumée  s'est  évanouie; 
aussitôt  que  j'eus  mis  le  pied  à  Cùcuse,  j'ai  jeté  bas  la 
maladie  et  son  cortège.  Me  voilà  en  pleine  sanlé,  déli- 
vré de  la  crainte  des  brigands  par  la  saison  rjui  s'ap- 
proche, protégé  d'ailleurs  par  une  bonne  garnison, 
décidée  à  les  recevoir  rudement  s'ils  se  présentent. 
Quoique  la  conlrée  que  j'habite  soit  bien  solilaire  et 
bien  sauvage,  loiiles  choses  abondent  autour  de  moi. 
Le  cher  et  respectable  Dioscorus  se  multiplie  pour  me 
faire  plaisir,  si  bien  que  je  suis  obligéde  réclamersans 
cesse  contre  les  prodigalités  dont  il  use  à  mon  profit  ; 
à  cause  de  moi,  il  s'est  transporté  à  sa  villa*,  et  cela 
pour  être  plus  à   mOme  de  m'cntourer  de  soins   et 

1.  Tripiiita  propomodiim  dics  aut  ctiam  ami)lius,  ciim  accrbissimîâ 
febribus  colhictari  non  destiti.  Atque  ita  longimi  boc  et  moloptum 
iteragebam  aliisque  itcmgravissimisstomacbi  morbis  ol)sessus.  Cbrj's., 
ICpist,  13  ad  Olynip. 

2.  Quippe  nostra  causa  etiam  ex  scdibus  suis  migravit  ut  nos  onmi 
officii  gcnere  complecterctur.   Id.,  ibid. 
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mieux  disposer  à  mon  usage  sa  maison  de  ville  pour 
riiiver.  La  bienveillance  de  tous  répond  à  la  sienne... 
Aussi  il  ne  me  reste  plus  qu'un  sourd  ressentiment  de 
mes  souffrances,  comme  après  une  violente  tempête  de 
la  mer  les  Hots  continuent  h  s'agiter,  quand  déjà  les 
vents  ne  souftlent  plus  et  que  le  calme  s'est  rétabli 
dans  Tair.  » 

On  était  alors  au  commencement  de  septembre,  et 
la  neige  tardait  à  se  montrer  sur  les  montagnes  du 
Taurus;  aucun  froid  ne  se  faisait  donc  sentir  encore 
dans  la  vallée.  Cette  douce  température,  jointe  à  la 
bienveillance  qu'il  lisait  sur  tous  les  visages,  rendit  à 
l'exilé  force  et  contentement;  il  sembla  renaître,  et 
pour  Cbrysostome  les  impressions  morales  étaient 
presque  toule  la  vie.  Dans  le  ravissement  de  son  ûme, 
il  écrivait  qu'il  tiouvait  les  hivers  de  Cucusetoutàfait 
semblables  à  ceux  d'Anlioche,  et  qu'il  s'y  portait  mieux 
qu'à  Constantinople.  Celte  agréable  illusion  ne  devait 
pas  durer;  en  effet,  quand,  vers  la  fin  de  novembre, 
les  neiges  s'amoncelèrent  dans  la  montagne,  et  que, 
le  froid  s'abaltant  sur  la  vallée,  un  vent  glacial  pénétra 
jusque  dans  les  maisons,  Texilé  vit  Cucuse  sous  ses 
vraies  couleurs.  Diocorusaccourul  calfeutrer  sa  demeure 
et  lui  enseigner  avec  quelles  précautions  il  fallait  se 
conduire  vis-à-vis  dos  hivers  d'Arnic^nie.  Nous  le  retrou- 
verons un  peu  plus  tard  lullanl  péniblement  contre 
cette  funeste  influence  et  reconnaissant  combien  avait 
été  prévoyant  le  choix  de  l'impératrice  quand  elle  avait 
envoyé  dans  un  tel  lieu  un  Syrien  débile  et  malade. 

Une  grande  consolation  attendait  Cbrysostome  à 
Cucuse;  il  y  trouva  une  de  ses  parentes,  diaconesse  de 
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l'église  d*Antioche,  qui  malgré  son  grand  âge  était 
venue  du  fond  de  la  Syrie  pour  le  voir.  Dès  la  première 
nouvelle  de  son  bannissement,  quand  le  bruit  courait 
qu'il  devait  être  transporté  en  Scythie,  elle  avait  formé 
le  projet  de  l'y  suivre  S  puis,  ayant  connu  le  décret  quL 


fixait  sa  résidence  en  Arménie,  elle  avait  cbangé  d( 
direction,  et,  passant  le  Taurus,  elle  l'avait  précédé  dani 
son  lieu  d'exil.  La  courageuse  diaconesse  fut  repue 
Gueuse  comme  un  tel  dévouement  le  méritait;  Tévêquf 
voulut  qu'elle  siégeât  au  même  titre  dans  son  église 
et  le  reste  du  clergé  lui  montra  un  égal  respect 
un  égal  empressement.  Sabiniana  (c'était  son  nom  ) 
tenait  déjà  un  rang  distingué  parmi  les  dames  illustre  -s^s 
du  christianisme  en  Orient.  Elle  était,  suivant  un  lii?  -3 
torien  ecclésiastique,  tante  paternelle  de  Glirysostom  e 
et  liée  d'amitié  avec  Olympias.  On  nous  la  peiir=ït 
comme  une  fille  d'un  mysticisme  exalté  qui  avait  des^s 
visions  et  s'entretenait,  croyait-on,  familièrement  av^^c 
Dieu*.  En  tout  cas,  sa  société  et  ses  soins  furent  d'uie— -n 
grand  soulagement  pour  Ghrysostome,  jeté  seul  dar-^s 
une  contrée  si  déserte  et  si  désolée. 

Les  illusions  de  l'exilé  sur  les  hivers  do  Gueuse  i::::^^ 
se  prolongèrent  pas  longtemps,  car  deux  mois  envirc::^^ 
après  son  arrivée,  les  neiges  ayant  envahi  la  mor^^^^' 
tagne,  la  vallée  devint  inhabitable.  Gontre  les  bouffé===^^ 
d'un  vent  qui  glaçait  tout,  la  première  précaution  ét^^'* 

l.Paratam  enim  se  esse  dixit  ia  Scythiam  proficisci  quandoqui(^fc—  ^^ 
coDstans  hic  rumorerat,  fore  ut  il  lie  deportarer.Chrys.,Zvp/sM3  arf  Olyi^^^  "^' 

2.  Antiocliiœ  quoque  Sabinianam  iiomine  diaconissam  vidi  quae  <^  'l™ 
ipso  colloqui  putabatur  Doo,  quoique  amita  beati  Joannis  episcopi  r^*-"^ 
Pdllad.,  nist,  Lauriac, 
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de  ne  point  respirer  l'air  du  dehors.  Ghi7soslome  fut 
donc  obligé  de  se  clore  hermétiquement  dans  sa 
chambre,  où  il  devait  entretenir  jour  et  nuit  un  grand 
feu  ;  mais  la  précaution  fut  inutile,  et  le  mal  qu'il 
craignait  d'aller  gagner  dehors  vint  le  chercher  au 
coin  de  son  foyer.  Il  fut  pris  d'une  toux  violente  dont 
les  quintes  étaient  suivies  de  vomissements  et  de  dou- 
leurs de  tête  à  lui  fendre  le  crâne.  Outre  cela,  quand 
il  voulait  élever  la  température  de  sa  chambre,  la 
fumée  ne  lui  était  guère  moins  insupportable  que  le 
froid;  il  manqua  d'en  être  étouffé;  elle  provoquait 
d'ailleurs  des  redoublements  de  toux  qui  empiraient 
son  mal.  Pour  obvier  à  ce  double  inconvénient,  il 
prit  le  parti  de  faire  moins  de  feu  et  de  passer  les 
journées  au  lit  :  il  y  resta  cloué  ainsi  tout  l'hiver. 
Dans  cette  situation  où  il  était  privé  de  tout  mouve- 
ment, le  dégoût  des  aliments  le  gagna,  puis  l'insomnie 
opiniâtre  *.  «  Je  suis  allé  jusqu'aux  portes  de  la  mort, 
écrivit-il  plus  tard  à  un  ami,  et  durant  deux  mois  je 
n'ai  eu  de  vie  que  pour  en  sentir  les  maux.  »  Ces 
demi-confidences,  il  ne  les  faisait  pas  à  Olympias,  ou 
du  moins  il  attendait  que  le  mal  fût  passé  et  déjà  loin 
de  lui.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  lorsque  l'air  du  dehors 
lui  était  moins  conti^aire,  qu'il  avait  pu  se  lever  et  que 
sa  santé  paraissait  meilleure,  arriva  chez  lui  un  servi- 
teur de  sa  chôre  diaconesse ,  nommé  Antonius,  por- 
teur d'une  lettre  de  sa  maîtresse*  «  Je  suis  heureux, 

1.  Quamvis  enim  igncm  etiam  accciiderem,  et  gravissimum  famum 
perferrem  et  cubiculo  inclusus  tenerer,  sexcentisque  pannis  memct 
obvolverem  ac  ne  limen  quidem  excedere  auderem,  nihilominus  extre* 
mos  cruciatus  patiebar^  Chrj'S.,  Epist.  6. 
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écrivit-il  à  celle-ci  avec  la  naïveté  d'un  enfant,  que 
votre  serviteur  soit  venu  lorsque  ma  maladie  était 
terminée;  s*il  m'avciît  vu  dans  les  crises  terribles  que 
j*ai  traversées,  il  n'eût  pas  manqué  de  vous  tout  dire, 
et  vous  seriez  morte  d'inquiélude.  »  En  dépit  de  tant 
de  souffrances  et  des  inconvénients  inévitables  de  cet 
affreux  climat,  il  répétait  dans  presque  toutes  ses 
lettres  qu'il  aimait  Gueuse,  qu'il  s'y  trouvait  heureux, 
car  du  moins  il  y  avait  la  paix,  l'entière  liberté  de  sa 
personne,  quelques  amis  qui  le  visitaient  et  le  servaient 
avec  joie,  et,  par-dessus  tout,  la  tranquillité;  aucun 
ennemi  n'était  là  pour  le  molcslcr  et  le  chasser  K 

La  solitude  cependant  diminuait  autour  de  lui. 
Les  amis  du  dehors  arrivaient  peu  à  peu  malgré  le 
froid ,  les  mauvais  chemins  et  la  crainte  des  Isaures. 
Évéthius  ne  l'avait  point  quitté;  plusieurs  prêtres  de 
Syrie,  échappés  aux  bourreaux  de  Porphyre,  avaient 
trouvé  refuge  auprès  de  lui.  H  en  attendait  bien 
d'autres  encore,  retenus  jusqu'à  ce  moment  dans  les 
geôles  de  Conslanlinople  ou  d'Anlioche.  Lorsqu'il 
apprit  que  leurs  prisons  élaienl  ouvertes,  il  s'écria  avec 
une  généreuse  confiance  :  «  Les  voilà  libres,  ils  ne 
tarderont  pas  à  me  rejoindre  !  »  Le  sort  ne  répondit 
pointa  cette  sainte  persuasion  de  l'amitié.  Cependant 
l'affluence  se  dirigea  de  tous  côtés  vers  Gueuse,  prin- 
cipalement des  contrées  de  l'extrême  Orient.  Dans  les 
intervalles  de  ses  souffrances,  il  se  mit  au  travail  avec 
cette  activité  qui  le  dévorait.   Une  masse  de  lettres 

1.  Hic  locum  tumultibus  vacuum  reperimus...   iicc  qucmquam 
habentem  qui  nobis  molestiam  cohibeat,  atque  info&tus  bit.  Clirvs., 
Si. 
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ratlcmlaientà  Gueuse;  il  lai  eu  arriva  bientôt  dayan- 
lagc  (jiiaiid  on  sut  que  le  gouverneur  de  la  Tille  e[ 
réïL^ilue  professaient  pour  lui  un  atlacliGinent  et  un 
respect  sincères,  et  qu'ainsi,  sauf  les  liasards  de  la 
route,  la  correspondance  avec  lui  était  à  peu  près  sûre. 
H  trouva  dans  ces  lettres  accumulées  la  révélation 
Complète  de  ce  qui  s'éhit  passé  à  Constaotinople 
depuis  son  départ  :  incarcération  des  évéques  ses  par- 
tisans, poursuites  et  soulîjauccs  de  ses  amis,  détail? 
des  procès  criminels  intentés  pour  fait  d'incendie, 
situation  de  l'Église  fidèle,  tyran  nie  des  scliisraatiques, 
sentiments  des  Occidentaux  à  son  ég:ard,  toutes  cboses 
qu'il  ignorait  ou  qu'il  n\iTait  apprises  qu'imparfaile- 
meDtpendant  son  voyage,  soit  par  la  rumeur  publique, 
soit  par  des  luformalions  encore  incertaines.  A  mesure 
que  se  déroulait  sous  son  regard  le  lableaii  des  événe-- 
ments  accomplis  depuis  son  expulsion  de  Constanti-- 
nople,  il  prenait  la  plume  et  écrivait,  ou  plutôt  il  dic- 
tait à  des  scribes  qui  l'assislaieiil.  Ainsi  s'ouvrît  cette 
immense  correspondance  qui  devait  comprendre  l'his- 
toire entière  de  su  persécution,  et  dont  niallieureuse- 
ment  il  ne  nous  reste  plus  que  deux  cent  quarante- 
dfux  lettres.  Dans  le  cours  de  celle  correspondance, 
il  8'apen;ut  que  bon  nombre  de  ses  envois  ne 
parvenaient  pas  ù  leui'  adresse  else  perdaienten  route* 
soit  qii'ils  fussent  interceptés  dans  les  provinces  qui 
lui  élaienl  hostiles,  soit  que  les  porteurs  fussent  înfl' 
(lèles  ou  dévalisés  eu  chemin  par  les  brigands;  les 
rapporis  en  effet  avaient  lieu  cnlre  Chrysoslome  et  sca 
corresi)ondan(s  lanlùt  par  des  messagers  à  gages, 
tantôt  par  des  voyageurs  connus  do  ses  amis,  tantôt  et 


] 
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le  plus  souvent  par  des  ecclésiastiques  qui  s'entou- 
raient de  toutes  les  précautions  imaginables,  et  cette 
voie  était  la  seule  assurée. 

Ce  qui  surtout  dut  le  toucher  au  cœur,  ce  fut  la 
conduite  des  évêques,  membres  du  concile,  qui  avaient 
préféré  encourir  une  accusation  infâme  et  se  laisser 
metti'e  aux  fers  comme  des  incendiaires  convaincus 
plutôt  que  de  le  renier  comme  on  le  leur  proposait, 
et  de  communiquer  avec  «  le  loup,  le  pirate,  le  bour- 
reau »  usurpateur  de  son  église.  Si  la  conduite  de  ces 
évêques,  qui  avaient  siégé  parmi  ses  juges,  était  une 
protestation  de  son  innocence  en  face  de  la  chré- 
tienté tout  entière,  en  face  de  l'empereur,  en  face  du 
préfet  de  la  ville  et  de  ses  inquisiteurs,  elle  contenait 
aussi  la  condamnation  solennelle  de  ces  autres  évoques, 
ses  adversaires,  qui  poursuivaient  lâchement  en  eux  la 
minorité  du  concile.  Il  écrivit  à  ces  courageux  athlètes, 
pour  les  remercier  et  les  bénir,  une  lettre  magnifique 
intitulée  :  «  Aux  évoques,  prêtres  et  diacres  empri- 
sonnés pour  la  religion,  »  voulant  y  joindre  aussi  ses 
anciens  compagnons  du  sanctuaire.  11  les  croyait 
encore  dans  les  prisons  de  Constantinople,  car  on  ne 
put  connaître  que  beaucoup  plus  tard  à  Gueuse  le 
décret  du  29  août,  en  vertu  duquel  ils  avaient  été 
relâchés  et  leur  peine  commuée  en  un  exil  perpétuel. 

«  Vous  êtes  heureux,  leur  écrivait-il,  à  cause  de 
votre  captivité,  de  vos  liens,  de  vos  chaînes,  heureux, 
dis-je,  et  trois  fois  heureux  et  mille  fois  encore.  Vous 
vous  êtes  attiré  Tadmiration  du  monde  entier,  même 
de  ceux  qui  sont  loin  de  vous  par  la  distance  et  par  le 
temps.  Partout,  sur  la  terre  comme  sur  la  mer,  on 
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chante  vos  glorieuses  actions,  votre  courage,   votre 
constance  dans  vos  sentiments,  la  sainte  indépendance 
de  vos  âmes.  Rien  de  ce  qu'on  regarde  comme  efFrayant 
n'a  pu  vous  ébranler;  ni  tribunal,  ni  bourreau,  ni 
diversité  de  tortures,  ni  menaces  annonçant  des  moiis 
sans  nombre,  ni  juges  soufflant  le  feu  par  la  bouche, 
ni  adversaires  grinçant  des  dents  et  dressant  autour 
de  vous  des  embûches,  ni  calomnies ,   ni  accusations 
impudentes,  ni  enfin  la  mort  étalée  chaque  jour  devant 
vos  yeux,  rien  n'a  pu  vous  faire  trembler;  au  contraire 
la  persécution  même  se  changeait  en  consolation  pour 
vous*.  C'est  pour  cela  que  tous  vous  couronnent  et 
vous  proclament  à  l'envi,  non-seulement  vos  amis, 
mais  vos  ennemis  et  vos  persécuteurs;  si  ces  derniers 
ne  le  font  pas  hautement,  regardons  au  fond  de  leurs 
consciences,  nous  verrons  qu'ils  vous  admirent  comme 
nous.   Tel  est  le  caractère  de  la  vertu,  ceux  même  qui 
la  combattent  lui  rendent  justice  ;  tel  est  aussi  celui 
de   la  perversité,    ceux  qui  la    pratiquent  la   con- 
damnent... )> 

J'ai  cité  cette  lettre,  parce  qu'elle  se  rapporte  à  des 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  nos  récits, 
et  aussi  parce  qu'elle  offre  un  des  plus  beaux  spéci- 
mens des  nombreuses  épîtres  adressées  par  Chryso- 

i.  Nihil  quantumvis  grave  videatur  vos  deterruit  :  non  tribunal, 
non  carnifex,  non  tormentorum  multa  gênera,  non  minaî  quas  innu- 
meras  mortes  nuntiabant  :  non  judex  qui  ignem  ab  ore  spirabat,  non 
adversarii  qiii  frendebant  dentibus  et  innumeras  insidias  struebant; 
non  tanta3  calumnise,  non  impudentissimse  accusationcs;  non  mors 
ante  oculos  quotidie  proposita,  scd  haec  omnia  vobis  uberem  potius  ac 
sufficientem  consolationis  materlam  prœstitere.  Clirys.,  Epist.ad  Episc, 
et  Presb. 
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stome  aux  confesseurs  et  niarlfi-s  de  sa  perséculioo. 
Il  trouva,  dans  le  nombre  des  dépêches  venues  de 
Constanlinoiile,  celles  où  ses  diaconesses  lii[  rendaieoL 
compte  de  leur  mise  en  accusation  comme  incen- 
diaires ou  scliismatiques,  de  ce  qu'elles  avaient  souf- 
fert, soit  au  forum  devant  Je  juge,  soit  dans  la  prison. 
Pentadia  y  énumérait  toutes  ses  douleurs  avec  un 
amer  plaisir,  rappelant  peut-être  que  les  juges 
d'Eudoxie  avaient  su  dtipasser  eu  barbarie  ceux  de 
son  ancien  persécuteur  Butrope.  Nous  avons  reproduit 
en  grande  partie,  dans  un  des  récits  précédents,  la 
réponse  de  Cbrysostome  à  cette  infortunée  qu'il  avait 
sauvée  autrefois,  et  qui  maintenant  souffrait  pour  lui. 
Ampructé  lui  racontait  également  les  épreuves  aux- 
quelles avaient  été  soumises  elle  et  ses  sœurs,  pour 
leur  fidélité  envers  leur  pasteur  légitime  et  envers 
l'Église.  Ampructé  était  une  des  diaconesses  qui  avaient 
assisté  dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie  aux  derniers 
adieux  de  l'archevêque,  cl  qui,  à  ce  litre  seul,  avait  dû 
itre  englobée  dans  l'accusation  d'incendie.  Celle 
généreuse  fille  dirigeait,  à  ce  qu'il  parait,  un  monas- 
tère de  nonnes  à  Conslantinople  ;  elle  était  étrangère 
à  celle  ville  et  venue  probablement  de  Syrie  lorsque 
Jean  avait  pris  possession  de  son  archevêché,  et  on 
croit  qu'elle  retourna  mourir  dans  sa  terre  natale.  Elle 
savait  mal  le  grec  et  s'excuse  par  cette  raison  d'écrire 
rarement  à  son  père  hien-aimé.  Chrysostome  lui 
répondit  à  ce  sujet  que,  plutôt  que  de  le  priver  de  ses 
lettres,  Ampructé  ferait  bien  de  lui  écrire  dans  sou 
Idiome  maternel,  qu'il  comprenait  tout  aussi  bien  que 
la  langue  grecque.  Quant  à  Olympias,  elle  n'avait  rien 


ET   L'IMPÉRATRICE   EUDOXIE.  404 

écrit  au  sujet  de  sa  confession.  La  flère  diaconesse  eût 
rougi  peut-être  d'aller  entretenir  un  exilé  accablé  de 
maux  de  ce  qu'elle  avait  été  heureuse  de  souffrir  en 
son  nom.  Qu'était-ce  à  ses  yeux  que  son  obscure  per- 
sécution ?  que  serait-ce  que  sa  mort  même  à  côté  des 
malheurs  de  ce  grand  homme  dont  l'exil  ébranlait  la 
chrétienté  tout  entière?  Voilà  ce  qu'elle  s'était  dit,  et 
elle  n'avait  pas  eu  le  courage  de  parler  d'elle-même; 
elle  s'était  contentée  de  mentionner  en  passant,  dans 
ses  lettres,  qu'elle  avait  été  poursuivie  cruellement, 
comme  beaucoup  de  fidèles,  et  qu'elle  avait  récollé  sa 
part  de  maux  pour  la  cause  de  l'Église  et  pour  la 
sienne.  Ce  ne  fut  que  par  les  lettres  des  autres  ou  par 
les  rapports  de  ses  visiteurs  venus  de  Constanlinople 
que  Chrysostome  apprit  avec  quelle  noblesse  de  lan- 
gage et  quelle  fermeté  d'ûme  Olympias  avait  fait  recu- 
ler ses  bourreaux  et  mis  à  néant  toutes  les  accusations 
d'Optatus. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  la  série  des  lettres  de 
Chrysostome  à  Olympias,  lettres  toutes  personnelles, 
précieux  monuments  d'une  incomparable  amitié,  con- 
servés jusqu'à  nous  par  la  piété  des  souvenirs.  Ces 
lettres  sont  au  nombre  de  dix-sept  dans  nos  éditions 
de  Chrysostome,  et  Pholius  n'en  comptait  aussi  que 
dix-sept;  mais  on  voit  par  quelques  passages  du  texte 
que  dans  le  principe  il  y  en  eut  davantage.  Elles  furent 
toutes  écrites  de  l'exil,  et  de  Cucuse  pour  la  plupart. 
L'antiquité  en  fit  une  estime  toute  particulière,  non- 
seulement  comme  œuvre  de  philosophie  chrétienne, 
mais  comme  modèle  d'un  style  pur,  élégant,  animé; 
rhistoire  peut  y  voir  en  outre  un  sujet  d'étude  psycho- 
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logique  sur  les  sentiments  du  temps ,  et  comme  ua 
dialogue  entre  deux  grandes  âmes  qui  ne  se  cachaient 
rien  Tune  à  l'autre.  Les  lettres  de  Chrysostome  noixs 
permettent  en  eifet  de  reconstruire  celles  de  son  amie^ 
pour  le  fond  des  idées  sans  doute,  mais  souvent  auss^ 
pour  la  forme.  Voici  dans  quelles  circonstances  etdaK:^^ 
quelle  intention  celte  correspondance  a  été  écrite. 


IL 


Aucune  œuvre  philosophique  de  l'antiquité  ne  nf^^^ 
paraît  plus  digne  d'une  admiration  sérieuse  que  Vei 
semble  des  opuscules  adressés,  sous  le  titre  de  lettr 
et  de  traités,  par  Jean  Chrysostome  à  Olympias  pe" 
dant  son  exil.  La  nature  du  sujet,  qui  présente  ui 
des  plus   profondes  analyses  du   cœur   humain, 
beauté  du  style,  qui  les  faisait   compter  par  TÉgli 
d'Orient  en  Ire  les  plus  belles  perles  de  sa  couroni 
enfin  les  événements  particuliers  au  milieu  desqu^^^'^ 
ils  furent  écrits  et  qui  constituent  le  lien  entre  Va- —    "" 
teur  et  le  livre,  donnent  à  ces  opuscules  une  place^^^ 
part  dans   les   ouvrages    du   grand    archevêque,  j^^^^ 
appartienne  t  au  genre  que  la  rhétorique  latine  app        ^" 
lait  consolaiorhim ,  la  rhétorique   grecque  wapaîcXr.Tu — ^*' 
consolatoire;  c'est  un  père  qui  les  écrit  pour  une  flll     '^' 
un  ami  pour  une  amie,  victime  à  cause  de  lui  de    -^^ 
plus  injuste  des  persécutions;  mais  quel  consolateu^"^^ 
que  l'auteur  des  lettres  à  Olympias!  Il  parle  de  mau^-^ 
qu'il  éprouve,  il  apaise  des  douleurs  qu'il  ressent;    ^'^ 
verse  dans  une  âme  qui  est  la  moitié  de  la  sienne^ 
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d'après  ses  propres  [Mories  louchant  Tamitié  spiri- 
luclle,  un  baume  dont  l'effet  rejaillit  sur  lui-même, 
car  il  souffre  aulaut  et  plus  encore.  «  Diles-moi  que 
lues  leçons  tous  proflteiiE,  écrit-il  à  son  amie,  et  prou- 
vez-le-moi par  la  sdrdnitii  de  voire  cœur.  Secouez, 
secouez  celle  cendre  de  tristesse  qui  vous  aveugle  et 
TOUS  consume,  relevez-TOus  d'un  fatal  accablement, 
cl  je  serai  payé  de  tous  mes  soins.  Votre  courage  raf- 
fermira le  mien,  et  le  calme  de  vos  pensées  viendra 
me  réconforter  dans  mes  misères  '..,  » 

Sans  doute  on  avait  pu  voir  dans  les  temps  païens 
des  pliilosoplies  composer  à  loisir  et  parfois  sous  les 
lambris  dores  des  consolations  sur  l'exil;  mais  ici 
la  consolaliim  est  donnt'C,  sur  la  route  même  de  l'exil, 
par  un  proscrit  chassd  d'une  ville  h  l'autre  vers  \m 
désert,  à  l'eitréniitd  du  monde  romain,  par  un  mal- 
heureux que  deux  conciles  ont  injustement  condamné, 
qu'un  empereur  bannit,  que  les  tribunaux  poui-suivent 
comme  incendiaire,  que  les  éïêques,  ses  collègues, 
rcnieni,  qui  manque  de  lout,  même  de  pain  pour  sa 
nourriture,  de  lit  pour  son  sommeil,  et  qu'une  escorte 
de  soldais,  ses  gardiens,  traîne  plutôt  qu'elle  ne  le 
conduit  vei-s  son  dernier  séjour,  sous  la  menace  per- 
péloeiie  des  brigands.  Voila  le  consolaleiir  qui  écrit 
les  lettres  à  Olympias.  On  voit,  d'après  le  teste,  • 
qu'une  partie  fut  écrite  dans  les  stations  de  la  roule, 
sous  des  toits  ouverts  à  toutes  les  intempéries,  pen- 


1,  Omnvni  honc  mœrorem,  si  folurriï,  Tunin  riUiiii  clla»ipabi«i  de 
K  m  oo*ninum  cerllore»  fïcias;  iii  Ikt't  alioi|'ji  priKul  a  W  remoU, 
tagnam  tameii  ci  biijusiuotlî  )i'tcrii  canMialtoitcm  capiamui.Chryt. 
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dant  le  loisir  des  haltes  qu'on  lui  laissait  pour  sq- 
sommeil,  et  l'autre  rédigée  dans  des  solitudes  sauvage^s, 
tantôt  à  Gueuse  sous  la  crainte  des  Isaures,  tant^^t 
à  Arabissus  au  milieu  des  neiges  éternelles.  Il  n'e-  ^t 
pas  une  souffrance  du  plus  affreux  bannissemeBCit 
dont  il  n'épuise  Tamertume  goutte  à  goutte,  et  c'^^  -sst 
pendant  ce  temps-là  qu'il  console  les  autres,  et  qu^^il 
dit  de  lui-même  :  L'exil  n'est  rien! 

La  philosophie  de  Chrysostome  est  fondée  en  ferait 
sur  le  principe  stoïcien,  que  le  mal  n'existe  que  darr^fts 

le  péché,  et  que  c'est  nous  qui  le  faisons.  Tout  ce  q ui 

porte  atteinte  à  la  pureté  de  l'âme,  tout  ce  qui         la 
ravale  et  empêche  son  essor  vers  des  destinées  sup^c^é- 
rieures  est  mal;  tout  le  reste  est  indifférent  comr~i:jiû6 
transitoire  et  contingent  :  telles  sont  les  joies  et  Z^    les 
douleurs  de  ce  monde,  qui  n'atteignent  point  l'an     -=ie, 
mobiles  comme  des  ombresetdes  fantômes,  épliémèK^^res 
comme  l'herbe  des  champs,  ou  mieux  comme  la  fle^^uf 
de  l'herbe  que  le  moindre  souffle  emporte  et  dissi^^e. 
Le  bien  et  le  mal  qui  affectent  l'âme  sont  seuls  réc^^^s, 
parce  qu'ils  affectent  une  substance  impérissable  et^    ^^ 
purifient  ou  l'avilissent;  ce  qui  affecte  le  corps  n'   -*^^^ 
ni  bon  ni  mauvais,  ce  sont  des  accidents  passag^^^^^ 
comme  le  corps  lui-même.  Les  stoïciens  avaient  d^^J^ 
professé  ce  principe  ;  mais,  comme  application  mor^^^'^ 
de  leur  système,  ils  disaient  à  ceux  qui  souffren       ^  * 
«  Méprisez  la  douleur,  méprisez  les  fers,  la  prisc::^^^' 


l'exil,  et  méprisez  aussi  ceux  qui  vous  les  iniiigr^^'^^^ 


es 


sans  raison.  Isolez-vous  d'un  monde  où  régnent 
adversités  et  l'injustice,  et  renfermez-vous  en  voc:— ^^' 
mêmes  dans  un  moi  impeccable  et  serein.  »  Le  st^^^' 


I  ET   L'IMPÉHATRICIÎ    ECDOXIE,  405 

cisttie  chrélien  de  Chrysostorae  fait  uu  grand  pas  au- 
dessus  de  ces  orgueilleuses  doctrines.  Il  dit  aux  persé- 
cutés :  «Souffrez,  car  Dieu  le  Tcut;  savez-vous  s'il  n'a  I 
pas  lié  Tos  douleurs  .'i  ses  desseins  sur  l'ordre  moral] 
du  monde,  et  si  la  pei'séculiou  qtii   ébranle  eu  ce  ' 
mouient-ci  nos  églises  n'est  pas  pour  elles,  dans  la 
profondeur  des  prévisions  divines,  ce  qu'esl  la  tem- 
pête pour  épurer  l'air  vicié,  l'hiver  et  les  frimas  pour 
mûrir  le  grain  sous  la  terre,  la  nuit  pour  raviver  u 
corps?  Dans  celte  sorte  de  fatalisme  sublime  et  res 
peclueus  pour  celui  qui  ordonne  et  règle  tout,  le  per- 
sécuteur devient  un  instrument  de  rigueur  ou  de 
rénovation  dans  la  main  de  Dieu;  le  pereécuté,  l'on-  * 
vrier  obéissant  dune  œuvre  inconnue  à   laquelle  il 
travaille  sous  le  poids  du  jour  et  au  bout  de  laquelle  \ 
est  le  salaii'c.  Il  faut  donc  marcher  le  front  levé  dans  ■ 
les  traverses  de  la  vie,  et  nou-seulement  avec  résigna- 
tion, mais  avec  allégresse,  avec  actions  de  grâces  pour 
la  Providence,  qui  nous  conduit  toujours  au  honheur 
quand  nous  aimons  le  bien,  n  Une  telle  philosophie,  si 
élevée,  si  forle,  nous  paraîtrait  presiiuo  une  pure  théo-  I 
rie,  une  siiaple  spéculation  do  l'esprit,  impi 
pratique,  sinon  dans  l'élan  nionienlané  qui  mène  a 
martyre;    ce  fut  pourlaut  celle  que  pratiqua  Chryso- 
stoDie  dans  une  longue  accumulation  de  misères  etl 
d'injustices  pendant  les  trois  ans  de  son  exil.  San»  1 
vouloir  comparer  l'auteur  des  Consolations  a  Helvin  i 
celui  des  Uiifes  û  Olympius,  j'en  dirai  pourtant  deiu 
mots  i  le  philosophe  (jui  prêchait  la  résignation  à  i 
pauvreté  et  à  l'exil  sous  le  palais  d'or  de  Néi'on  i 
{u'on  oublie  sa  vie  pour  admirer  sou  livre 
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mais,  quand  on  lit  Chrysostome,  on  peut  se  deipander 
ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  du  livre  ou  de  Fauteur. 
J'ajouterai  encore  une  chose,  c'est  que  ces  opus- 
cules de  l'ancien  archevêque  de  Constantinople  nous 
le  font  apercevoir  sous  un  point  de  vue  tout  nouveau. 
L'évêque  dominateur  dont  l'orgueil  et  l'humeur  irri- 
table avaient  soulevé  tant  de  haines  contre  lui  au 
temps  de  sa  prospérité  nous  apparaît  ici  comme  l'ami 
le  plus  tendre,  qu'une  souffrance  de  ceux  qu'il  aime 
tourmente  plus  dans  son  exil  que  les  aiguillons  de  la 
persécution.  Le  prêtre  audacieux  qui  avait  bravé  deux 
conciles,  un  empereur,  et,  ce  qui  est  plus,  la  colère 
d'une  impératrice,  se  laisse  presque  abattre  à  l'idée 
qu'une  amie  souffre  pour  lui.  Les  hommes  publics 
que  l'histoire  seule  nous  fait  connaître  se  montrent  à 
nous  dans  le  drame  des  choses  par  l'enveloppe  de 
leur  caractère,  si  je  puis  ainsi  parler,  par  les  côtés 
souvent  âpres  et  rugueux  qu'ils  doivent  aux  circon- 
stances ou  au  dur  combat  de  la  vie  :  ils  passent  ainsi 
dans  le  monde,  et  souvent  on  ne  connaît  d'eux  que 
l'apparence.  Leurs  lettres  au  contraire  nous  font  péné- 
trer dans  tous  les  replis  de  leur  cœur,  et  nous  révè- 
lent l'homme  intérieur.  C'est  ce  que  nous  démontre 
la  correspondance  de  Chrysostome.  On  pourrait  dire, 
d'après  les  matériaux  qui  doivent  composer  l'histoire 
du  célèbre  archevêque  de  Constantinople  ,  qu'il  y 
avait  réellement  en  lui  deux  personnages  :  l'un  grand 
à  jamais  par  la  parole,  mais  chef  inflexible,  trop  ami 
de  la  guerre  et  qui  périt  par  la  guerre;  l'autre  doux  et 
tendre,  d'une  tendresse  infinie  pour  ses  amis,  clément 
pour  ses  ennemis,  même  quand  il  voyait  en  eux  un 
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fouet  levé  par  la  main  de  Dieu  sur  FÊglise  et  sur  lui. 
La  réunion  de  ces  deux  hommes  fait  assurément  du 
persécuté  de  Gueuse  un  des  personnages  les  plus 
grands  et  les  plus  saints  qui  aient  occupé  la  scène  du 
monde. 

Nous  avons  trop  souvent  parlé  d*01ympias  dans 
le  cours  de  ces  récits  *  pour  avoir  besoin  de  la  faire 
connaître;  nous  nous  bornerons  donc  à  redire  que, 
issue  de  la  plus  illustre  maison  et  réputée  la  plus 
riche  héritière  de  l'Orient ,  elle  avait  épousé,  toute 
jeune  encore,  un  homme  qu'elle  aimait  et  qu'elle 
perdit  au  bout  de  six  mois;  que,  résolue  dès  loi's  à 
rester  dans  le  veuvage,  elle  eut  à  lutter  contre  les 
persécutions  de  Théodose,  qui  voulait  la  remarier  à 
son  gré,  et  mit  le  séquestre  sur  ses  biens.  Échappée  à 
ce  double  danger  par  son  courage  inébranlable,  Olym- 
pias  entra  dans  Téglise  de  Constantinople  comme  dia- 
conesse, et  consacra  au  service  de  la  profession  de  son 
choix  son  argent,  son  crédit  dans  le  monde  et  toutes 
les  ressources  d'un  esprit  et  d'un  savoir  éminents. 
Nectaire,  homme  du  monde  lui-même  et  digne  appré- 
ciateur des  mérites  d'Olympias,  l'avait  prise  pour  con- 
seillère ;  Chrysostome  la  prit  pour  conseillère  et  pour 
amie.  Elle  coulait  des  jours  heureux  entre  les  pauvres 
et  le  sanctuaire,  fière  d'clre  attachée  à  un  si  grand 
homme  qu'elle  regardait  comme  un  père  et  comme 
un  maître,  lorsque  la  révolution  suscitée  par  les  mau- 
vaises passions  d'Eudoxie  vint  tout  bouleverser,  jeter 
le  schisme  dans  l'Église,  envoyer  Chrysostome  en  exil 

1.  Voir  principalement  ci-dessus,  liv.  I"  et  liv.  VI. 
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et  disperser  son  troupeau  fidèle.  Olympîas  ne  fat  pas 
la  dernière,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  à  ressentir  pour  elle- 
même  les  conséquences  de  la  persécution. 

Elle  avait  alors  trente-six  ans,  et  les  traces  de  cette 
beauté  fameuse  chez  les  historiens  du  temps  n'avaient 
point  encore  disparu  sans  doute,  malgré  les  austérités 
et  les  privations  dans  lesquelles  elle  usait  son  corps. 
Le  spectacle  de  la  tempête  qui  venait  fondre  sur  tout 
ce  qu'elle  respectait  et  aimait  la  frappa  d'étonnement 
en  même  temps  que  de  douleur.  Elle  ne  put  voir  le 
renversement  de  tous  les  principes,  le  supplice  des 
bons,  la  victoire  des  méchants,  le  triomphe  de  la 
calomnie  sur  l'innocence,  la  pi*ofanation  du  sanc- 
tuaire laissée  impunie  par  la  justice  divine,  sans  que 
sa  foi  naïve  en  fût  ébranlée.  Elle  se  demanda  s'il  y 
avait  une  providence  qui  réglât  les  choses  de  la  terre, 
ou  si  Dieu  n'avait  pas  abandonné  son  Église,  quand 
elle  vit  les  sycophantes  élaler  insolemment  leur  luxe 
et  leur  prospérité,  tandis  que  le  nom  de  celui  que  la 
chrétienté  tout  entière  eût  dû  bénir  était  analhématistî 
dans  sa  propre  basilique.  Elle  lutta  en  vain  par  la 
prière  contre  ces.  doutes  qui  l'elTrayaient,  suppliant 
Dieu  de  montrer  sa  justice  pour  soutenir  la  foi  de  ses 
enfants.  Ces  orages  de  l'ûme  anéantirent  presque  sa 
raison.  Elle  tomba  dans  un  accablement  moral  d'où 
elle  ne  sortait  que  par  quelque  crise  violente  qui  la 
rejetait  sur  la  scène  des  événements,  comme  son  accu- 
sation pour  crime  d'incendie  et  son  interrogatoire 
par  le  préfet,  ou  lorsqu'elle  recevait  de  Chrysostome 
quelque  recommandation  de  travailler  pour  ses  amis 
ou  pour  lui.  Les  livres  saints  mêmes,  autrefois  sa  lec- 
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turc  assidue,  n'étaient  plus  une  consolation  pour 
elle '.(1  Je  n'enlendnii  plus,  disnit-elie,  la  parole  de 
Dieu  (tescpiidre  de  ces  lèvres  d'or,  ses  plus  dignes 
Interprètes.  »  Sa  santé  ne  résista  point  à  ce  di^soi-dre 
intérieur;  une  fièvre  continue  s'empara  d'elle,  puis  le 
dégofll  de  toute  nourriture  et  de  tout  mouvement. 
Dîentdt  elle  ne  (juitta  plus  son  lit,  où  une  ardente 
insomnie  la  tenait  enchaînée,  et,  quand  elle  le  quittait, 
c'était  pour  se  prosterner  â  terre  et  pleurer;  en  un 
mol,  lout  défaillait  en  elle,  l'àme  et  le  corps. 

Le  ma!  qui  consumait  Olympias  était  connu  de  la 
Grèce  païenne,  qui  l'appela  niéhvicotie;  ses  grands 
mcMecius  l'attribuèi^nt  à  une  corruption  des  bumeui-s 
et  cherchèrent  des  remèdes  physiques  pour  le  com- 
battre. Les  sociiltés  chez  lesquelles  l'idée  religieuse 
était  développée  avec  ciaitatiou  le  connurent  aussi,  et 
plus  encore.  Les  Juirs  le  considérèrent  comme  une 
maladie  de  l'âme,  un  châtiment  de  Dieu  plus  terrible 
que  la  mort.  Jéhovah,  dans  le  Deutéroiiom/',  après  avoir 
étiumérë  tous  les  fléaux  dont  il  menaçait  les  Hébreux, 
s'ils  lui  devenaient  infidèles,  et  parmi  ces  fléaii.x  la 
servitude,  la  contagion,  les  plaies  hideuses,  la  famine, 
qui  forcerait  les  mères  â  manger  leui-s  enfants,  ajoute, 
comme  le  couronnement  de  toutes  les  misères  :  ii  Je 
dODoerai  à  ce  peuple  un  cœur  flétri  par  le  chagrin, 
des  yeux  abattus  et  languissants,  une  finie  consumée 
de  douleur  '.  »  Lrs  proplièlt-s  de  l'ancienne  loi  éprou- 

I.  Liii|{ii>m  c&m  non  audimut;  non  en  qua  sakbBinus  doctriiift 
fruimur.  Chryt.,  Epiil.  i. 

i.  Dalil  Cdim  titii  Dominui  cor  pavidum,  et  dtflcicniea  oculM, 
((  talnuni  ton  «uni  pi  nm  mœrorc.  Dealer.,  iiivjiT,  05, 
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vèrent  plus  d'une  fois  les  atteintes  de  ce  mal  redou- 
table en  voyant  Israël,  sourd  à  leurs  leçons,  persévérer 
dans  le  crime.  Élie,  dompté  par  lui  dans  les  cavernes 
du  Carmel,  s'écriait  avec  angoisse  :  «  Mon  Dieu,  reprends 
mon  âme,  je  te  la  rends.  »  Et  un  autre  prophète  ajou- 
tait :  «  Reprends-la,  car  mieux  vaut  mourir  que  vivre 
ainsi.  »  Sous  l'empire  de  la  nouvelle  loi,  ce  mal  s'ap- 
pela tristesse  et  ne  sévit  pas  avec  moins  de  force.  Jésus, 
qui  voulut  parcourir  l'échelle  de  toutes  les  souffrances 
humaines,  éprouvait  celle-ci  quand  il  disait,  tout  baigné 
de  larmes  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  »  Le 
christianisme,  si  occupé  de  la  médecine  spirituelle, 
trouva  des  remèdes  moraux  à  une  affection  qu'il  regar- 
dait comme  toute  morale  ;  mais  la  tristesse  n'en  régna 
pas  moins  parmi  les  fidèles,  attaquant  de  préférence  les 
Ames  tendres  et  ombrageuses.  Elle  vécut  dans  la  soli- 
tude avec  les  ermites,  dans  les  cloîtres  avec  les  recluses. 
Enfin  la  société  civile  ne  devait  pas  plus  l'ignorer  que 
la  société  religieuse  :  on  la  voit  paraître  au  lendemain 
des  grandes  catastrophes,  des  grandes  passions,  des 
grandes  espérances  déçues. 

Ce  mal  affreux,  qui  tuait  l'âme  et  le  corps  à  la  fois, 
et  qu'à  cause  de  cela  les  Pères  de  l'Église  déclaraient 
un  piège  du  démon  pour  prendre  plus  aisément  pos- 
session de  nous-mêmes,  ce  mal  n'avait  pas  échappé  à 
l'œil  pénétrant  de  Chrysostome  ;  il  en  avait  obseiTéles 
premiers  symptômes  dans  la  correspondance  d'Olym- 
pias,  puis  il  les  avait  vus  grandir,  avait  essayé  de  les 
combattre,  et  son  peu  de  succès  lui  faisait  voir  combien 
le  danger  était  pressant.  «  0  ma  sœur,  s'écrie-t-il dans 
une  de  ses  lettres,  vous  voulez  mourir,  je  le  vois  bien!  » 
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EUe  mourait  en  effet;  mais  il  résolut,  au  milieu  des 
misères  el  des  prt'occu  pal  ions  de  l'esil,  d'arraclier 
celle  ûWe  de  sod  cœur  à  l'abîme  où  une  pente  fatale 
l'eulfalnail. 

El)  habile  médecin,  il  remonte  à  la  source  du  mal 
pour  étudier  les  moyens  de  le  comtjaltre.  Il  vit  que  la  ' 
tristesse  d'Olympias  découlait  de  deus  sources  :  le 
désordre  de  l'Église  qui  s'aggravait  de  jour  en  jour,  et 
leur  mutuelle  séparation.  A  chacune  de  ces  causes  il 
appliqua  un  remède  différent  :  à  la  première,  le  rai- 
sonnement et  les  textes  des  livres  saints,  à  la  seconde 
les  arguments  de  la  plus  touchante  affection  et  l'espé- 
rance d'une  réunion  prochaine.  Nous  examinerons 
successivement  ces  deux  parties  de  sa  consolation  en 
les  réunissant  sous  deux  litres,  quoiqu'il  ne  les  traite 
pas  méthodiquement,  et  qu'elles  soient  entremêlées 
dans  ses  lettres.  Tout  en  essayant  de  présenter  dans 
une  courte  analyse  la  marche  de  l'argumenlalion, 
je  m'attacherai  â  reproduire  autant  que  possible  les 
paroles  nit-nies  de  l'auteur. 


I.  —Il  ahorde  donc  en  premier  lieu  la  gi-aude 
question  des  maux  de  l'Église  dont  le  spectacle  avait  ' 
porté  au  cœur  d'Olympias  une  si  profonde  blessure, 
el  il  attaque  alors  avec  force  celte  disposition  des  Ames  ' 
tendres  à  se  scanJatker.  On  sait  que  les  chrétiens  dési- 
gnaient par  ce  mol  l'état  d'une  âme  qui,  troublée 
dans  sa  confiance  en  Dieu  par  des  incidents  extéiieurs 
qu'elle  ne  comprend  pas,  uict  son  jugement  faillible 
flu-dcssus  de  sa  foi,  et  se  laisse  ainsi  détourner  do  la 
vraie  voie.  Ce  danger,  un  des  plus  grands  pour  le  chré-  - 
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tien,  il  le  combat  avec  persévérance  dans  ses  lettres  à 
Olympias;  il  composa  môme  dans  sa  prison  un  traité 
particulier,  destiné  à  prémunir  contre  ces  tentations 
d'une  fausse  raison,  soit  sa  douce  et  pieuse  amie,  soit 
les  autres  fidèles  qui  se  scandalisaient  comme  elle  au 
sujet  des  événements  d'alors *.  Cette  facilité  à  critiquer 
en  quelque  sorte  les  œuvres  de  Dieu,  à  placer  son 
impression  irréfléchie  ou  son  jugement  en  regard  des 
insondables  desseins  de  celui  qui  a  créé  le  monde  et 
le  fait  vivre,  Chrysostome  la  considère  comme  une 
maladie  mortelle  du  cœur  et  un  piège  du  démon,  car 
il  ne  voit  là  qu'une  révolte  et  une  folie  de  l'orgueil 
humain.  Croyez-en  la  sagesse  de  Dieu,  confiez-vous  à 
sa  bonté  infinie,  et  ne  le  jugez  pas,  voilà  le  fond  de  ses 
préceptes,  qu'il  applique  avec  de  magnifiques  dévelop- 
pements à  la  nature,  à  la  société  humaine,  à  l'bistoii'e 
même  de  la  foi.  Olympias,  il  nous  l'apprend,  et  nous 
le  voyons  d'ailleurs  par  ses  réponses  aux  lettres  de  la 
pieuse  diaconesse,  Olympias  était  douée  d'un  esprit 
sagace,  nourri  de  la  lecture  des  livres  saints  et  de  ce 
qu'on  appelait  alors  la  divine  philosophie,  mais  assez 
tenace  et  porté  vers  la  controverse  ;  Chrysostome  avait 
donc  afl'aire  à  un  disciple  peu  facile  à  convaincre,  à  un 
malade  qui  discutait  ses  remèdes  :  aussi  revient-il  a 
plusieurs  reprises  sur  les  mêmes  choses,  et  insiste-t-il 
avec  une  vivacité  passionnée  sur  les  plus  importantes, 
ce  qui  nous  a  valu  de  lui  plus  d'un  morceau  d'élo- 
quence comparable  aux  plus  belles  choses  de  l'anti- 
quité. 

1.  De  iis  qui  scandalizantur.  Clirys.,  Opp» 
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L'Église  sans  doute  est  lourmeiiWc,  ses  chefs  sont 
proscrits;  des  loiips  mpaces  ont  envahi  la  bergerie  et 
dispersé  le  troupeau  ;  les  puissances  du  siècle  se  sont 
élevées  contre  le  sanctuaire  et  y  ont  installé  l'usurpa- 
lioa  et  le  schisme-.  Qu'importe?  s'écrie-t-il ;  ne  s'esl-il 
passé  jamais  rien  de  pareil  dans  le  monde?  Comme  si 
l'Église  du  Christ  n'avait  pas  grandi  au  milieu  des 
(lésoiilres,  et  qne  le  Christ  lui-môme,  depuis  son  ber- 
ceau jusqu'à  sa  mort,  n'eût  pas  été  entouré  de  scan- 
dales! S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  nous  plaindre,  et  que 
sommes-nous  avec  nos  souffrances  misérables,  quand 
le  fils  de  Dieu  et  ses  apôtres  ne  nous  ont  apporté  la 
téritè  qu'au  milieu  des  pci-sécutions  et  des  tour- 
mentes? 

Qu'est-ce  d'ailleurs  que  la  persécution,  et  que  sont 
les  maux  de  ce  monde  ?  «  Croyez-le  bien,  ma  chère  et 
vtfn<?r(^e  dame,  il  n'y  a  de  mal  que  le  péché,  il  n'y  a  de 
bien  que  ta  vertu;  tout  le  reste,  bonheur  ou  malheur, 
quelque  nom  qu'on  lui  donne,  n'est  que  fumée,  fan- 
tômes et  illusion  '.  »  En  d'autres  termes,  le  mal  est  en 
nous,  c'est  nous  qui  le  faisons;  nous  le  créons  par 
notre  propre  déchéance:  quant  au  dehors,  il  ne  peut 
rien  sur  nons,  lorsque  nous  restons  fermes  en  notre 
confiance  dans  la  sagesse  et  la  honte  infinies  d'en 
liaut. 

Examinons  votre  pensée,  quand  elle  se  laisse  trou- 
bler par  les  désordres  qui  nous  agitent.  Vos  amis  en  i 


I.  EUuIm  un»  diinlaiat  r( 
tvlio,  nempe  pei^mliini  ;  relii]iii 
■lias  dl>erU,  »We  ÎDÎinldtisi,  i 
Epi  II.  I. 


grtvis  uc  pcrlimcnila  tut, 

e  lrBud«i,  «Lve  Mlumniis,.,  Lbrjt., 
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souffrent,  vous  en  souffrez  yous-même,  et  vous  pleurez 
sur  tant  de  calamités  dont  vous  n'apercevez  ni  le  but 
ni  la  fin  probable.  De  sombres  et  noires  idées  tous 
assiègent,  un  nuage  de  chagrin  vous  enveloppe  ;  tous 
tombez  dans  le  découragement,  parce  que  vous  ne 
comprenez  rien  à  tout  ce  qui  se  passe.  Ah  !  je  ne  Yeux 
pas  vous  déguiser  le  mal  qui  vous  effraye,  jeneveuini 
le  nier  ni  l'amoindrir  ;  je  veux  au  contraire  que  tous 
l'envisagiez  telqu'ilest,c'est-à-direplusaffreux,pluspro- 
fond,  qu'il  ne  vous  apparaît  encore.  Oui,  «  nous  voguons 
au  sein  d'une  tempête  immense.  Le  navire  qui  nous 
emporte  flotte  sans  direction  au  gré  des  fureurs  de 
l'océan.  Une  moitié  de  ses  matelots  est  à  la  mer,  et 
leurs  cadavres  roulent  sous  nos  yeux  à  la  surface  de 
l'onde  ;  l'autre  moitié  va  périr.  Plus  de  voiles,  plus  de 
mûts  ;  les  rames  sont  abandonnées,  le  gouvernail  brisé, 
et  les  pilotes,  assis  sur  leur  banc,  ne  savent  que  serrer 
leurs  genoux  de  leurs  bras,  incapables  de  former  un 
projet  et  n'ayant  plus  de  force  que  pour  gémira  lue 
nuit  obscure  leur  dérobe  jusqu'à  recueil  qu'ils  vont 
toucher,  et  leurs  oreilles  ne  sont  plus  frappées  que 
par  le  bruit  assourdissant  des  vagues.  La  mer  elle-même 
soulève  de  son  fond  des  monstres  bideux  qu'elle  lance 
sur  le  navire,  au  grand  effroi  des  passagers...  J'essaye 
vainement  d'exprimer  par  ces  images  accumulées  la 
multitude  des  maux  qui  nous  accablent,  car  quellan- 

1.  Mare  cernimus  ab  imis  usque  gurgitibus  undique  rcvulsum, 
nautas  mortaos  summa  unda  iiatantes,  alios  pessumeuntes,  navium 
tabulas  dissolutas,  perrupta  et  lacerata  vêla,  malos effractos ,  remos  e 
nautarum  manibus  elapsos,  naucleros  gubernaculorum  loco  tabulatis 
insidentes,  manus  gonibus  innectentes...  Chrys.,  Epist.  1. 
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gage  humain  pourrait  les  rendre?  Et  pourtant  moi 
qui  plus  que  tout  autre  devrais  en  être  troublé,  je 
n'abandonne  pas  l'espérance;  je  porte  mes  regards 
en  haut,  vers  le  suprême  pilote  de  l'univers,  à  qui 
l'art  n'est  pas  nécessaire  pour  gouverner  dans  la  tem- 
pête*... î) 

Il  ne  faut  donc  pas  se  décourager,  mais  au  contraire 
avoir  toujours  présente  à  l'esprit  cette  vérité  :  il  n'y  a 
qu'un  malheur  à  redouter  en  ce  monde,  le  péché  et 
les  défaillances  de  l'âme,  qui  conduisent  au  péché;, 
tout  le  reste  n'est  qu'une  fable.  Embûches  et  inimitiés, 
finaudes  et  calomnies,  injures  et  délations,  spoliation, 
bannissement,  glaives  acérés,  mers  bouleversées,  guerre 
du  monde  entier,  tout  cela  n'est  rien  et  ne  va  pas  jus- 
qu'à ébranler  une  âme  vigilante.  L'apôtre  Paul  nous 
l'enseigne  par  ces  paroles  :  «  Les  choses  visibles  n'ont 
qu'un  temps.  »  Pourquoi  donc  craindre,  comme  des 
maux  véritables,  des  accidents  que  le  temps  entraîne 
comme  un  fleuve  emporte  ses  eaux?... 

«  Mais,  me  dira-t-on,  c'est  un  dur  et  lourd  fardeau 
que  l'adversité!  »  —  Sans  doute;  voyons-la  pourtant 
sous  une  autre  face,  et  nous  apprendrons  à  la  dédai- 
gner. Les  outrages,  les  mépris,  les  sarcasmes,  qui  nous 
viennent  de  nos  ennemis,  qu'est-ce  que  cela?  La  laine 
d'un  manteau  pourri  que  les  vers  rongent  et  que  le  temps 
consume.  «  Pourtant,  ajoule-t-on,  au  milieu  de  ces 
épreuves  infligées  au  monde,  beaucoup  périssent  et 


1.  Hujusce  universitatis  gubernatorem  an  te  animum  proponas,  qui 
non  arte  atque  industria  tempestatem  superat,  verum  nutu  solo  pro- 
cellam  frangit.  Chrys.,  Épist. 
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beaucoup  sont  scandalisés ^  »  Assurément,  et  cela  est 
arrivé  bien  des  fois;  puis  après  les  ruines,  après  les 
morts,  après  les  scandales,  Tordre  renaît,  le  calme 
règne  et  la  vérité  reprend  son  cours.  Ah  !  vous  voulez 
être  plus  sage  que  Dieul  Vous  sondez  les  décrets  delà 
Providence!  Inclinez-vous  plutôt  devant  les  lois  qu'elle 
impose;  ne  jugez  pas,  ne  murmurez  pas,  répétez  seu- 
lement avec  le  même  apôtre:  «  Profondeurs  des  des- 
seins de  Dieu,  qui  pourrait  pénétrer  jusqu'à  vous?» 

Qu'on  se  figure  un  homme  qui  n'aurait  jamais  tu 
lever  et  coucher  le  soleil,  ne  sera-t-il  pas  scandalisé  de 
voir  l'astre  du  jour  disparaître  du  firmament  el  la  nuit 
envahir  la  terre?  Il  croira  que  Dieu  rabandonne.  Et 
celui  qui  n'a  vu  que  le  printemps  ne  sera-t-il  pas  scan- 
dalisé de  voir  arriver  l'hiver^  cette  mort  de  la  nature? 
II  croira  que  Dieu,  reniant  son  ouvrage,  délaisse  le 
monde  qu'il  a  fait.  Et  celui  qui  voit  semer  le  grain 
sur  la  terre,  et  ce  grain  pourrir  sous  la  glèbe  et  les 
frimas,  n'est-il  pas  scandalisé  en  se  demandant  pour- 
quoi ce  grain  perdu?  Mais  plus  lard  il  le  verra  renaître 
en  moissons  jaunissantes;  l'autre  verra  le  soleil  se 
lever  de  nouveau  à  l'horizon,  et  le  printemps  succé- 
der encore  à  l'hiver.  Ces  hommes  se  repentiront  alors 
de  leur  aveuglement  et  s'inclineront  avec  respect 
devant  l'ordre  établi  par  la  Providence.  H  en  est  ainsi 
des  choses  morales  et  des  événements  de  la  vie;  H 
suffit  de  les  observer  pour  reconnaître  bientôt  avec 
douleur  que  le  doute  qu'on  avait  conçti  n'est  qu'un 
blasphème. 

1.  At  multi  sunt  qui  pereunt,  multi  quibus  scandalum  aflferattr. 
Chrys.,  EpisL  i  ad  Olymp. 
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Mais  rhistoire  même  de  notre  rédemption  n'est- 
elle  pas  environnée  de  scandales?  Quel  objet  de  scan- 
dale pour  beaucoup  n'a  pas  dû  être  ce  Dieu  enfant 
enveloppé  de  langes,  déposé  dans  une  étable,  forcé 
bientôt  de  quitter  la  crèche  qui  lui  servait  de  lit  pour 
s'enfuir  chez  un  peuple  barbare  *  I  Beaucoup  ne  pou- 
vaient-ils pas  dire  à  la  vue  de  la  pauvre  famille  de 
Joseph  se  bannissant  elle-même  :  «  Quoi  !  c'est  là  le 
sauveur  des  hommes,  le  roi  du  ciel  et  des  mondes,  le 
fils  de  Dieu  ?  »  Et  ils  ont  dû  se  scandaliser.  Plus  tard, 
quand  cet  enfant  est  revenu  de  Texil  et  qu'il  a  grandi, 
une  guerre  implacable  s'élève  contre  lui  de  tous  côtés. 
Ce  sont  d'abord  les  disciples  de  Jean  qui  le  poursui- 
vent de  leurs  haines  jalouses.  «  Maître,  disent-ils  au 
précurseur,  celui  qui  était  avec  toi  au  delà  du  Jourdain 
baptise  maintenant  et  tous  viennent  à  lui!  »  Paroles 
d'envie,  inspirées  par  l'esprit  du  mal. 

Quand  Jésus  commence  à  opérer  des  miracles,  que 
de  calomnies  contre  lui  et  que  de  scandales  pour  les 
faiblesl  «  Vous  êtes  un  Samaritain,  lui  crie-t-on  de 
toutes  parts,  et  vous  êtes  possédé  du  diable  ^  »  On 
l'accuse  d'être  ami  de  la  bonne  chère  et  du  vin,  des 
hommes  pervers  et  corrompus.  Un  jour  qu'il  s'entre- 
tient avec  une  femme,  on  l'appelle  faux  prophète; 
«  s'il  était  prophète,  murmurait-on,  il  saurait  ce  qu'est 

1.  Ânnon  is  qui  cruci  affîxus  est,  statim  ut  in  lucein  prodiit, 
solum  vcrtit  atque  cum  universa  domo  ab  ipsis  incunabulis  in  extc- 
ram  terram  fugitivus  migravit,  in  barbarorum  scilicet  regionem  tam 
longo  itioeris  intervaUo  distantcm  abductus?  Chrys.,  Epist.  1  ad 
Olymp. 

2.  Samaritanus  es  et  dsemonium  habes.  Joan.,  viii,  48.  —  Uic  non 
est  ex  Deo,  sed  sedacit  turbam.  Joan.,  vii,  12. 
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la  femme  qui  lui  parle.  »  On  grinçait  des  dents  à  son 
aspect,  et  les  Juifs  n'étaient  pas  les  seuls  à  lui  faire  Ja 
guerre...  «  Ses  frères  eux-mêmes,  fait  remarquer  un 
évangéliste,  ne  croyaient  pas  en  lui^..  » 

Oiympias  objectait,  comme  une  justification  de  ses 
tiistesses,  le  grand  nombre  de  ceux  qui,  cédant  à  la 
persécution,  tombaient  dans  Terreur  et  le  schisme. 
((  Croyez-vous  donc,  réplique  avec  énergie  Ghryso- 
stome,  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  disciples  scandalisés  en 
présence  de  la  croix?  Quand  les  ennemis  de  Jésus,  le 
tenant  désormais  en  leur  pouvoir,  assouvissaient  len- 
tement sur  lui  les  plus  brutales  vengeances,  le  disciple 
qui  l'avait  livré,  présent  à  son  humiliation,  dut  avoir 
un  moment  de  triomphe  qui  tourna  pour  les  autres 
en  scandale.  —  Et  le  simulacre  de  jugement,  et  la 
flagellation,  et  la  royauté  dérisoire,  et  le  crucifiement, 
quel  scandale  ont-ils  dû  produire!  Le  Christ  est  aban- 
donné de  ses  disciples;  on  ne  voit  plus  autour  de  lui 
qu'attentats  de  la  soldatesque  ou  du  peuple,  ironie, 
outrages,  mauvais  traitements.  —  «  Si  tu  es  fils  de 
Dieu,  lui  cria-t-on  du  pied  de  sa  croix,  descends  de  ce 
gibet,  et  nous  croirons  en  toi.  »  Mais  ce  qui  dépasse 
toutes  les  bornes  de  Finsulte,  toutes  les  inventions  de 
la  perversité,  c'est  qu'on  lui  préfère  un  voleur,  un 
homme  de  rapine  et  de  sang.  «  Qui  voulez-vous  que 
je  délivre  en  ce  jour,  le  Christ  ou  Barabbas?  — Barab- 
bas  !  s'écrie  tout  le  peuple  juif,  nous  voulons  Barab- 
bas, et  celui-là,  crucifiez-le.  )>  Fut-il  jamais  une  mort 
plus  ignominieuse?  Et  il  meurt  seul,  sans  amis,  sans 

1.  Neque  enim  fratres  ejus  crcdcbant  in  eum.  Joan.,  vu,  5, 
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disciples;  c'est  un  voleur,  compagnon  de  son  sup- 
plice, qui  le  confesse  au  haut  d'une  croix.  Non, 
jamais  tous  les  scandales  accumulés  n'approchèrent 
de  celui-là*.  Sa  sépulture  même  est  une  aumône*.  — 
C'est  ainsi  que  la  vérité  envoyée  du  ciel  a  pris  nais- 
sance sur  la  terre  :  son  passage  a  été  environné  de 
circonstances  qui  ont  été  l'épreuve  des  forts  et  la  perte 
des  faibles.  Elle  a  accompli  le  mot  divin  prononcé 
par  elle-même  :  malheur  à  celui  qui  se  scandalise  ! 

La  vie  des  apôtres,  la  prédication  de  l'Évangile 
n'ont  pas  été  plus  exemptes  de  scandales  et  de  persé- 
cutions. Les  apôtres  se  dispersent,  ils  fuient  et  se 
cachent,  ils  prêchent  dans  l'ombre,  et  pourtant  la  reli- 
gion fleurit;  elle  s'étend  rapidement,  en  vertu  des 
prodiges  qui  ont  signalé  son  berceau.  Un  d'entre  eux 
descend  par  une  fenêtre  pour  échapper  à  la  mort  ; 
d'autres  emprisonnés,  chargés  de  chaînes,  ont  besoin 
qu'un  ange  les  délivre.  Quand  les  puissants  du  monde 
les  chassent,  des  pauvres,  des  artisans  les  accueillent. 
Ils  sont  entourés  d'une  pieuse  sollicitude  par  des 
revendeuses  de  pourpre,  des  faiseurs  de  tentes,  des 
corroyeurs,  dans  des  quartiers  retirés  des  villes  ou  sur 
les  bords  de  la  mer.  Telle  était  la  marche  tracée  par 
Dieu  même  dans  son  inénarrable  sagesse.  Quand  Paul 
lui  demandait  le  calme  et  la  paix  pour  le  succès  de  sa 


1.  Quot  igitur  mortales  tum  aflfuisse  existimas  qui  cum  eum  vin- 
ctam,flagris  aflfectum,  cruore  stiUantem  atque  ad  prœfecti  tribunal  cau- 
sam  clicentem,necdiscipuloruinquemquamprsesentein  ccrneret,animis 
offensi  sunt.  Chrys.,  Epist.  1  ad  Olymp. 

2.  Ânnon  sepulturse  genus  beneflcii  gratiaî  tuse  loco  illi  prœstatur 
Âccedens  eoim  quispiam  corpus  petiit.  Id.,  ibid. 
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prédication,  Dieu  lai  répondait  :  «  Il  te  sufûl  de  ma 
grâce,  car  ma  puissance  éclate  dans  la  faiblesse  K  n 

«  Maintenant,  ma  pieuse  et  vénérée  dame,  conti- 
nue Fauteur  de  la  consolation,  si  vous  dégagez  les 
événements  heureux  du   milieu  de  nos  adversités, 
vous  pourrez  bien  n'y  pas  trouver  des  prodiges  et  des 
miracles;  mais  à  coup  sûr  vous  y  reconnaîtrez  un 
enchaînement  merveilleux  de  desseins  qui  proclament 
la  Providence.  —  Il  ne  faut  pourtant  pas,  Olymplas, 
que  vous  recueilliez  tout  de  ma  bouche  sans  aucun 
effort  de  votre  part;  je  vous  laisse  le  soin  de  recher- 
cher et  de  réunir  ces  divers  traits  de  la  protection 
céleste,  en  les  comparant  à  nos  revers.  Ce  travail  salu- 
taire à  Tâme  contribuera  à  dissiper  vos  ennuis,  à  for- 
tifier votre  foi,  et  vous  y  puiserez  pour  vos  douleurs  un 
grand  soulagement  ^  » 

Tel  est  le  contenu  de  la  première  lettre  de  Ghryso- 
stome  à  sa  chère  diaconesse,  de  celle-là  du  moins  que 
les  plus  anciens  éditeurs  ont  mise  en  tête  de  ce 
recueil.  On  voit  combien  elle  renferme  d'allusions 
à  la  situation  même  de  l'exilé,  à  son  dénûment  actuel, 
à  ses  souffrances,  à  la  malice  de  ses  ennemis;  on  voit 
aussi  comment,  rattachant  son  martyre  à  un  dessein 
général  de  Dieu  sur  l'Église,  dessein  encore  inacces- 
sible aux  regards,  il  en  accepte  d'avance  toutes  les  con- 

1.  Sufficit  tibi  gratia  mca;  nam  virtus  in  infirmitate  perficitar. 
Paul.,  H  Cor.,  xii,  9. 

2.  Yerum  ne  omnia  nuUo  cum  labore  a  nobis  audias,  banc  tibi 
partem  relinquo,  ut  accurate  ac  diligenter  cuncta  colligas  atque  cum 
rébus  molestis  et  acerbis  conféras ,  sicque  prœclara  occupatione  wû- 
mum  distinens,  te  ipsam  a  mœstitia  et  an^ore  avoces.  Chiys.,  Episi»  i 
ad  Olymp, 
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séquences,  comme  un  bien,  avec  foi  et  courage.  Poui- 
((uoi  aloi-s  se  découragei'  quand  on  souffre  moins,  et 
De  pas  puiser  de  la  constance  dans  les  paroles  de  celui 
qui  souffre  davantage?  el  comment  oser  se  plaindre  et 
se  laisser  abattre  quand  le  fils  de  Dieu  lui-même  n'an- 
nonce ici-bas  son  Évangile  qu'à  travers  les  persécu- 
tions el  les  scandales? 

H  parait  que  le  remède  n'eut  pas  tout  l'effet 
qu'en  allendail  le  médecin,  et  que  les  lettres  d'Olym- 
pias  dénotaient  toujours  un  profond  affaissement  de 
l'âme.  CUrysostome  ne  se  découragea  pas,  et  en  écri- 
\il  une  seconde  non  moins  développée  que  la  pre- 
mière, mais  qui  touchait  à.  des  points  différents  de  sa 
llièse. 

<(  Je  ne  vois  que  trop,  lui  disait-il,  que  la  douleur 
et  les  ennuis  exercent  sur  vous  un  empire  obstiné;  je 
veux  donc  tous  écrire  encore  :  puisse  voti'e  cœur  en 
ÙU-e  plus  intimement  consolé  el  volrc  santé  mieux 
raCTermie  I  Courage  !  je  viens  de  nouveau,  et  par  d'au- 
tres moyens,  secouer  cette  cendre  de  deuil  dont  vous 
files  couverte.  La  cendre  de  l'espril,  comme  celle  de 
la  inalière,  produit  avec  une  effrayante  activité  des 
résultais  désastreux  ;  elle  trouble  d'abord  la  vue,  el 
finit  par  la  détruire  entièrement*.  Écartons-la  donc 
flTec  le  plus  grand  soin,  afin  de  voir  clair  dans  ce  qui 
nous  environne;  mais,  vous  aussi,  travaillez  avec  moi, 
et  ne  m'épargnez  pas  votre  concours.  Les  hommes  de 

1.  Elcaim  jxilvls,  nUi  quU  eum  sunimo  studio  propcMat,  parti 
oatnîuiu  pratstaiitiasiiDK  exilium  alTuTl.  pupill»  nimlrum  pcrapicui- 
uum  inBciuus,  ac  totum  mterantls  poculun  lurl)«as.,.  Clirj's.,  Epitt.  t 
«d  Olginp. 
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Tart,  dans  les  maladies  du  corps,  ont  beau  en  déployer 
toutes  les  ressources  ;  si  les  malades  n'agissent  pas  de 
leur  côté,  la  médecine  reste  impuissante  :  il  en  est  ainsi 
des  maladies  de  Tûme... 

«  Je  voudrais  bien  agir,  me  dites-vous,  mais  je  ne 
«  puis  pas  ;  le  mal  est  plus  fort  que  moi.  Je  ne  saurais 
«  dissiper  ces  épais  nuages  qui  m'enveloppent  malgré 
«  tous  mes  efforts  pour  les  écarter*.  »  Illusion  que  tout 
cela,  vaine  excuse,  car  je  connais  l'élévation  de  vos 
pensées,  la  force  et  la  piété  de  votre  âme-,  je  connais 
la  grandeur  de  votre  prudence,  les  ressources  de  votre 
philosophie;  je  sais  enfin  qu'il  est  en  votre  pouvoir  de 
commander  à  cette  mer  furieuse  de  la  tristesse,  et  de 
ramener  la  sérénité  dans  votre  cœur...  Qu'y  a-t-il donc 
à  faire  ?  Lorsque  vous  entendrez  dire  que  telle  église 
est  tombée,  que  telle  autre  est  chancelante,  que  telle 
autre  encore  est  cruellement  battue  par  les  flots  et 
menace  de  sombrer,  que  plusieurs  ont  un  loup  pour 
pasteur,  un  pirate  pour  pilote,  un  bourreau  pour 
médecin,  il  vous  est  sans  doute  permis  de  vous  attris- 
ter, puisqu'on  ne  saurait  voir  ces  choses  sans  douleur; 
mais  ne  vous  affligez  pas  outre  mesure.  Si  pour  nos 
propres  péchés,  pour  les  actes  dont  nous  avons  à  rendre 
compte,  il  n'est  ni  nécessaire  ni  bon  de  trop  s'af- 
fliger, à  plus  forte  raison  est-ce  inutile,  fatal  et  même 
satanique  de  tomber  dans  l'abattement  et  le  désespoir 
oour  les  péchés  des  autres...  » 

i.  At  forte  dices  :  Giipio  qiiidem  istiid,  verum  nequeo,  nec,  quam- 
vis  ctiam  magnam  contentionem  adhibens,  deiisab  tameii  aique  atne 
mœroris  nubi  propulsuiidaî  par  sum.  Merae  excusationes  et  meri  pre- 
textus  ista  sunt.  Chrys.,  Epist.  1   ad  Olymp, 
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Il  cite  ti  ce  sujet  l'exempio  de  saint  Paul  *,  qui, 
après  avoir  chasse  de  l'Église  uQ  cliréticD  coupable 
d'un  grand  crime,  Ty  fait  rentrer,  pour  que  sa  doa- 
leur  excessive,  fruit  du  repeuUr,  ne  le  consume  pas. 

H  Or,  coiilinue-t-il,  dites-moi,  Olympias,  si  l'apôtre 
ne  permet  pas  qu'un  homme  aussi  criminel  se  laisse 
plonger  dans  le  chagrin  ;  s'il  a  recoui's  au  plus  exb'ëme 
(les  moyens,  le  pardon,  pour  arrêter  cette  plaie  de  la 
Iristesse,  persuadé  que  tout  excès  est  diabolique,  ne 
serait-ce  pas  une  folie,  une  démence  vérilable  de  tous 
laisser  abattre  pour  les  péchés  d'autrui?,..  Si  tous 
dites  encore  :  Je  tcux,  mais  je  ne  puis  pas,  et  moi 
aussi  je  tous  répéterai  :  Vaines  eicuses,  inutiles  pré- 
textes I  Quand  de  noires  pensées  vous  assailleront,  ou 
que  vous  entendrez  quelque  récit  capable  de  les 
r^Teiller  en  vous,  retii-ez-Tous  dans  le  fond  de  Tolre 
conscience,  et  pensez  au  jour  terrible  où  le  monde 
sera  jugé.  Devant  celui  qui  n'a  besoin  ni  d'accusa- 
teurs, ni  de  témoins,  pcisonne  ne  répond  pour  un 
autre;  Â  chacun  ses  actions,  à  chacun  sa  sentence. 
Songez-y  et  opposez  une  frayeur  salutaire  à  cette  tria- 
lesse  qui  sert  d'instrument  au  déinou,  puis  engagez 
lutte  avec  fermelé;  il  vous  suffira  d'un  peu  de  décision 
pour  que  le  sombre  tissu  disparaisse  plus  prompte- 
ment  qu'une  toile  d'araignée...  » 

Eb!  pourquoi  donc  Olympias  se  laisserait-elle  trou- 
bler pour  les  péchés  d'autrui,  et,  pei-sécutée,  s'expose- 
rait-elle à  périr  pour  les  crimes  des  persécuteurs! 
Olympias  peut  comparalti-e  telle  qu'elle  est  cl  sans 
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oraiale  devant  le  redoutable  tribunal.  Quelle  vie  est 
plus  pure  que  la  sienne,  quel  cœur  plus  grand,  quelles 
mains  plus  libérales,  et  qui,  ayant  reçu  du  ciel  les 
dons  les  plus  magnifiques,  en  a  jamais  fait  un  plus 
magnifique  emploi? 

Pour  soutenir  la  noble  créalure,  qu'une  fatale 
défaillance  de  l'ùme  entraîne  â  sa  perte,  lui  rendre 
confiance  en  clle-môme,  la  relever  enfln  t\  ses  propres 
yeux,  il  exalte  les  perfections  de  cette  fille  de  son 
cœur;  il  se  plaît  à  lui  montrer  ce  qu'elle  est,  ce 
qu'elle  a  été  depuis  son  enfance,  et  combien,  en  se 
considérant  dans  ses  mériles ,  elle  doit  se  trouver 
snpérieure  aux  misérables  adversités  qui  l'abattent. 
Dans  son  désir  d'être  écouté,  il  ne  recule  pas  devant 
une  sainte  et  digne  flaltene,  cette  Qatlerie  qui  consiste 
à  exagérer  la  force  de  ceux  qui  ont  à  livrer  un  grand 
combat  pour  les  mettre  en  quelque  sorte  de  niveau 
avec  les  difflcultés  qui  les  attendent.  Le  tableau  qu'il 
trace  à  ce  sujet  nous  intéresse  principalement  parce 
'ju'il  nous  fait  voir  Olympias  telle  que  son  ami  la  voyait 
lui-même  :  pour  lui  en  effet,  c'était  à  peine  une 
femme,  c'était  déjà  un  être  angélique,  et  cet  être  se 
laissait  dominer  par  des  calamités  apparentes,  mépri- 
sables aus  yeux  du  sage  ! 

Il  entre  dans  rénumération  des  vertus  dont  elle 
offre  f  ensemble  merveilleux.  Il  vante  la  pureté  de  sa 
vie,  qui,  passée  dans  le  plus  chaste  veuvage,  égale  en 
mérite  celle  des  vierges  consacrées  à  Dieu;  la  cbarilé 
Tient  ensuite,  l'aumône  su périeurefi  la  virginité  même, 
et  dont  Olympias  tient  le  sceptre  entre  toutes;  —  la 
patience,  les  épreuves  l'ont  en  quelque  sorte  multi- 
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pli4^e  cbea  elle  sans  que  rien  la  pût  lasser.  Un  disconra 
l'ulier,  une  histoire  même  ne  surfirait  pas  à  raconter 
toutes  les  peines  qui  l'ont  assaillie  depuis  sa  ji 
persécutions  de  ses  proches,  persécutions  des  élraugers, 
grands  et  petits,  de  ses  amis,  de  ses  ennemis,  sans 
cnihlier  les  prêtres  ;  chaque  (!pisode  de  ces  doulou- 
reuses aventures  fournirait  à  sa  glorification  un  sujet 
inépuisable.  Que  dire  aussi  de  ses  privations  volon- 
taires, des  morliQcalions.  des  jeûnes,  de  la  iulle  de 
l'anie  contre  la  chair? 

n  Les  mois  de  sohriété,  de  frugalité  dans  les  repas 
ne  vous  sont  point  applicahles,  ma  pieuse  et  vénérée 
<lamc,  lui  dit-il;  il  faut  en  chercher  d'autres,  il  faut 
élever  son  langage  pour  rendre  la  perfection  idéale 
de  Yotre  vie.  L'austérité  de  vos  Teilles  sacrées,  quelle 
expression  la  rendra?  Vous  avez  dompté  le  sommeil 
pour  la  prière,  comme  vous  avez  dompté  la  faim  pour 
l'abslinence,  et  il  vous  est  devenu  naturel  de  veiller 
comme  aux  autres  de  dormir',  votre  bienfaisance  et 
votre  charité,  plus  ardentes  qne  les  plus  ardentes  four- 
naises, ont  porté  votre  renommée  jusqu'au  delà  des 
mers.  Retracer  votre  histoire  serait  ouvrir  et  déployer 
nuxyeui  tout  un  océan  de  merveilles';  je  l'eusse  essayé 
pcul-étre,  si  je  n'avais  ici  un  but  plus  ulile  cnconj 

Éplus   respectable  :  vous  assister  et  vous  guérir. 
Je  laisserai  de  cûté  les  développements  qu'il  con-| 
K  aux  principales  vertus  d'Olympias  pour  me  boi 

I.  Ut  enim  ftlils  dormiro  nuturalu  est,  codom  modo  Ubl  visiUi 
Chcy*..  Epist.  i  ait  Olymp. 

3.  Qiinnta,  H  cuncia  hsc  liBilluim  coniideranii ,  mincnloru 
*:  npotieiUT  (lliry».,  ilii'tl, 
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ner  à  un  passage  éminemment  curieux,  parce  qu'il  a 
trait  au  luxe  des  femmes  dans  la  capitale  de  l'Orient, 
luxe  insensé  qui  laissait  bien  en  arrière  les  extrava- 
gances de  Rome  et  de  tout  l'Occident.  —  Or  Olympias 
s'était  toujours  distinguée  par  sa  tenue  modeste  et  par 
son  mépris  de  la  parure,  vertu  très-louable  assurément 
chez  une  grande  dame  qui  avait  eu  besoin,  pour  la 
pratiquer,  de  lutter  non-seulement  contre  l'entraîne- 
ment général,  mais  aussi  contre  les  exemples  de  sa 
famille,  tandis  que  cette  même  passion  de  la  parure, 
unie  à  la  coquetterie  (qu'on  me  permette  d'employer 
ce  mot),  avait  envahi  dans  Constantinople  les  pauvres 
comme  les  riches  et  jusqu'aux  vierges  attachées  au 
sanctuaire. 

Les  esprits  superficiels,  nous  dit  le  moraliste  dans 
un  langage  digne  de  lui,  peuvent  reléguer  la  modes- 
tie des  femmes  au  dernier  rang  de  leur  mérite;  moi 
je  le  place  au  premier.  A  considérer  sérieusement  les 
choses,  on  se  convainc  que  cette  vertu  exige  de  celles 
qui  la  connaissent  non  moins  d'élévation  d'ûme  que  de 
sagesse  de  conduite-  Le  Nouveau  Testament  n'a  pas 
été  seul  à  la  prescrire  lorsque  l'apôtre  Paul  défend  aux 
femnjes  même  mariées  les  ornements  d'argent,  ainsi 
que  les  étolTes  précieuses.  L'Ancien  Testament  ne  tient 
pas  un  autre  langage,  quoiqu'on  n'y  rencontre  rien 
de  semblable  à   cette  divine   philosophie   qui  nous 
régit  maintenant,  et  que  Dieu  n'y  conduise  les  hommes 
qu'à  travers  des  ombres  et  des  figures  par  le  règlement 
de  la  société  extérieure.  Écoutez  en  efl'et  avec  quelle 
force  le  prophète  Isaïe  gourmande  le  luxe  des  femmes 
dans  la  société  Israélite.  «  Voix  du  Seigneur  contre 
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les  filles  de  Sioo  !  s'écrie-t-îl,  emporté  par  une  salnle 
colère.  Parce  qu'elles  se  sont  élerées  arec  orgueil^ 
qu'elles  ont  marché  la  tête  haRte  aTec  des  regards 
pleins  d'affectation  en  faisant  mouToir  les  plis  de  leuis 
robes,  en  cadençant  leurs  pas,  le  Seigneur  rabaissera 
les  filles  de  Sion.  —  La  poussière  remplacera  tes  par- 
fums, une  corde  te  sera  donnée  pour  ceinture,  la 
superbe  parure  de  ta  tête  tombera,  et  ta  seras  chauTe 
à  cause  de  tes  œuvres  *  !  » 

Parcourant  la  série  des  rarages  que  cette  maladie 
de  Tâme  exerce  sur  toutes  les  classes  de  la  société 
byzantine,  GhiTsostome  arrive  aux  religieuses,  qui. 
sous  rétoffe  grossière  de  leurs  vêtements,  rivalisent 
de  coquellerie  avec  les  femmes  du  monde  couvertes 
d'or  et  de  soie.  «  Voyez,  dit-il,  cette  vierçe  dont  les 
vêtements  respirent  la  mollesse  et  dont  la  tunique  est 
lâche  et  traînante  :  par  sa  démarche,  le  son  de  sa  voix, 
le  mouvement  de  ses  yeux,  comme  par  ses  ajuste- 
ments, elle  présente  un  poison  délétère  en  appelant 
les  regards,  en  provoquant  les  passions,  et  creuse  de 
la  sorte  des  abinies  sous  les  pieds  des  passants!  Peut- 
on  bien  lui  donner  le  nom  de  vierge,  et  ne  seriez-vous 
pas  plutôt  tenté  de  la  ranger  au  nombre  des  courti- 
sanes? Celles-ci  même  ne  sont  pas  aussi  dangereuses 
que  celle-là  -...  » 

i.  Et  bumiliabit  Dominas  dominatriros  fiiias  Sion,  et  denudabit 
liabitum  carum,  et  aufcret  gloriam  vcstimcnti  earuin.  Et  crit  tibi  pro 
suavi  odore  pulvis,  et  pro  zona  funiculo  cingeris,  ci  pro  ornamcnto 
capitis  tiii  calvitiiim  habcbis  propter  opéra  tua.  Isaic,  m,  10,  17. 

?.  Pcrniriosa?  ac  pcstifenn  atquc  in  altam  voraginem  trabentcs.  — 
Nequc  enim  scorta  tantam  illcccbram  objiciiint,  quantam  istœ,  volup- 
Utis  pciinas  omni  ex  parte  explicantes.  Cbr>'s.,  Epist.  2. 
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L'humilité  dans  les  grandes  actions  était  surtout  h 
vertu  d'Olympias,  là  du  moins  elle   n'avait  point  de 
rivale.  Les  récits  précédents  nous  ont  fait  voir  avec 
quelle  magnanimité  de  cœur,  quelle  inébranlable  fer- 
meté, quelle  hauteur  de  dédain,  elle  avait  traité  l'accu- 
sation, les  accusateurs  et  les  bourreaux  quand  elle 
avait  été  traduite  devant  le  tribunal  du  préfet  sous 
l'inculpation  d'incendie.  Cette  audacieuse  atteinte  à 
l'honneur  d'une  telle  femme  avait  appelé  sur  la  coura- 
geuse diaconesse  l'admiration  du  monde  chrétien,  et 
la  renommée  avait  proclamé  ses  hauts  faits  jusqu'aux 
extrémités  de  l'empire.  Dans   les    églises  fidèles  à 
l'orthodoxie,  il  n'était  question  que  de  sa  gloire  et  de 
ses  trophées,   c'étaient  les  termes  dont  on  se  servait 
Ce  fut  le  bruit  public  qui  informa  d'abord  Chrysoslome 
de  l'héroïsme  de  son  amie,  car,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  elle  avait  dédaigné  de  faire  parade  d'une  conduite 
où  elle  ne  voyait  que  le  simple  accomplissement  d'un 
devoir.  Et  lorsque  Chrysostome  voulut  la  féliciter  en 
employant  ces  mêmes  mois  de  gloire  et  de  trophées, 
Olympias  le  réprimanda.  «Que  me  parlez-vous  de  gloire 

• 

et  de  trophées?  lui  avait-elle  répondu,  je  suis  aussi 
loin  de  tout  cela  que  les  morts  le  sont  des  vivants.  » 
—  «  Quoi  !  reprit  Chrysostome  dans  la  lettre  que  nous 
analysons,  vous  n'avez  pas  érigé  de  trophées  à  l'inno- 
cence des  persécutés  1  vous  n'avez  pas  remporté  la 
grande  victoire  et  ceint  la  couronne  qui  fleurît  à 
jamais!  Vous  êtes,  prétendez-vous,  aussi  loin  de  ces 
trophées  que  les  morts  le  sont  des  vivants;  vos  paroles 
ne  me  prouvent  qu'une  chose,  c'est  que  vous  savei 
fouler  aux  pieds  tout  sentiment  d'orgueil;  mais  l'arène 
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arrosée  de  TOlre  sang  a  eu  pour  speclatenr  la  terre 
entière.  —  Vous  avez  été  chassée  de  votre  maison  et 
de  votre  patrie,  séparée  de  vos  amis  et  de  vos  proches, 
vous  avez  connu  l'exil  et  goûté  chaijue  jour  les  amer- 
tumes de  la  mort,  non  pas  que  l'iiomme  éprouve 
réellement  plusieurs  morts  ;  mais  vous  les  avez  souf- 
fertes dans  voire  cœur,  et  sous  l'élreinte  des  adversités 
présentes,  comme  dans  l'attente  de  celles  qui  inena- 
raient,  vous  avez  rendu  grAce  à  Dieu,  qui  les  autorisait 
dans  sa  sagesse...  » 

Il  ajoute  cette  maguiûque  comparaison  à  l'appui 
de  son  raisonnement  :  n  Songez,  ma  chère  et  vénérée 
«lame,  que  l'âme  humaine  se  forti0e  dans  la  lulte  par 
les  épreuves  mêmes  qui  l'ébranlent.  Telle  est  la  nalure 
des  aflliclions  :  elles  élèvent  au-dessus  de  tous  les 
inanx  ceux  qui  les  supportent  avec  calme  et  généro- 
sHii-  Les  arbres  qui  croissent  à  l'ombre  manquent  de 
Tigueur  et  deviennent  incapables  de  produire  de  bons 
tniîls:  ceu\  qui  sont  exposés  à  tous  les  changements 
de  l'air,  ii  tous  les  assauts  des  vents,  à  tous  les  rayons 
da  soleil,  sont  pleins  de  force,  se  couronnent  de  feuilles 
et  se  couvrent  de  fruits,  et  ce  sont  les  naufrages  de  la 
mer  qui  forment  les  marins...  Dites-vous  cela  très- 
fréquemment  à  vous-miîuie,  ma  Irès-excellenle  Olym- 
pias,  dites-le  à  ceux  qui  combattent  avec  vous  ce 
magnifique  combat.  Loin  de  vous  laisser  décourager, 
ranimez  les  pensées  des  autres;  apprenez- leur  k 
mépriser  les  vaines  ombres,  les  fantômes  de  la  nuit, 
les  illusions,  la  boue  qu'ils  foulent,  A  ne  pas  tenir 
compte  d'une  fumée  passagère,  h  ne  pas  regarder  des 
toiles  d'araignée  comme  de  vrais  obstacles,  à  passer 
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sans  s'arrêter  sur  une  herbe  qui  ya  tomber  en  pou^ 
riture,  car  les  bonheurs  et  les  malheurs  d'ici-bas  sont- 
ils  autre  chose  que  cela  ?...  » 

Un  instant  Chrysostome  put  croire,  il  crut  en  effet 
que  ses  soins  avaient  réussi  :  les  lettres  d'OIympias 
indiquaient  plus  de  calme  et  de  résolution;  elle  affir- 
mait qu'elle  était  guérie  ou  en  train  de  se  guérir.  Chry- 
sostome avait  donc  pris  d'assaut*,  comme  il  le  disait 
avec  un  peu  d'emphase,  la  citadelle  de  sa  douleur;  il 
n'était  pourtant  qu'à  la  première  enceinte,  et  il  lui 
restait  bien  des  travaux  à  faire  pour  être  maître  de  la 
place. 

II.  —  En  dehors  des  causes  générales  qui  entraî- 
naient Olympias  dans  cet  abîme  de  la  tristesse,  il  s'en 
trouvait  une  plus  parliculière,  toute  personnelle,  leur 
séparation.   Chrysostome  y  revient  assez   souvent  et 
avec  assez  d'insislance  pour  nous  montrer  qu'à  ses 
yeux  cette  cause  était  au  nombre  des  principales.  Aux 
premières,  il  oppose  les  remèdes  généraux,  qui  con- 
sistent à  raiTerinir  la  foi  dans  la  providence  divine,» 
fortifier  l'ûme    contre   l'atteinte   des   choses  contin- 
gentes qui   ne  sont  après  tout  que  des  apparences  et 
de  la  fumée,  à  prouver  que  le  vrai  bonheur  est  dans 
le  contentement  de  soi-même  ici-bas  et  dans  l'attente 
d'une  récompense  éternelle  là-haut,  qu'au  fond  c'est 
le  perséculeur  qu'il  faut  plaindre,  le  persécuté  qu'il 
faut  envier.  A  la  cause  particulière,  il  oppose  un  seul 


1.  Nam  si  mœroris  tyrannidcm  superioribus  litteris  sustulim"^' 
ipsiusquc  arcem  evertimus,  tamen...  Chrys.,  Epist,  3  ad  Olympe 
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remède,  l'espoir  ou  plutôt  l'assurance  que  leur  sépa- 
ration va  cesser.  Lui  aussi  éprouve  le  nn5me  chagrin 
de  lenr  commune  absence,  il  ne  le  cache  pas  k  son 
amie,  et  c'est  un  des  moyens  qu'il  prend  pour  la  con- 
soler. Il  lui  conseille  de  méditer  ses  livres  :  L'i  encore 
elle  peut  l'entendre  et  le  voir;  puis  il  lui  écrira  de 
longues  lettres,  il  compose  pour  elle,  ou  du  moins  k 
son  intention,  des  traités  qu'elle  devra  relire  sans 
cesse  et  à  haute  voix,  si  ses  forces  le  lui  permettent. 
Ainsi  il  cherche  à  distraire  du  sentiment  de  sa  souf- 
france, par  une  tendre  et  sainte  sollicitude,  la  douce 
femme  dont  il  a  été  le  père  spirituel,  le  guide,  l'ami, 
«t  dont  il  est  le  dernier  et  frêle  soutien  dans  leur  vie 
d'épreuves. 

Il  faut  voir  comment,  dans  une  de  ses  lettres,  la 
seconde,  il  aborde,  sans  hésitation  comme  sans  voile, 
sa  docti'ine  des  amitiés  spirituelles. 

tt  Les  malheurs  publics,  lui  dit-il,  ne  sont  pas  la 
aenle  source  de  vos  chagrins,  je  ne  le  sais  que  trop, 
ina  chère  et  vëuérée  dame;  notre  séparation  en  est 
aussi  une  source  amère.  Rien  que  je  ne  sois  qu'un 
lirin  d'herbe,  je  vous  entends  d'ici  gémir  et  répéter  ù 
loul  le  monde  ^  «  Sa  parole  ne  retentit  plus  à  nos 
«  oreilles;  uousn'avonsplusie  bonheur  de recueiilirses 
1  enseignements:  nous  sommes  condamnes  à  mourir 
«  de  foi  m,  de  celte  faim  don!  parle  le  prophète  A  mos,  la 
«  fliiim  de  la  céleste  doctrine  '.  » — Que  répondi-eà  cela? 
Avant  tout,  je  vous  dirai,  Olynipias,  que,  si  vous  ne 
m'entende:!  plus  de  vos  oreilles,  vous  pouvez  convei'scr 

I.  Liaguorn  Dlam  non  niidimm:  non  ea  qua  Hilelmmiis  doctiina 
Clique  0i;iit  llcIiricU  quoadam 
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avec  mes  livres,  ce  qui  n'empêchera  pas  mes  lettres, 
chaque  fois  que  je  trouverai  un  messager  sûr.  — 
Mais  votre  vœu  de  m*entendre  ne  peut-il  pas  être  un 
jour  accompli,  et  Dieu  ne  permettra-t-il  pas  que  vous 
me  revoyiez  ?  Pourquoi  ce  doute?  Non,  non,  ne  dou- 
tez pas  ;  je  sais  que  cela  sera.  Je  vous  rappellerai  alors 
que  cette  promesse  ne  vous  fut  pas  faite  sans  raison  et 
comme  pour  vous  calmer  par  de  vaines  paroles.  Si  le 
retard  vous  est  pénible,  songez  qu'il  ne  sera  pas  perdu 
pour  la  récompense,  pourvu  qu'il  ne  vous  arrache 
aucun  murmure  *. 

«  Oui,  c'est  un  rude  combat,  un  combat  qui  réclame 
un  cœur  généreux  et  une  intelligence  éclairée  par  la 
vraie  philosophie,  que  d'avoir  à  supporter  l'éloigne- 
ment  d'un  être  qui  vous  est  cher.  Qui  parle  ainsi? 
Celui  qui  sait  aimer  sincèrement  et  connaît  la  puis- 
sance de  la    charité  comprend  ce  que  je  dis  ;  mais, 
pour  ne  pas  nous  égarer  à  la  recherche  de  l'ami  véri- 
table, ce  rare  et  précieux  trésor,  courons  droit  au  bien- 
heureux apôtre  Paul  :  c'est  lui  qui  nous  dira  la  gran- 
deur du  combat  et  la  force  d'âme  nécessaire  pour  le 
soutenir.  Paul  avait    comme  dépouillé   la    chair  et 
déposé  la   grossière  enveloppe  du  corps;  c'était  en 
quelque  sorte  un  pur  esprit  qui  parcourait  l'univers. 
Il  semblait  s'être  affranchi  de  toutes  passions,  imitant 
l'impassibilité  des  puissances  surnaturelles  et  vivant 

mînabatur^id  nunc  patimur,  nempe  non  famem  uec  aquœ  sitim,yeruD 
doctrinae  famem.  Chrys.,  Epist.  2  ad  Olymp. 

1.  Imo  non  fortasse,  sed  certo  :  cave  dubites.  Illud  enim  tibi  iQ 
memoriam  redigam,  quod  non  temere  haec  dixerim ,  nec  te  fallens  ac 
circumscrîbens  ;  verum  quae  nunc  per  litteras  accipis,  ea  quoquede 
viva  voce  exceptura  es.  Ghrys.,  Epist,  2  ad  Olymp, 
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sur  la  lerre  comme  s'il  eût  été  déjà  aux  cicus.  Les 
maux  de  ce  monde,  il  les  supportait  aisément,  et 
coiuiae  dans  un  corps  étranger  :  prison  et  chaînes, 
expulsion  et  mauvais  traitements, menacesel  supplices, 
lapidation  et  submersion,  tous  les  genres  imaginables 
de  lourmeuls;  mais  que  ce  même  homme,  impassible 
devant  la  souffrance,  se  voie  séparé  d'une  âme  qui  lui 
est  chère,  il  en  ressent  un  tel  trouble,  une  telle  dou- 
leur, qu'il  s'éloigne  aussitôt  de  la  ville  où  n'est  pas 
l'ami  qu'il  y  venait  chercher.  —  k  Étant  venu  à  Troade, 
n  dans  l'intérêt  de  l'Évangile  du  Christ,  dit-il  lui-même 
Il  aux  frères  de  Corinthe,  quoique  le  Seigneur  m'eût 
0  ouvert  les  portes  de  cette  ville,  je  n'ai  pas  eu  l'esprit 
B  en  repos,  parce  que  je  n'avais  pas  trouvé  là  mon  frère 
«  Tile.  Prenant  donc  congé  d'eux,  je  suis  parti  pour 
B  la  Macédoine,  n 

Il  Qu'est-ce  donc,  6  Paul?  Emprisonné  dans  les 
ceps,  chargé  de  fei^s,  lacéré  de  coups  et  tout  couvert 
de  sang,  vous  prêchez,  vous  baptisez,  vous  célébrer 
le  divin  mystère,  et  vous  ne  négligez  rieu  pour  sauvei 
un  homme  seul.  Et  lorsque  vous  arrivez  à  Troade,  que  - 
vous  voyez  le  champ  préparé  pour  la  bonne  semence, 
que  tout  vous  promet  un  travail  aisé  et  une  aire  pleine 
de  riches  moissons,  vous  repoussez  le  gain  que  vous 
aviez  déjà  dans  la  maial  Et  pourtant  nul  autre  but  ne 
foos  conduisait  à  Troade.  <i  y  étant  venu  pour  prêcher 
«  l'Évangile.  »—  Personne  ne  vous  faisait  opposition  : 
a  la  porte  m'avait  été  ouverte,  »  et  vous  parlez  aussitôt! 
i  Oai,  certes,  me  répond-il,  car  je  suis  subjugué  par 
«  le  chagrin  ;  l'absence  de  Tite  a  jeté  le  trouble  dans 
0  uoQ  esprit  et  l'abatteinent  dans  mon  cœur,  au  point 
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tt  que  je  suis  forcé  d'agir  de  la  sorte  *.  »  Que  le  chagrin 
ait  été  la  cause  de  ce  départ,  nous  n'avons  pas  à  le 
conjecturer,  nous  le  savons  d'une  manière  sûre,  par 
le  témoignage  même  de  Tapôlre  :  «  Je  n'ai  pas  eu 
((  l'esprit  en  repos;  prenant  donc  congé  d'eux,  je  suis 
«  parti.  » 

«  Vous  le  voyez,  Olympias,  ce  n'est  pas  sans  un 
rude  combat  qu'on  supporte  l'absence  d'un  ami;  c'est 
une  amère  et  terrible  épreuve  qui  demande  une  âme 
pleine  de  noblesse  et  d'énergie  *•  Ce  combat,  vous  le 
subissez  maintenant.   Souvenez-vous  que  plus  il  est 
rude,  plus  belle  est  la  couronne  et  plus  riche  le  prii  ; 
c'est  là  ce  qui  doit  vous  adoucir  la  peine  du  retard, 
et  avec  cela  la  certitude  de  la  récompense.  Oh  !  sans 
doute,  il  ne  suffit  pas  aux  amis  d'être  unis  par  le  lien 
des  âmes.  Là  ne  se  borne  pas  la  consolation  d'une 
amitié  brisée.  Ils  réclament  aussi  la  présence  de  l'ami, 
et  s'ils  en  sont  privés,  c'est  une  grande  partie  de  leur 
bonheur  qui  disparait.  Paul  nous  le  dit  encore.  «  Mes 
((  frères,  écrivait-il  aux  Macédoniens,  privé  de  vous  pour 
«  un  geu  de  temps,  de  corps  et  non  de  cœur,  nous  avons 
«  désiré  avec  d'autant  plus  d'ardeur  revoir  votre  visage, 
«et  moi  Paul, je  l'ai  voulu  plus  d'une  fois:  mais  Satan 
«  m'en  a  empêché  ^..  C'est  pourquoi,  ne  pouvant  sup- 

1.  Magna  enim  me  mœroris  tyrannis  invasit,  Titique  absenti» 
meum  animum  vehementer  conturbavit,  atque  ita  me  fregit  ac  supc» 
ravit  ut  a  me  hoc  ut  facerem  extorserit,  Chrys.,  Epist,  2  ad  Olymp. 

2.  Videsne  quantum  certapnen  sit  amici  digressum  aequo  ac  pladdo 
animo  ferre,  quamque  gravis  et  acerba  hœc  res  sit  quamque  sublî- 
mem  ac  strenuum  animum  desideret?  Id.,  ibid. 

3.  Nos  autem,  fratres,  orbati  a  vobis  ad  tempus  horœ  aspectu,  non 
corde»  abundantius  festinavimus  faciem  vestram  videra  :  ego  quidem 
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«■porter plus  longtemps  cette  absence,  nous  avons  jugé 
Il  bon  de  nous  arrC'ter  seul  à  Athènes,  et  nous  vous  avons 
Il  tnvoî'tf  Timotliée.  »  Quelle  force  dans  chaque  mol! 
Comme  elle  y  brille  d'une  vive  lumière,  la  flamme  de 
la  charité  qui  brûlait  en  lui!  L'expression  dont  il  se 
sert  pour  désigner  sa  peine  n'implique  pas  seulement 
ridée  d'éloignement,  de  violence  ou  d'abandon,  mais 
l'état  d'un  père  à  qui  ses  enfants  ont  été  enlevés  ;  telle 
était  l'affection  de  l'apôtre. 

"  Il  semble  dire  aux  amis  dont  il  s'est  séparé:  J'au- 
rais cru  que  ce  serait  une  consolation  de  vous  être 
tiBî  par  l'âme,  de  vous  conserver  dans  mon  cœur,  de 
vous  avoir  vus  naguère;  mais  non,  cela  ne  suffit  pas, 
rien  de  tout  cola  ne  dissipe  mon  chagrin.  —  Mais  que 
voulez-vous  donc?  dites-le  ;  que  désirez-vous  avec  tant 
àc  violence?  —  Le  bonheur  même  de  les  voir.  «  Nous 
u-avons  ardemment  souhaité  de  voir  votre  visage.  »  — 
Que  signifie  cela,  6  grand  et  sublime  apôtre?  Vous 
pour  qui  le  monde  est  ci-uciflé  et  qui  êtes  cnicîflé  au 
monde,  qui  vous  êtes  dépouillé  de  toutes  les  affections 
charnelles,  vous  qui  n'êtes  plus  eu  quelque  sorte  un 
être  corporel,  avez-vous  à  ce  point  subi  l'esclavage  de 
l'amour,  que  vous  dépendiez  de  ce  corps  do  houe,  de 
ce  peu  de  terre,  de  ce  qui  tombe  sons  les  sens  ?  —  Oui, 
répond-il,  je  ne  m'en  défends  pas,  je  n'en  rougis  pas, 
je  m'en  glorifie  plulôl,  car  c'est  la  charité,  mère  de 
tous  les  biens,  qui  déliorde  ainsi  de  mon  Ame'.  La 
présence  corporelle  de  ses  enfants  ne  suffit  pas  même 

P*ului  wmcl  et  itvrum;  sud  impodivh  nés  Sulanan.Paul.,  I  Tliets.,u. 

1.  Slcdiio  le  captiviim  cariiu  tenuit,  ui  iu  tuicnin  ac  lurreiiaio 

■Iquo  in  scnium  cndoatcm  citrneni  proTOlutus  sis?  Matiine,  inquil, 
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à  son  désir,  il  faut  surtout  qu'il  contemple  leur  visage. 
«  Nous  désirons  ardemment  revoir  votre  visage.  » 
Quelle  étrange  envie,  je  vous  le  demande!  Quoi!  bien 
réellement  vous  désirez  revoir  leur  visage? —  Et  beau- 
coup, répond-il,  car  c'est  là  que  se  manifeste  la  per- 
sonne. Une  âme  liée  d'affection  à  une  autre  âme  ne 
sait  rien  exprimer,  rien  entendre  par  elle-même  :  par 
la  présence  corporelle,  je  puis  entendre  ceux  qui  me 
sont  cbers,  et  je  puis  leur  parler.  Voilà  pourquoi  je 
désire  contempler  votre  visage  :  là  est  la  langue  inte^ 
prête  de  nos  pensées,  l'oreille  qui  vous  portera  mes 
discours,  les  yeux  où  se  peignent  les  plus  intimes  mou- 
vements du  cœur.  C'est  ainsi  seulement  qu'il  nous 
est  permis  de  converser  pleinement  avec  une  âmebien- 
aimée*. 

«  Persuadez-vous  bien,  Olympias,  que  vous  me 
reverrez,  et  que  vous  serez  affranchie  de  cette  sépara- 
tion qui  aura  même  produit  pour  vous  des  fruits  de 
miséricorde.  Montrez-moi  votre  affection  en  accordant 
à  mes  lettres  le  même  pouvoir  qu'à  ma  parole,  et  vous 
me  l'aurez  montrée  avec  certitude,  si  j'apprends  que  ces 
lettres  vous  ont  fait  tout  le  bien  que  je  désire,  et  quel 
bien?  c'est  que  votre  âme  rentre  dans  le  calme  et  la 
oie  dont  vous  jouissiez  quand  j'étais  près  de  vous  ;  ce 
era  pour  moi  une  grande  consolation  dans  l'affreuse 

nec  id  dicere  me  pudet,  imo  etiam  eo  Domine  glorior.  Cbrys.,  Epist.i 
ad  Olymp, 

1.  Propterea  faciem  vestram  intueri  aveo,  in  qua  lingua  est,  quae 
vocem  emittit,  animique  sensus  enuntiat  et  auris  quœ  verba  excipit, 
et  oculi  qui  animi  motus  pingunt.  Etenim  adamatse  animœ  consortio 
melius  pcr  illa  frui  licet.  Id.,  ibid. 
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solitude  qui  m'entoure.  Si  vous  avez  à  cœur  àe  m'in-  --J 
spirer  un  peu  plus  de  courage  {or  je  sais  que  c'est  là  ' 
votre  vœu  le  plus  cher),  faites-mot  savoir  que  vous  avez  j 
dissipe  tous  vos  chagrins.  C'est  ainsi  que  vous  payerez 
de  retour  mon  dévouemeni  et  mon  amitié.  Vous  n'igno- 
rez pas,  vous  savez,  à  n'en  pas  douter,  le  bien  que 
vous  me  ferez,  et  à  quel  point  mon  cœur  sera  récon-  i 
forte,  si  je  reçois  par  vos  lettres  la  certitude  que  votre 
tristesse  s'est  évanouie  '.  » 

Sous  l'empire  de  ces  douces  et  fermes  consolations, 
l'âme  d'Olympias  se  rasséréna,  pour  quelque  temps 
du  moins;  elle  voulut  vivre  et  revint  à  la  vie.  Nous  la 
Terrons  reparaître  plus  tard,  et  dans  des  circonstances 
plus  douloureuses  encore,  car  la  source  de  ses  larmes 
ne  devait  pas  tarir. 


I 


Cependant  les  lettres  se  muUipliaient,  et  les  visites 
affluaient  de  toutes  les  parties  de  l'Orienta  Cucuse. 
l*es  provinces  limotrophes  de  l'Arménie  envoyaient 
nombre  de  visiteurs  qui  se  hasardaient  dans  la  mon- 
tagne dès  que  les  chemins  paraissaient  libres.  On  y 
voyait  des  laïques  à  qui  il  était  indilTdrent  de  déplaire 


[_£"■ 


1.  Non  i!DÎm  te  fugit,  nan,  inijuam,  profccto  le  riigil  igukntopere, 
de  eoquo  nos  pcr  liticrai  certiorci  fccerli,  anî 
sii.  Chrys-,  Epiil.  2  ad  Olymp. 
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aux  gouverneurs,  des  prêtres  qui  se  déi'obaîent  à  la 
surveillance  de  leurs  supérieurs  schismatiques^  des 
troupes  de  moines  assurés  de  la  tolérance  de  leurs 
abbés,  et  quelques  évêques  qui  mettaient  la  conscience 
et  le  devoir  au-dessus  des  faveurs  de  cour.  Il  y  eut 
même  de  pieuses  femmes,  et  parmi  elles  de  très-grandes 
dames,  qui  projetaient  une  visite  dans   son  désert 
dès  que  le  printemps  serait  revenu  ;  mais  il  le  leur 
défendit  en  prétextant  la  fatigue  du  voyage  et  les  périls 
de  la  route.  Le  patriarche  schismatique  de  Syrie,  Por- 
phyre, écrivait  avec  colère  à  son  complice  de  Constan- 
tinople  :  «  Tout  Antioche  est  à  Gueuse.  »  Il  eût  été  plus 
exact  de  dire:  Tout  ce  qu'il  y  a  d'honnête  dans  les 
clergés  de  Fextrême   Orient  consulte  notre  ennemi 
ouvertement  ou  secrètement;  Chrysostome  est  plus 
que  jamais  l'oracle  de  TÉglise.  C'était  à  qui  lui  enver- 
rait, pour  sa  santé,  des  remèdes  qu'on  savait  bons 
contre  l'àpre  froid  du  Taurus.Il  avait  reçu  entre  autres 
d'une  noble  matrone,  nommée  Syncletium,  un  cordial 
qui  en  trois  jours  avait  fait  disparaître  ses  faiblesses 
d'estomac,  et  le  comte  Théophile,  qui  en  avait  la  recette, 
tenait  ce  remède  à  sa  disposition  et  à  celle  d'Olympias*. 
Sa  correspondance  d'ailleurs  était  assez  suivie  avec  ce 
bon  médecin  Hymnétius  dont  il  avait  fait  connaissance 
à  Césarée.  Il  lui  parvenait  aussi  de  fortes  sommes  d'ar- 
gent, quoique  ces  envois  lui  déplussent,  et  cet  argent 
était  distribué  aussitôt  aux  pauvres  de  l'Arménie,  ou 
employé  aux  entreprises  de  propagande  dont  nous 
allons  parler.  Les  autres  étaient  à  sa  charité  conameil 

1.  Chrys.,  Epist,  4  ad  Olymp, 
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t!4ait  à  celle  des  autres.  Dénué  de  tout,  inûrme  et  à  la 
merci  d"mi  climat  iui pitoyable,  il  professait  poar  lui- 
inéine  ce  qu'il  avait  prêché  au  milieu  des  splendeurs 
du  premier  siège  de  l'Orient,  à  saïoirque  la  possession 
des  biens  de  la  terre  n'était  qu'un  prêt  que  Dieu  nous 
faisait  pour  le  restituer  par  l'aumône:  il  n'avait  jamais 
su  tliésauriser  que  dans  le  ciel. 

Au  plus  fort  de  ces  soins  divers,  son  inépuisable 
besoin  d'aclivilé  ne  lui  permit  pas  un  instant 
repos.  Ce  ue  fut  pas  assez  de  sa  lutte  formidable  contre 
l'empereur,  trois  patriarches  schismatiques  et  une 
coalition  d'évéques  intéressés  û  le  perdre;  il  aimait 
la  guerre  et  en  chercha  une  qui  lût,  pour  ainsi  dire, 
un  délassement  à  ses  persécutions  personnelles.  C'est 
nne  chose  étrange  autant  qu'admirable  de  le  voir, 
du  fond  de  celte  prison  de  Gueuse  où  il  se  mourait, 
traqué  par  des  brigands,  se  jeter  dans  trois  grandes 
entreprises  dont  une  seule  eût  siifll  à  toute  l'actt- 
fité  d'un  homme  ordinaire.  Ces  entreprises  n'étaient 
pas  moins  que  le  triomphe  complet  de  la  foi  chré- 
tienne en  Phénicic,  le  raffermissement  de  l'ortho- 
doxie dans  l'Église  catholique  des  Uoths,  et,  ce  qu'on 
aurait  peine  à  croire,  la  conversion  du  royaume  de 
Perse. 

J'ai  parlé,  dans  le  cours  de  ces  récits,  des  pre- 
mières icnlatives  de  Chrysostome  pour  extirper 
culte  païen  de  la  province  de  Phéoicie,  et  j'ai  dit  com- 
bien cette  œuvre  (itaît  difUcile,  soit  par  l'opiniâtrolâ 
des  croyances  païennes  dans  le  cœur  des  habitants, 
soit  par  la  mollesse  des  magistrats,  qui  ne  se  sou* 
ciaient  ni  de  se  donner  la  peine  d'unii  propagande 
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officielle,  ni  d'exciter,  par  une  tolérance  trop  affichée, 
des  soulèvements  qu'il  leur  faudrait  ensuite  réprimer. 
Chrysostome,  dès  la  première  étape  de  son  exil,  avait 
organisé  à  Nicée,  comme  on  l'a  vu,  une  mission  de 
moines  et  de  prêtres  dans  le  dessein  de  renouer  à  Tyr 
et  à  Béryte  les  fils  de  la  propagande  interrompue; 
cette   mission ,   malgré  de    généreux   efforts ,   avait 
complètement  échoué,  en  grande  partie  par  le  mau- 
vais vouloir  des  évéques  schismatiques  de  ces  con- 
trées, qui  aimaient  mieux  laisser  en  paix  les  adorateurs 
d'Hercule  et  de  Vénus  Astarté  que  de  devoir  leur  con- 
version à  un  exilé  de  la  cour.  L'héroïsme  des  démo- 
lisseurs de  temples  avait  donc  été  paralysé  presque 
partout  par  l'opposition  des  clergés  locaux.  Les  pau- 
vres moines  n'avaient  pas  tardé  à  manquer  de  tout, 
et  la  charité  n'y  suppléait  pas.  Quand  ils  mouraient 
de  faim,  il  ne  manquait  pas  de  prêtres  schismatiques 
pour  leur  dire  :  «  L'homme  qui  vous  envoie  ne  peut 
rien  pour  vous;  il  n'a  pas  une  obole  pour  vous  donner 
du  pain,  pas  une  ombre  de  crédit  pour  vous  protéger 
dans  vos  expéditions;  vous  n'êtes  que  des  insensés 
qui  vous  offrez  en  holocauste  à  sa  vaine  gloire.  »  Ces 
propos  et  d'autres  pareils  ne  laissèrent  pas  de  décou- 
rager des  gens  dont  le  chef  était  un  proscrit;  les  mar- 
teaux leur  tombaient  des  mains ,   et  les  païens  les 
assommaient  à  leur  tour.  Les  églises  qu'ils  commen- 
çaient à  construire  étaient  rasées,  les  temples  relevés 
tant  bien  que  mal,  et  la  Phénicie  n'offrait  plus  qu'un 
triste  spectacle  de  débris  païens  ou  chrétiens.   Les 
anti-joannites  triomphaient  de  la  victoire  des  poly- 
théistes. 
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Ces  nouvelles,  apportées  à  Cucuse  par  le  prêtreJ 
Gonslance,  qui,  de  refuge  en  refuge,  avait  pu  y  paiTC- 1 
nir,  poui-suivi  qu'il  dlail  par  les  espions  et  les  sicaires  J 
de  Porphyre,  remplirent  l'exilé  de  consternation.  Le  1 
tableau  de  ces  diîsasfres  lui  navra  le  cœur,  «  Il  faut  y  J 
retourner,  dit-il  au  prêtre  d'Anliochc,  il  faut  y  retour- 
ner, coûte  que  coûte!  »  Et,  prenant  une  assez  forte  j 
somme  qu'il  avait  mise  en  réserve  sur  les  aumônes 
qu'on  lui  adressait,  il  la  lui  remit  :  »  Pars,  ajouta-t-il, 
et  ne  crains  rien  des  méchants;  voici  ce  qui  peut 
pourvoir  à  l'œuvre  de  Dieu  en  beaucoup  de  choses.. 
Que  les  moines  désormais  ne  manquent  de  : 
qu'ils  soient  nourris  comme  dans  leurs  couvents,  vf*lus  \ 
comme  dans  leurs  couvents,  et,  puisque  les  souliers  1 
leur  font  défaut,  qu'on  leur  en  achète;  je  veux  qu'ilsJ 
se  trouvent  aussi  bien  que  dans  leurs  monastères;  je! 
veux  aussi  qu'une  partie  de  cet  argent  soit  employée 
ù  relever  les  églises  '.  »  Constance  était  de  la  même 
trempe  d'Jluie  que  son  ami  ;  il  n'hésita  point  à  partir 
sur-le-champ,  en  dépit  de  ses  propres  dangers,  pour 
prendre  le  commandement  d'une  nouvelle  cxpédi-  ] 
tion.  Vers  le  même  temps,  un  citoyen  d'Antioche,  J 
nommé  Diogùne,  adressait  à  Chrjsostome ,  par  son! 
intendant  Aphraate,  une  somme  d'argent  assez  consi*  j 
dérable;  Chrysostome  la  refusa  en  répondant  k  Dio- J 
gène  :  11  Je  n'ai  pas  besoin  de  cela,  mais  mes  frères  1 
de  Phéuicie  en  ont  besoin,  »  et  il  la  lui  renvoya  par  j 
son  serviteur,  il  ûl  plus  ;  s'élant  aperru,  en  sondant  I 
.Vphraale,  qu'il  était  homme  de  résolution  et  de  foi,  et  J 

^B  I.  Clirys.,  Episl.  il  ail  Gtroal,  M 
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ferait  un  bon  missionnaire,  il  l'enrôla  dans  son 
armée,  et  exigea  de  lui  le  serment  d'aller  rejoindre  les 
convertisseurs  de  la  Phénicie  *. 

Ce  n'était  pas  d'ailleurs  autour  de  lui  seulement 
qu'il  recrutait  ;  son  rayon  d'action  s'étendait  fort  au 
loin.  Ainsi  il  entra  en  rapport  pour  le  même  objet 
avec  les  solitaires  du  couvent  de  Saint- Publie  à 
Zeugma,  situé  près  du  pont  de  l'Euphrate,  fameux 
dans  l'histoire  pour  avoir  été  de  ce  côté-là  la  borne 
de  l'empire  romain.  Ce  monastère,  peuplé  de  Grecs 
et  de  Syriens,  avait  deux  enceintes  séparées,  deux 
abbés  distincts  et  une  église  commune  où  l'office  se 
célébrait  dans  les  deux  langues.  Chrysostome  écrivit  à 
l'un  et  à  l'autre  abbé  pour  obtenir  d'eux  des  auxi- 
liaires à  son  armée  de  Phénicie,  et  il  les  obtint.  Un 
de  leurs  moines  nommé  Nicolaûs,  qui  était  prêtre,  lui 
écrivit,  en  se  mettant  à  sa  disposition,  qu'il  irait  le 
voir  d'abord  à  Gueuse,  probablement  pour  prendre 
ses  ordres.  «  Ne  viens  pas,  lui  répondit  l'exilé,  la  Phé- 
nicie t'attend,  et  si  tu  venais  ici,  les  neiges  pourraient 
te  retenir.  »  Nicolaiis  devint  un  des  lieutenants  les 
plus  intelligents  et  les  plus  zélés  du  prêtre  Constance. 
Chrysostome  faisait  surtout  ses  levées  de  moines  dans 
le  diocèse  d'Apamée,  en  Syrie,  où  se  trouvaient  une 
vraie  multitude  de  monastères.  Il  en  tira  entre  autres 
un  prêtre  nommé  Jean,  chez  qui  une  grande  mansué- 
tude de  caractère  et  la  douceur  d'un  langage  persua- 
sif cachaient  un  cœur  de  héros.  Chrysostome  tenait 

1.  Ncc  enim  te  fugit  quanta  hujus  rei  militas  futura  sit,  tum  ob 
ipsius  in  Phœnicia  adventum ,  tum  ob  tuam  UberaUtatem  ac  munili- 
centiam.  Giirys.,  Epist.  51. 
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beaucoup  à  l'avoir,  parce  qu'il  était  aussi  bon  pour 
pacilier  que  pour  agir,  et  savait  mieux  encore  attire 
que  coutraioilre.  II  le  flt  circonvenir  de  toute  faron  et 
obtint  enfin  son  consentement.  Ce  fut  une  grande 
conquête  pour  le  parti  de  la  conversion  et  qui  attira 
bien  des  soldais  sous  le  saint  drapeau.  Chrysostome, 
en  lui  écrivant,  le  proclame  son  général  d'armée. 

En  môme  temps  que  le  bataillon  des  moines  grecs 
et  sjTiens,  sa  seconde  armée,  s'acheminait  vei^s  les 
montagnes  du  Liban,  Chrysostome  adressa  aux  soldats 
découi'agés  de  la  première  une  longue  lettre  où  il  ne 
leur  épargnait  pas  les  reproches.  D'où  provenait  le 
désaiToi  actuel  de  leur  mission?  De  ce  qu'ils  avaient 
manqué  de  fermeté,  manqué  aussi  de  confiance  en  sa 
parole,  et  surtout  dans  la  grâce  de  Dieu.  —  v  Ce  n'est 
point,  disait-il  avec  une  sainte  sévérité,  ce  n'est  point 
au  moment  où  la  mer  se  gonfle,  où  la  tempête  accourt 
menaçante,  que  le  pilote  abandonne  son  navire;  il  fait 
appel  au  conlraiie  Â  tout  son  courage  et  cherche  à 
ranimer  les  passagers  par  son  exemple.  Ce  n'est  pas 
non  plus  quand  la  fièvre  sévit  et  atteint  son  paroxysme 
que  le  médecin  quitte  son  malade;  alors  au  contraire 
il  déploie  les  ressources  suprêmes  de  son  art  et  invo- 
que l'assistance  des  autres  '...  »  Et  comme  c'était  sur- 
tout leur  détresse  et  leur  dénùmcnt  que  les  impos- 
teurs, comme  il  les  appelle,  faisaient  sentir  aux  moines 

I.  Gubcrtmtarcs,  cum  maro  percitum  ol  oteitutum  atque  iogepteni 
tempetlatcm  ne  turbiiicin  ccrnuiil ,  non  modo  naiim  non  deteruoti 
ted  ellun  tuiti  mujore  sollidludino  ac  studio  utiintur...  Hediclqne 
rurtus  <;um  fvbrim  eutlatani  Tohcmentîua  ttevire  prospit^iunt.  Cbrjt. 
Eptal.  iïï. 
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pour  les  décourager,  il  leur  donne  cette  assurance 
qu'ils  ne  manqueront  jamais  de  rien.  «  Si  moi,  envi- 
ronné comme  je  le  suis,  de  tribulations  et  d'épreuves, 
relégué  dans  le  plus  sauvage  des  déserts,  j'ai  l'œil  sur 
vous  et  vous  tiens  abondamment  pourvus  de  tout  ce 
que  vos  nécessités  exigent,  pourquoi  craindre  comme 
vous  le  faites  et  laisser  défaillir  vos  âmes?  Courage, 
encore  une  fois;  remettez-vous  à  l'œuvre.  Le  bienheu- 
reux Paul,  plongé  dans  un  cachot,  déchiré  par  les 
fouets,  ruisselant  de  sang,  chargé  d'entraves,  remplis- 
sait au  milieu  des  souffrances  sa  mission  mystérieuse, 
il  baptisait  son  geôlier  *.  » 

Ces  éloquentes  objurgations  eurent  leur  effet:  la 
guerre  sainte  recommença  avec  acharnement;  mais  te 
résistance  ne  fut  pas  moins  acharnée.  Les  païens, 
secondés  par  la  mauvaise  volonté  des  ennemis  de  Chry- 
sostome,  s'organisèrent  par  bandes,  et  les  moines 
furent  traqués  de  toutes  parts,  beaucoup  furent  tués; 
mais  ils  revenaient  sans  cesse  à  la  charge,  et  Chryso- 
stome  continuait  à  leur  envoyer,  du  fond  de  l'Arménie, 
de  courageuses  recrues.  Dans  le  nombre  fut  un  prêtre 
nommé  Rufin,  qu'il  découvrit  dans  on  ne  sait  quel 
couvent  do  ces  provinces  sauvages  ;  ce  prêtre  avait  un 
cœur  intrépide,  fait  pour  briller  doublement  dans  la 
milice  du  Seigneur.  «  J'apprends,  lui  écrivit-il,  que  la 
Phénicie  est  de  nouveau  à  feu  et  à  sang  ;  cours-y  au 
plus  vile;  c'est  quand  on  voit  le  feu  gagner  sa  maison 

1.  Verum  beatus  Paulus,  etiam  cum  in  vincula  conjectus  acflagris 
concisus  esset,  et  cruore  difflueret,  et  ligno  alligatus  esset,  et  tôt  malis 
premeretur,  tamen  in  ipso  quoque  carcere  antistitis  sacri  munere 
fungebatur,  et  carceris  custodem  baptizabat.  Ghrys.,  EpisL  23, 
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que  l'on  comprend  le  mieux  l'imminence  du  péril. 
Ruiin  se  mit  en  route  avec  de  nouveaux  compagnons  ' 
levtissur  son  passage.  Tant  d'eCforts  persévérants  eurent 
leur  récompense  :  les  chrétiens  reprirent  le  dessus  et  ' 
réussirent  à  élever  quelques  églises,  points  de  laliie- 
meilt  de  leur  armée  et  sanctuaires  de  leur  culte;  pour 
Imprimer  ù  la  population  convertie  un  nouvel  élan, 
on  voulut  les  consacrer  par  des  reliques  de  martyrs. 
Ilufin  en  demanda  à  Chrysoslome.<<II  y  en  a,  répondit 
celui-ci,  beaucoup  et  d'incontestables  dans  la  ville 
d'Arabissus,  prùs  d'ici  ;  l'évoque  m'en  donnera  ;  »  et  il 
lui  envoya  à  cet  effet  le  prêtre  Terentius,  un  de  ses 
acolytes'.  L'évêque  d'Arabissus,  Otreïus,  dont  nous 
aurons  à  reparler  plus  lard,  était  un  bon  et  simple 
prOtre  pour  qui  Cbrysostome  élait  un  oracle.  Il  lui 
donna  ce  qu'il  voulut.  Des  messagers  dévoués  portè- 
rent le  saint  fardeau  à  travera  le  Taurus,  et,  ce  qui 
était  plus  difûcile,  à  travers  les  provinces  livrées  au 
schisme.  Ils  le  déposèrent  en  Phénieie.  La  présence  de 
ces  restes  vénérables  produisit  l'effet  désiré  ;  l'enthou- 
siasme rendit  les  chrétiens  invincibles,  et  la  conquête 
commença  de  se  consolider.  Il  fallut  pourtant  bien  des 
années  encore  pour  qu'elle  s'étendit  à  tout  le  Icrritoire 
des  adorateurs  d'Astarté,  et  les  faits  nous  montrent, 
jusqu'à  la  un  du  v  siècle,  plus  d'un  signe  de  paga- 
nisme parmi  les  Phéniciens;  mais  enlin  leur  pays  i 

1.  De  sanciorum  Tero  mirlyrum  rclitiuiU  »ine  cura  csto  i  confa»-  J 
Um  enim  religjosissimiim  daminam   meum   prcsbylenim  Tercn^um, 
td  dominum  meum  piîsiîmam  Olrcium  Arablni  cplscopum  mis).  Nmii 
ipu  et  mului  et  njoimc  dubiu  habcl,  quu  pkiicia  dîcbui  in  Pkenf- 
^te)*d  te  millcmiis.  Chr}-s.,  Bpitt.  iid. 
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devint  chrétien,  et  il  aimait  à  rattacher  sa  cônTcr- 
sion  aux  efforts  surhumains  d'un  prisonnier  en  exil. 
«  C'est  révoque  Chrysostome,  nous  dit  l'historien  Théo- 
doret,  qui  lit  abattre  les  temples  de  cette  contrée 
païenne,  n'y  laissant  pas  pierre  sur  pierre*.  »  Étrange 
siècle  où  de  pareils  prodiges  s'accomplissaient  !  On 
peut  en  dire  tout  le  mal  qu'on  voudra,  et  il  le  mérite 
assurément  ;  mais  on  ne  lui  refusera  pas  du  moins  le 
courage,  la  confiance  en  ses  propres  œuvres  et  la  foi 
qui  les  féconde. 

La  seconde  des  préoccupations  apostoliques  de  Chry- 
sostome le  reportait  bien  loin  de  l'Euphrate,  près  des 
:  rives  du  Bosphore  cimmérien,  sur  une  Église  barbare 
dont  il  était  également  le  protecteur,  l'Église  catholique 
des  Goths. 

On  sait  que  la  grande  nation  des  Visigoths,  au 
moment  où,  chassée  par  les  Huns,  elle  vint  demander 
asile  sur  les  terres  de  l'empire  romain,  était  à  peine 
chrétienne,  mais  que  du  moins  son  christianisme  était 
orthodoxe.  Valens  ne  consentit  à  l'admettre  au  midi 
du  Danube  qu'à  la  condition  qu'elle  et  son  évêque 
Ululas  adopteraient  le  symbole  de  foi  formulé  par  Arius, 
lequel  repoussait  Tégalilé  du  Père  et  du  Fils  dans  le 
mystère  de  la  Trinité.  Ululas  le  jura,  et  les  Visi- 
goths ne  furent  que  trop  fidèles  au  serment  de  leur 
évêque,  car,  lorsque  l'empire  d'Orient  rentra  dans  la 
communion  catholique,  sous  le  règne  de  Théodose,  les 
Visigoths  ne  le  suivirent  point  dans  son  évolution  reli- 


1  •  Dsemonum  templa  quse  adhuc  superant,  solo  8equavit.Theodoret. 
V,  29. 
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gieuse.  Ils  restèrent  ariens,  aiiens  fanatiques  et  persé- 
cuteurs, ce  qui  créa  pour  l'empire  un  double  péril. 
D'uo  côté,  en  effet,  ils  formèrent  un  noyau  d" opposi- 
tion chrétienne  à  la  religion  de  l'État,  qui  servit  de 
point  de  ralliement  aux  sujets  romains  dissidents,  et  de 
l'autre  ils  attirèrent  à  eus  par  la  persuasion  ou  la  force 
les  autres  races  barbares  établies  dans  l'empire,  de 
sorte  que  l'ai'ianisme  devint  le  clirislianisme  des  bar- 
bares par  opposition  au  catholicisme,  culte  officiel  des 
Romains.  Ce  double  danger  se  manil'estait  déjà  au 
temps  d'Arcadiusetd'Honorius.  C'était  donc  une  œuvre 
bonne  et  utile,  au  point  du  vue  politique  comme 
à  celui  (le  la  religion,  de  tenter  sur  les  Visigoths 
un  rappel  t  leur  ancienne  foi  catholique,  ou  du 
moins  de  les  diviser  de  manière  à  rendre  leur  action 
moins  redoutable.  Clirysoslome  s'y  était  mis  avec 
ardeur  pendant  les  jours  paisibles  de  son  cpiscopat;  il 
fonda  d'abord  à  Coostantjnople  une  église  pour  les 
Goths  convertis,  oii  lui-même  officiait  et  pi'échait  fré- 
quemment, assisté  d'un  interprète  qui  traduisait  ses 
paroles  en  langue  gothique.  Il  établit  ensuite,  vers  les 
bouches  du  Danube,  mais  â  l'intérieur  de  l'empire,  un 
couvent  île  Goths  caHioliques  qu'on  appela  les  Marscs, 
on  ne  sait  pourquoi,  et  qui  forma  un  second  noyaude 
prosélytisme  pour  les  races  barbares.  C'est  dans  ce 
couvent,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  que  l'ancien 
diacre  de  Chrysostome,  devenu  évoque  d'Héracléo,  Séra- 
pioQ,  s'était  caché,  aux  premiers  temps  delà  persécu- 
tion, pour  échapper  aux  ennemis  de  son  ancien  maître, 
et  les  moines  Marses,  parce  fait,  se  plurent  à  proclamer 
leur  attachement  h  l'archevêque  exilé  et  à  sa  cause. 
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Ouli'e  ces  deux  centres  de  catholicisme  existant 
parmi  les  Golhs  sur  les  terres  de  l'empire,  il  s'en  trou- 
vait un  beaucoup  plus  considérable  au  dehors,  chez 
ceux  de  la  presqu'île  cimmérienne.  Comment  s'était-il 
formé,  et  était-ce  un  reste  des  affiliations  primitives  de 
cette  race?  nous  l'ignorons  ;  mais  nous  le  voyons,  au 
IV*  siècle  rattaché  à  Chrysostome  par  des  liens  intimes. 
C'est  Chrysostome  qui  donne  à  celte  Église  des  Goths 
un  évêque  nommé  Unilas,  qu'il  qualifie  lui-même 
d'homme  admirable.  Les  relations  de  ce  clergé  bar- 
bare avec  l'archevêque  de  Constan  tinople  avaient  lieu  par 
l'intermédiaire  des  moines  Marses,  qui  correspondaient 
régulièrement  avec  lui.  Or,  au  plus  fort  des  divisions 
religieuses  de  l'Orient  et  lorsque  l'archevêque  allait 
partir  pour  l'exil,  Unilas  mourut,  laissant  l'Église  des 
Golhs  dans  un  complet  désarroi.  Le  roi  de  ce  petit 
peuple  n'ayant  rien  trouvé  de  mieux  à  faire  que  de 
demander  un  autre  êvêque  à  Constanlinople,  le  diacre 
gotli  Modowar  était  parti  pour  le  couvent  des  Marses, 
porteur  de  la  lettre  royale,  et  s'y  arrêta  d'abord  pour 
conférer  avec  ses  coreligionnaires  barbares.  Il  apprit 
là  ce  qui  s'était  passé  à  Constantinople,  la  déposition 
de  Chrysostome  et  son  exil;  il  l'apprit  de  bouches  amies 
et  de  fidèles  en  communion  de  cœur  avec  l'exilé.  L'em- 
barras de  Modowar  fut  grand.  La  lettre  du  roi,  autant 
qu'on  peut  le  croire,  était  adressée  à  l'archevêque; 
irait-il  la  porter  au  successeur  intrus?  C'était  un  objet 
de  justes  scrupules,  et  Modowar  hésitait.  Cependant  il 
fallait  qu'il  ramenât  un  évêque  aux  Goths  cimmériens, 
et  le  temps  pressait  à  cause  des  difficultés  de  la  navi- 
gation sur  la  mer  Noire  aux  approches  de  l'hiver 
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Profitant  des  hésitations  du  diacre,  les  moines  Marses 
in  formèrent  de  tout  Chrysostome  pal-  une  lettre  qu'il 
reçut  à  Cucuse'. 

Son  émotion  fut  grande  â  cette  nouvelle,  car  ilf{ 
aimait  l'Église  des  Gotbs  cimmériens  comme  sa  fille.  Il 
se  liâta  d'écrire  à  Olympias  une  lettre  que  nous  avons 
encore.  Il  y  recommande  à  sa  chère  diaconesse  d'em- 
ployer tout  ce  qu'elle  avait  de  crédit  etd'habileté  pour 
faire  diffcVer  la  nomination  de  l'évoque  gotb,  ai 
Modowar  était  à  Constanlinople.  »  Rien  ne  presse,  lui 
disait-il,  puisque  la  saison  est  assez  avancée  pour 
rendre  dangereux  le  voyage  parmer;  on  peut  attendre 
jusqu'au  printemps,  n  Ce  qui  valait  encore  mieux  que 
ce  parti,  c'était  de  lui  envoyer  Modowar,  mais  secrète- 
ment et  sans  bruit,  afin  de  ue  point  donner  l'éveil  aui 
schismatiques,  et  tous  les  deux  s'entendraient  aisément 
pour  un  bon  choix.  Il  avait  le  cœur  oppressé  par  l'idée 
qu'à  la  tête  de  cette  église,  sur  laquelle  il  avait  veillé 
si  longtemps  avec  les  yeux  d'un  père,  ses  ennemis  pla- 
ceraient un  homme  dont  le  premier  acte  serait  de 
renier  sa  communion,  ne  comprenant  pas  que  son 
Dom  pût  être  maudit  et  couvert  d'anathèmes  par  ses 
propres  enfants.  11  sentait  bien  la  difficulté  de  réussir 
dans  cette  délicate  afiaire,  mais  il  terminait  sa  leltre 
par  ces  mots:  c  11  faut  faire  ce  qui  se  peut,  qu'importe 


i  Marai  ne  (Jotlii  monaclii  Moduuriu 
nam  venissc,  illud  alTercnlem,  admjraadum  illiiin  cplarropun 
ctucm  non  iu  {irideni  ordinati,  aique  in  Golhlam  miiî 
M  mognii  rébus  ge^iis  dicm  suum  eitrcmum  clauilsie;  rc  ragjsl 
PrOtliaruni  litleru  ailuliue,  ut  id  cos  epiicopiu  mtllalur.  Clirjrt^jl 
Kpiit.  Had  Olymp. 


1 

'M 

m 


450  JEAN   CHRYSOSTOMË 

un  échec*?  Dieu  considère  notre  cœur  et  non  le  suc- 
cès de  nos  actions.  »  Cette  affaire  en  effet  était  fort 
embrouillée  ;  Olympias,  frappée  elle-même  d'exil,  ne 
put  s'en  occuper  beaucoup,  et  Modowar,  chargé  de 
ramener  un  évêqueà  son  roi,  s'impatientait  sans  doute 
des  lenteurs.  En  tout  cas,  Ghrysostome  mourut  avant 
de  connaître  la  fin  de  cette  histoire. 

Le  troisième  projet  qui  agitait  le  cœur  et  l'esprit 
de  l'ancien  archevêque  dans  sa  solitude  de  Gueuse 
dénote  une  audace  à  peine  croyable.  Ce  banni,  empri- 
sonné à  l'extrême  limite  du  monde  romain,  entre  des 
bandits  et  des  neiges,  se  mit  à  rêver  la  conversion  de 
la  Perse.  Il  n'avait  pu  se  trouver  là,  sur  la  frontière, 
pour  ainsi  dire,  de  ce  paganisme  fameux  des  mages, 
sans  se  sentir  ému  de  colère  au  récit  de  leurs  supersti- 
tions, et  dès  lors  il  n'eut  plus  qu'une  idée:  chasser  ces 
prêtres  imposteurs,  dévoiler  leurs  mensonges,  éteindre 
leur  foyer  sacrilège,  et  planter  la  croix  de  Jésus-Christ 
dans  le  palais  du  grand  roi.  Une  fois  cette  idée  bien 
arrêtée  dans  sa  tête,  il  chercha  des  hommes  d'action 
aventureux,  intrépides,  et  n'hésita  pas  à  s'adresser  à 
un  évêque  qui  s'était  montré  son  ennemi  au  concile 
du  Chêne  ;  leur  réconciliation  devait  être  à  ce  prix. 
L'évêque  dont  je  parle  n'était  autre  que  ce  Maruthas, 
un  des  juges  de  l'archevêque,  et  celui  dont  la  sandale 
ferrée  avait  écrasé  le  pied  de  Cyrinus  dans  un  concilia- 
bule à  Clialcédoine. 

La  Perse  n'avait  pas  été  complètement  fermée  aux 
tentatives  de  prédication  chrétienne,  et,  pour  ne  point 

1.  Si  autem  id  nequeat,  fiant  ut  licet  quae  fieri  poterunt.  Chrys., 
Epist,  14. 
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parler  des  temps  apostoliques,  quelques  succès  avaient 
été  obtenus,  du  vivant  de  Constantiu,  par  l'initiative 
courageuse  d'un  solitaire  appela  Siméon  de  Sisibe; 
mais  les  adorateurs  du  feu  reprirent  bientôt  li 
et  la  persécution  de  Sapor  anéantit  pour  un  demî- 
aîùclc  ces  rudiments  vénérables  de  la  foi  chrétienne. 
Une  circonstance  fortuite  les  raninia.  L'empereur 
Théodose  avait  une  négociation  à  suivre  vis-à-vis  du 
roi  de  Perse,  pour  des  intérêts  que  nous  ignorons,- 
peut-être  quelque  dëliuiilatioD  de  territoire,  et  il  choi- 
si! pourson  envoyé imprOtrede la  province deSophéne 
située  sur  la  frontière  même  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
Perse'.  L'ambassadeur  était  un  homme  simple,  mais 
avisé;  tout  en  traitant  des  intérêts  qu'il  venait  débattre, 
il  observait  l'état  religieux  de  la  Perse,  et  s'aperçut 
que  les  semences  du  christianisme  n'avaient  pas  telle- 
ment disparu  qu'on  ne  prtt  les  raviver  encore.  Plein 
de  celle  idée,  ilentra  dans  la  conflauceduroi,  et  obtint 
que  les  os  des  chrétiens  persans  martyrisés  sous  le 
règne  de  Sapor  lui  fussent  livrés.  11  réunit  ainsi  une 
énorme  quantité  de  reliques  qu'il  transporta  dans  une 
église  située  â  douze  lieues  d'Amyde,  du  côté  du  nord, 
et  sur  la  rivière  de  Nymphée,  limite  commune  de» 
deux  nations.  Autour  de  cette  église,  comme  autouf 
d'un  fort  élevé  pour  la  conquête  religieuse,  des  mai- 
sons s'aggioinérf-renl,  et  il  se  forma  une  pelile  villa- 
qui  porta  le  nom  de  Marlyropolis.  Martyropolis  choisit 
pour  son  évêque  le  prêtre  à  qui  elle  devait  sa  fondation,^ 
et  ce  prêtre  était  Marutbas, 

fj.  Socr..ïi;.8. 


] 


I 


45Î  JEAN    CHRYSOSTOME 

Ce  collègue  de  Chi7sostome,  peu  digne  de  ce  nom 
quant  au  savoir,  capable  de  se  laisser  égarer,  sans 
mauvaise  conscience,  dans  les  subtilités  théologiques 
dont  on  Fenveloppait  au  concile  du  Chêne,  possédait 
en  revanche  une  arme  puissante  pour  la  propagande 
chrétienne,  cette  foi  qui  entraîne  les  cœurs,  si  elle  ne 
transporte  pas  les  montagnes.  La  simplicité  un  peu 
rustique  de  son  extérieur  n'avait  rien  au  reste  qui  pût 
choquer  ses  voisins  les  Perses.  Peu  à  peu  il  se  fit 
aimer  de  la  foule,  et,  comme  il  se  mêlait  de  méde- 
cine, il  fut  assez  heureux  pour  rendre  quelques  services 
au  roi  lezdjerd  dans  une  maladie;  il  parvint  même 
à  guérir  par  ses  prières,  disait-on,  l'héritier  royal 
qu'il  prétendait  possédé  du  diable.  Cette  cure,  comme 
on  le  pense  bien,  le  mit  tout  à  fait  en  faveur  à  la 
cour.  lezdjerd  ne  put  plus  se  passer  de  lui,  et  Maru- 
thas  conçut  l'espoir  qu'un  jour  ou  l'autre  le  grand-roi 
embrasserait  la  religion  de  la  croix.  Les  mages,  de 
leur  côté,  ne  furent  pas  sans  appréhensions,  et,  pour 
couper  court  à  la  conversion  commencée,  ils  ourdi- 
rent un  complot  qui  devait  éclater  dans  le  principal  de 
leurs  temples,  au  milieu  du  peuple  et  en  présence  du 
souverain.  En  effet,  à  l'instant  marqué  dans  la  céré- 
monie où  le  roi  devait  s'approcher  du  feu  sacré,  une 
voix  sortit  de  la  flamme  qui  déclara  qu'il  fallait  le 
chasser  comme  un  impie  abandonné  aux  séductions 
d'un  chrétien  K  lezdjerd  recula  effrayé  et  quitta  le 

i.  Et  quoniam  Persae  ignem  colunt,  solebatque  rex  ignem  per- 
pctuo  ardentem  in  acde  quadam  adorare,  liominem  quemdam  sub 
terra  occultantes,  eo  tcmpore  quo  rex  adorare  consueverat,  exclamare 
jusscrunt.  Socr.,  vu,  8. 
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temple;  mais  Maruthas,  soupçonnant  quelque  impos- 
ture, lui  conseilla  de  faire  creuser  le  sol  à  l'endroit 
d'où  la  Toix  i!tait  partie,  et  on  y  trouva  un  caveau 
communiquant  avec  des  soupiraux  habilement  distri- 
bués '.  Le  roi  n'avait  plus  de  doute,  il  chûtia  sévère- 
ment ses  mages.  Toufel'ois  ses  bonnes  dispositions 
en  faveur  du  christianisme  avaient  plus  d'apparence 
que  de  réalité,  ou  du  moins  elles  ne  furent  pas  de 
longue  durée,  car  l'histoire  nous  apprend  qu'il  souilla 
la  un  de  son  régne  par  une  persécution  sanglante, 
laquelle  fut  continuée  par  son  Qls  Bahram.  Les  événe- 
ments que  je  viens  de  résumer  en  quelques  lignes 
comprennent  une  période  d'environ  vingt-cinq  ans, 
qui  se  termine  à  l'année  420,  après  la  mort  de  Maru- 
thas, suivant  toute  probabilité.  C'était  quand  les 
chances  favorables  de  la  propagande  commençaient  à  se 
dessiner,  et  dans  le  com-s  de  l'année  ù05,  que  l'arche- 
vêque exilé  eut  l'idée  d'entreprendre  une  conquête 
en  grand  de  la  Peree;  il  avait  besoin  de  Maruthas,  et, 
quels  que  fussent  ses  griefs,  il  se  décida  A  nouer  des 
rapports  avec  lui. 

Au  fond,  cet  évoque,  dont  la  rusticité  n'excusait  pas 
la  faiblesse  de  jugement,  était,  dans  les  affaires  qui 
divisaient  l'Église  d'Orient,  un  ignorant  passionné.  Il 
lie  sut  pas  l'épondre  aux  avances  d'un  homme  tel  que 
Cbrj'soslome,  qui  ne  voulait  de  lui  qu'une  alliance  de 
prosélytisme,  lise  rendit  de  Marlyropolïs  à  Coustanti- 
BQple,  à  la  un  de  i!i05,  en  évitant  Gueuse.  Chrysostome 
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en  fut  vivement  contrarié,  et  pour  dissiper  les  ombrages' 
de  son  ancien  adversaire  il  lui  écrivit  à  Constant!-^ 
nople  au  sujet  des  affaires  de  Perse,  l'engageant  à  une 
réconciliation   dans  l'intérêt  de  leur  foi  commune/ 
Maruthas  ne  lui  répondit  pas.  Une  seconde  lettre  de 
l'archevêque  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière :  Maruthas  avait  été  circonvenu.  Impatienté  dw 
silence  de  cet  homme  dont  il  avait  besoin,  il  s'adressa 
à  sa  douce  missionnaire  Olympias,  la  priant  de  l'aller 
trouver  et  de  faire  tout  ce  qu'elle  pourrait  pour  le 
gagner  à  la  concorde  et  le  retirer  «  de  la  fosse,  » 
expression  par  laquelle  il  désignait  l'alliance  avec  ses 
ennemis.  «  Faites  qu'il  me  revienne,  écrivait  Chryso- 
stome;  il  m'est  indispensable  pour  mes  desseins  sur 
la  Perse  *.  »  Il  espérait  que,  par  autorité  morale  ou 
pei^uasion,  la  vénérable  diaconesse  l'entraînerait  à 
passer  par  Gueuse  à  son  retour  dans  la  Mésopotamie, 
et  qu'alors  lui  Ghrysostome  aurait  aisément  raison  de 
cet  esprit  opiniâtre  et  éti^oit.  Les  rancunes  de  Maru- 
thas furent  invincibles. 

On  ignore  ce  qui  serait  arrivé  dans  l'empire  des 
Sassanides,  sous  la  direction  d'un  chef  de  parti  tel 
que  le  banni  de  Gueuse,  avec  les  moyens  de  propa- . 
gande  dont  il  disposait,  et  ces  milices  monacales  qui 
seraient  toutes  sorties  à  sa  voix  des  couvents  de  la 
frontière.  A  voir  ce  qu'elles  faisaient  alors  en  Phéni- 
cie,  on  peut  comprendre  que  la  conquête  religieuse 
de  la  Perse,  sur  un  plan  tracé  par  un  homme  de 

1.  Marutham  episcopum  quantum  in  te  fuerit,  omnibus  officiis 
complecti  ne  desinas,  ut  eum  a  barathro  extrahas.  Nam  ejus  opéra, 
ob  Persidis  negotia,  magnopere  egeo.  Chrys.,  £pw^  ii  ad  Olymp. 
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génie,  eût  été  fortement  entamée.  Il  serait  trop  aven- 
tureux de  dire  que  ce  grand  royaume  eût  été  con- 
verti, nous  ne  le  croyons  pas  :  la  corporation  des 
mages  était  trop  puissante,  et  les  adorateurs  du  feu 
avaient  mille  moyens  d'animer  des  populations  féroces 
contre  ceux  qu'ils  appelaient  les  adorateurs  du  bois; 
mais  du  moins  la  grande  ennemie  de  Tempire  romain 
eût  été  divisée,  et  qui  sait  quelles  conséquences  aurait 
pu  avoir  sa  conversion,  même  incomplète,  au  chris- 
tianisme, lors  de  Tavénement  de  Mahomet? 


LIVRE   VIII. 


Hirers  rigoureux  du  Taurus;  souffrances  de  Chrysostome.  —  Ravages  des 
Isaures  autour  de  Gueuse.  —  Chrysostome  se  réfugie  dans  la  citadelle 
d'Arabissus.  —  Il  y  tombe  gravement  malade.  —  Il  apprend  les  perséca> 
tions  dirigées  par  Arsace  contre  ses  anciens  amis.  —  Sa  lettre  au  pape 
Innocent.  —  Efforts  d'Honorius  près  de  son  frère  pour  la  réunion  d'un 
nouveau  concile.  —  Députation  de  cinq  évoques  occidentaux  à  l'empereur 
d'Orient.  —  Ils  ne  peuvent  aborder  ni  au  port  d'Athènes  ni  à  celui  de 
Constantinople  ;  on  les  conduit  au  château  d'Athyras  où  ils  sont  incar- 
cérés. —  Mauvais  traitements  qu'ils  y  subissent.  —  On  leur  enlève  de  force 
les  lettres  dont  ils  sont  porteurs.  —  Ils  sont  renvoyés  en  Italie.  —  Atlicns- 
redouble  de  rigueur  contre  les  joannites.  —  Chrysostome  est  transféré  de 
Gueuse  à  Arabissus.  —  Sa  dernière  lettre,  à  Olympias.  —  Il  est  relégué 
à  Pithyonte.  —  Odieuse  brutalité  de  ses  gardiens  :  ses  souffrances  pen- 
dant la  route,  par  des  chaleurs  excessives.  —  Il  arrive  à  Gomane  après- 
trois  mois  de  marche  :  son  épuisement,  sa  mort.  —  Mort  de  l'empereur 
Arcadius.  —  Libelle  de  Théophile  contre  Ghrysostome;  il  meurt.  —  Mort 
de  Porphyre  d'Antioche  :  Alexandre  lui  succède;  ses  tentatives  pour  faire 
inscrire  le  nom  de  Chrysostome  sur  les  Diptyques.  —  Atticus  finit  par  j 
consentir  :  il  se  justifie  près  de  Gyrille,  successeur  de  Théophile.  —  Ce 
qu'était  Cyrille,  nouveau  patriarche  d'Alexandrie.  —  Sa  réponse  à  Atticus. 
—  Translation  des  restes  de  Chrysostome  à  Constantinople  sous  Théo- 
dose II.  —  Dernières  années  d'Olympias;  sa  mort. 

405  —  412 


L'hiver  de  iOi,  si  funeste  à  la  santé  de  Chryso- 
stome, avait  été  néanmoins  un  hiver  doux  pour  ce  rude 
climat;  celui  de  /|05  s'annonça  de  bonne  heure  avec 
une  rigueur  excessive.  Dès  le  milieu  de  l'automne,  les 
frimas  avaient  tout  envahi,  montagne  et  plaine,  et  la- 
contrée  était  comme  ensevelie  sous  un  vaste  linceul 
de  neige.  Chaque  habitant  resta  cloué  dans  sa  maisoft 
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pour  échapper  au  vent  glacial  qui  commençait  à  souf- 
fler. Ce  premier  Llocus  fui  bientôt  suivi  d'un  second 
plus  incouHiiode  encore  et  plus  dâugereus,  le  blocus 
de  la  ville  par  les  Isaures',  dont  les  bandes  parurent 
dans  la  plaine,  isolées  d'abord,  pui:^  de  plus  en  plus 
fortes  el  nombreuses.  Les  maisons  de  plaisance  étaient 
pillées,  les  fermes  incendiées,  le  bétail  enlevé,  et  l'on 
ne  pouvait  s'éloigner  à  quelque  distance  de  la  ville, 
pour  vaquer  à  ses  affaires,  sans  courir  risque  d'éti-e 
vold  ou  tué.  Un  notable  citoyen  de  Gueuse  trouva  la. 
mort  en  se  défendant,  et  deux  notables  dames,  sur- 
prises probablement  dans  leurs  villas,  furent  emme- 
nées dans  la  montagne  et  rançonnées.  La  population 
de  la  banlieue  venait  de  tous  côtés  se  réfugier  dans  la 
ville,  dont  les  approvisionnements  n'étaient  pas  grands, 
de  sorte  que  la  famine  ne  tarda  point  à  s'y  faire  sentii-. 
Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  que  les  brigands,  ren- 
forcés par  des  bandes  descendues  de  la  montagne, 
préparaient  un  coup  de  main  contre  Gueuse,  dont  la 
garnison,  assez  nombreuse  et  bien  armée,  se  mit  en' 
devoir  de  résister  vaillamment.  Ges  préparatifs  jetèrent 
dans  la  ville  une  épouvante  inexprimable,  car  on 
savait  que,  dans  tous  les  lieux  qu'ils  emportaient  de 
vive  force,  les  barbares  (ainsi  qu'on  les  appelait, 
comme  s'ils  eussent  été  en  dehoi-s  du  monde  romain) 
ne  taisaient  aucun  quartier,  et  passaient  tout  au  fil  de 
l'épée,  depuis  le  vieillard  jusqu'à  rcnfan  ta  la  mamelle*. 

1,  QuoU  el  ipeum  baud  minus,  imo  eUam  mi^is  Isaurorum  terror 
efflcit,  nobjuque  «aliiuOincm  augel.  omne*  vitlolJcel  BubmoveDs,  ttque 
Ir  fUjpni  coniiciena,  exsuIuMjue  reJUcns.  Clirya.,  Ep.  117  ad  Polub- 

L  ftingulo)  In  dies,  ut  iU  dicnm,  pro  foribua  iioslris  morïcst 


^B.&iJ 
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Beaucoup  d'habitants  profitèrent  de  la  nuit  pour 
s'enfuir  dans  les  bois  avec  leurs  familles  et  quelques 
vivres,  espérant  gagner  de  là  les  bourgades  ou  les 
villes  peu  éloignées.  Chrysostome  fut  de  ce  nombre  et 
se  retira  dans  la  forêt  la  plus  prochaine  avec  son  petit 
train  de  maison,  composé,  selon  toute  apparence,  de 
son  seiTÎteur,  du  prêtre  Évéthius,  son  fidèle  compa- 
gnon, de  sa  vieille  parente,  la  diaconesse  Sabiniana, 
et  de  leurs  montures.  Il  passa  plusieurs  journées  à 
errer  de  bois  en  bois,  au  milieu  des  neiges,  faisant 
lialte  sur  des  rochers  et  couchant  dans  les  cavernes  ^ 
Chaque  jour  il  changeait  de  lieu,  suivant  les  nouvelles 
qui  arrivaient  jusqu'à  lui.  Il  eut  enfin  l'idée,  malgré 
la  grande  distance,  de  se  réfugier  dans  la  ville  d'Ara- 
bîssus,  dont  il  connaissait  l'évêque,  et  où  se  dirigeaient 
des  troupes  nombreuses  de  fugitifs;  il  les  suivit. 

Si  Gueuse  méritait  à  peine  le  nom  de  ville,  Arabis- 
sus,  située  à  vingt  lieues  plus  loin  dans  la  montagne, 
ne  le  méritait  pas  du  tout,  quoiqu'elle  le  portât  et 
qu'elle  eût  un  évêque,  rendu  nécessaire  par  l'isolement 
du  pays.  C'était  une  bourgade  forte  d'assiette,  dominée 
par  un  château  réputé  imprenable  et  qui  servait  de 
lieu  de  refuge  pour  la  contrée  environnante.  Quoique 
les  Isaures  ne  se  montrassent  pas  encore  de  ce  côté, 
la  garnison  les  attendait  avec  résolution  et  vigilance. 
Des  relations  de  bon  voisinage  s'étaient  formées,  ainsi 


sauris  omnia  invadentibus,  atque  igni  et  ferro  tum  corpora,  tum 
aedificia  delentibus.  Chrys.,  Ep.  69  ad  Nicol. 

1.  Neque  enim  certo  ullo  loco  defixi  sumus,  verum  nunc  Cucusum, 
nuric  Arabissum,  nunc  valles  ac  praerupta  descrtaque  circumimus. 
Chrys.,  Ep.  131  ad  Elpid. 
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que  je  l'ai  dit,  à  propos  d'un  envoi  de  reliques  d'Ara-fl 
bissus  CD  Phénicie,  entre  Clirysoslome  et  l'évoque  du. 
lieu,  Olrenis,  liouimc  recoin uiandable  et  estimé.  Leê^ 
nouveau  venu  fut  doue  reçu  â  bras  ouverts,  et  le  com-rl 
mandant  militaire  voulut  qu'il  logeât  dans  le  fort,  laa^ 
Tille  n'étant  pas,  disait-il,  à  l'abri  d'un  coup  de  mainJ 
Chrj'soslome  s'établit  donc  dans  le  château,  où  1 
été  assez  à  l'aise  si  des  bandes  de  fugitifs,  qui  surve-J 
naient  à  chaque  instant  et  qu'il  fallait  placer  quelqu^M 
pari,  n'eussent  réduit  successivement  sa  demeure  il 
quelques  cellules.  Rien  n'était  plus  triste  au  nioude^l 
que  ee  rocher  crénelé  d'Arabissus,  sinon  la  prison  quîf 
le  couronnait,  car  le  château  n'était  qu'une  prison' 
manquait  l'espace,  si  bien  que,  l'encombrement  ang- 
nienlant,  Chrysostome  dut  i-enoncer  aux  promenades 
en  plein  air,  qui  faisaient  une  notable  partie  de  sou 
i-égiuie.  En  revanche,  sa  vue  pouvait  s'étendre,  sans  J 
obstacle  comme  sans  limite,  sur  tout  le  pays,  qui  nefl 
présentait,  en  haut  et  en  bas,  sur   les  montagnes   | 
comme  dans  les  vallées,  qu'une  incroyable  quantité  de 
neige,  car  la  neige  obstruait  tout,  et  l'œil  n'apercevait 
â  l'horizon  ni  arbres  ni  rochers.  Cependant  les  émi- 
grés des  villes  voisines  continuaient  d'arriver;  on  n^^g 
savait  plus  comment  les  loger,  on  ne  sut  plus  bientOtl 
corameut  les  nourrir;  ils  apportaient  avec  eux  I9  f 
lamiue*,  puis  la  peste,  qui  suivit  de  près,  en  altendaatl 
le  troisième  Héau,  qui  ne  tarda  point  non  plus  1 
litre,  les  Isaures, 


E! 


tu  Ukk  scdcs  quDvii  carcere  tlcicrior.  Clirf  s.,  Ep.  OU  ad  NieitUM 

Fanicm  ciiam,  qnom  loci  >ngu«tlavt  l'orum  qui  hue  CODrugluoI^ 
la  miualiir,  perlimescjoius.  Chrys.,  il>iil. 
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Si  le  froid  de  Gueuse  avait  rudement  éprouvé 
Chrysostome,  celui  d'Arabissus  lui  fut  presque  mortel. 
Obligé  de  se  confiner  dans  sa  chambre,  près  du  feu  où 
il  grelottait  encore  et  au  milieu  d'une  fumée  qui  le 
suffoquait,  il  tomba  gravement  malade  et  ne  fit  que 
traîner  de  rechute  en  rechute.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
médecins  dans  cette  bourgade,  et  Chrysostome  assure 
qu'il  y  en  avait  de  bons ,  s'empressait  autour  de  lui 
pour  le  soulager;  mais  que  pouvaient  les  médecins 
quand  les  remèdes  manquaient?  Les  Isaures,  qui 
avaient  étendu  leurs  courses  de  ce  côté,  envahissaient 
le  pays  de  proche  en  proche  et  ravageaient  tout.  On 
ne  pouvait  plus  se  procurer  au  dehors  les  choses  les 
plus  simples  et  les  plus  indispensables  aux  malades; 
bientôt  même  une  partie  des  habitants  aimant  mieux 
aller  quêter  un  asile  ailleurs  que  de  mourir  de  faim 
derrière  des  murailles  impossibles  à  défendre  pour  des 
bras  ajffaiblis,  l'émigration  commença  dans  Arabissus 
comme  elle  avait  fait  dans  Gueuse.  Les  Isaures  occu- 
paient maintenant  tous  les  environs,  et  le  danger  était 
aussi  grand  à  partir  qu'à  rester.  Les  ravages,  les  incen- 
dies, le  carnage  se  rapprochaient  avec  les  brigands,  et 
venaient  s'étaler,  pour  ainsi  dire  jusqu'au  pied  des 
murailles  de  la  ville.  Du  haut  de  sa  citadelle,  comme 
d'un  observatoire,  l'exilé  pouvait  apercevoir  ce  lugubre 
spectacle,  et  il  nous  en  trace  le  tableau  dans  quelques 
pages  d'une  éloquence  saisissante. 

«  Personne,  écrit-il  à  un  ami,  personne  sur  cette 
terre  désolée  n'ose  rester  chez  soi;  tous  abandonnent 
leurs  demeures  et  s'enfuient  au  hasard.  Les  villes  ne 
renferment  plus  que  des  murailles  et  des  toits;  les 


^  ET    L'IMPÉRATRICE    EUDOXIE.  461 

forêts  et  les  ravins  sont  devenus  des  villes,  et  de  même 
que  les  bétes  féroces,  les  panthères  et  les  lions, 
trouvent  plus  de  sécurité  au  désert  que  dans  les  lîeui 
fréquentés,  ainsi  nous,  habitants  de  l'Arménie,  nous  en 
sommes  riiduits  à  passer  tous  les  jours  d'un  endroit 
dans  un  autre,  nous  vivons  à  fa  façon  des  Hamaxo- 
biens  et  des  nomades,  sans  pouvoir  espérer  de  demeure 
fixe.  Le  trouble  et  le  désordre  sont  partout  '.  Les  uns 
signalent  leur  présence  par  le  meurtre,  l'incendie,  la 
captivité  des  hommes  libres;  d'autres,  par  le  seul  bruit 
de  leur  approche,  déterminent  les  liabilants  à  s'éloi- 
gner, à  s'aventurer  loin  de  leurs  foyers,  en  fugitifs,  ce 
qui  est  trop  souvent  chercher  la  mort.  Naguère  en 
effet,  des  jeunes  gens  qui  s'étaient  enfuis  précipitam- 
ment au  milieu  de  la  nuit  par  un  froid  rigoureux,  fai- 
sant retraite  devant  les  Tsaures  comme  devant  la  flamme 
d'un  incendie,  n'eurent  pas  besoin  du  glaive  des  bar- 
bares pour  recevoir  la  mort  :  ils  périrent  gelés  ou 
ensevelis  sous  la  neige',  et  ainsi,  pour  échappera  la 
menace  du  trépas,  ils  coururent  à  un  trépas  certain. 
Voilà  notre  destinée  à  tous,  m  ]|  dit  encore  en  d'autres 

1.  Nequc  enini  Jam  qulsquïni  uUus  est  qui  domi  mancre  audeitt. 
ïcnim  unuaqnisque  reliclis  œdibus  suis  profugit,  QuemMlmoduia 
enim  truculenise  feric,  ut  purdi  ne  loones,  luliorem  urliibiia  solitudl- 
Dcm  libi  csnc  exisiimunl,  sic  etiam  liomînos  qui  Armeniam  fneoltmaa 
quolldlo  CI  aliis  Blquc  nliis  locîs  in  alla,  ahjui:  a)ia  loca  migrare  cogt- 
mur,  viUDi  Uamaiobiorum  cl  nomiuluni  agenles.  CliO's-,  ^P-  t37  ad 
Polf/b. 

3.  QuDtquot  enim  adoloicenies  niGiliis  etiam  plcrumque  noctibus 
*c  Trigore  ooinia  Dbdjrsnte,  repente  dama  prorugcrc  coacii  sunt,  nieni 
rumoris  coa  rumî  instar  abigcntoi  atque  ad  mortem  oppeiendani 
Isaurïco  qiiîdem  ^ladln  opua  liabueruni,  verum  în  nive  obrigcsceatu 
.la^ii  cdidcrunt.  Clitys.,  Iliid, 
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endroits  de  ses  lettres  :  u  Les  villes  de  ce  canton  de 
TArménie  deviennent  des  solitudes,  et  les  forêts  des 
villes  ambulantes  qui  changent  sans  cesse  de  place, 
car  les  populations  errantes  ne  savent  en  quels  lieux  se 
rasseoir,..  De  quelque  côté  que  l'on  se  tourne,  on  dc 
voit  que  ruisseaux  de  sang,  maisons  effondrées,  vil- 
lages ruinés.  »  Peu  s'en  fallut  que  lui-même  ne  fournît 
un  épisode  à  ce  lamentable  tableau.  Trois  cents  bri- 
gands surprirent  Arabissus  une  nuit,  et  ils  escaladaient 
déjà  la  forteresse,  quand  la  garnison  accourut,  les  cul- 
buta et  les  chassa*.  Ghrysostome,  accablé  par  la 
fièvre,  dormait  pendant  ce  temps-là  ;  on  se  garda  bien 
de  le  réveiller,  et  il  n'apprit  que  le  lendemain  matin 
comment  il  avait  été  perdu  et  sauvé*. 

Le  pillage  ne  pouvait  se  prolonger  longtemps  dans 
cette  pauvre  contrée,  et  les  brigands  en  eurent  bientôt 
fini  avec  elle.  Ils  gagnèrent  alors  d'autres  villes  et 
d'autres  châteaux  forts  pour  y  faire  les  mêmes  tenta- 
tives, et  autour  d' Arabissus  les  scènes  d'épouvante  et  de 
guerre  firent  place  à  une  solitude  absolue,  peut-être 
plus  sinistre  encore.  Ce  n'étaient  plus  des  neiges  qui 
encombraient  les  chemins,  c'étaient  des  barrières  de 
glace  qui  les  bloquaient.  Plus  de  visites  d'étrangers, 
plus  de  communications  par  lettres.  «  Rien  n'arrive 
ici,  rien  n'en  sort,  »  écrivait-il  à  un  ami.  Il  eut  pour- 


1.  Jam  etiam  média  nocte  prseter  spem  omnem  et  exspectationem 
trecentorum  Isaurorum  agmen  oppidum  pcrcursavit,  pseneque  nos 
cepit. 

2.  Ita  ut  non  modo  periculo,  sed  etiam  metu  vacui  essemus,  ortoque 
die  tum  denique  quod  contigerat  rcsciverimus.  Chrys.,  Ep,  135  ad 
Theodot.  diac. 
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tant,  malgré  faDt  d'obstacles  de  la  nature  et  des 
botnmes ,  la  bonne  fortune  de  deux  courageuses 
visites.  Ses  deux  ïisileurs  veuaieut  de  Syrie.  C'était 
d'abord  le  diacre  Tbéodote  d'Antiocbe,  une  de  ses  an- 
ciennes connaissances,  puis  une  connaissance  nouTelle 
en  la  pei-sonne  d'un  autre  Tlitiodote,  lecteur  dans  la 
même  église  et  â  peine  sorti  de  l'adolescence.  L'histoire 
de  ce  jeune  bomme,  probablement  très-ordinaire  en 
ce  temps,  nous  fera  pénétrer  un  peu  dans  l'inlérieui' 
d'une  famille  romaine  au  v  siècle.  Le  jeune  Théodote 
appartenait  à  la  haute  noblesse  administrative  ;  il  était 
dis  d'un  consulaire  qui  avait  gouverné  la  Syrie  en 
qualité  de  préfet.  Le  pure,  qui  avait  destiné  son  fll»  à 
courir  comme  lui  la  carrière  îles  charges  publiques, 
fut  sans  doute  vivement  contrarié  de  le  voir  quitter  ses 
études  profanes  pour  entrer  dans  les  ordres  de  l'Église, 
et  il  en  était  résulté  entre  eus  une  grande  froideur  et 
une  brouillerie.  Le  jeune  Théodole,  devenu  lecteur,  ii 
la  grande  désolation  de  son  pore,  ne  s'en  tint  pas 
môme  à  ce  nouvel  état,  qu'il  trouvait  trop  entouré  de 
dissipations  et  trop  mondain.  Lue  Imagination  ardente 
le  portail  vers  ce  qu'on  appelait,  dans  le  langage  mys- 
tique du  temps,  (I  la  vraie  pbilosopbie,  »  c'est-à-dire 
vers  l'état  monastique,  et  il  cilt  regardé  comme  un 
bonheur  d'en  recevoir  les  premiers  enseignements  do 
la  bouche  de  Chrysostome.  Il  sollicita  donc  de  son  pure 
l'autorisation  de  se  rendre  en  Arménie  pour  se  mettre 
sous  la  direction  du  grand  eiilé,  qui  avait  été  moine  , 
lui-même  et  avait  composé  de  si  beaux  livres  sur  la 
vie  solitaire.  Le  consulaire  sans  doute  soupçonna  son 
fils  do  devenir  fou;  il  essaya  de  le  dissuader  et  de  s 
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prétendue  vocation  et  de  son  voyage,  puis,  de  guerre 
lasse,  il  le  laissa  partir  avec  des  présents  pour  Chry- 
sostome.  Le  diacre  Théodote  faisait  alors  ses  prépara- 
tifs de  départ,  et  il  est  probable  que  ce  fut  la  circon- 
stance qui  avait  monté  la  tête  au  jeune  lecteur.  Tous 
deux  se  mirent  en  route,  et  après  le  plus  pénible  et  le 
plus  dangereux  de  tous  les  voyages  ils  arrivèrent  dans 
la  ville  d'Arabissus,  où  ils  avaient  appris,  chemin  fai- 
sant, qu'il  fallait  chercher  Ghrysostome. 

Chrysostome  parut  médiocrement  satisfait  de  l'ar- 
rivée du  jeune  lecteur,  et  il  ne  le  dissimula  ni  à  lui, 
ni  au  diacre,  son  compagnon.  La  situation  de  l'Ar- 
ménie, toujours  en  armes,  toujours  sous  la  menace 
des  brigands,  ne  permettait  guère  les  calmes  études 
qui  menaient  à  la  vie  monastique;  et  quant  à  lui, 
traqué  de  lieu  en  lieu,  toujours  errant  ou  malade,  de 
quelle  utilité  pouvait-il  être  k  préparer  de  telles  voca- 
tions? Ce  jeune  homme  d'ailleurs  était  d'une  com- 
plexion  faible,  et  il  avait  les  yeux  malades.  Chrysostome 
jugea  que  le  rude  climat  de  l'Arménie  ne  convenait  ni 
à  sa  santé  en  général,  ni  à  ses  yeux  en  particulier,  et 
que  des  hivers  comme  celui  qu'on  traversait  alors  l'au- 
raient bientôt  emporté  malgré  tous  les  soins  K  II  lui 
conseilla  donc  de  retourner  en  Syrie  dès  que  les  che- 
mins deviendraient  plus  praticables,  et  le  remit  entre 
les  mains  du  diacre,  qu'il  cbargea  de  veiller  sur  lui 
pendant  le  voyage  et  de  le  rendre  à  son  père.  Il  confia 
en  même  temps  à  ce  dernier  une  lettre  pour  le  con- 

1.  Unum  est  quod  mœrore  nos  afficit,  nempe  oculorum  tuorum 
invaletudo,  quorum  velim  summam  rationem  habeas,  medicosque 
consulas.  Chrys.,  Ep,  102  ad  Theod,  lect. 
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sulaîrc,  où  il  s'excuse,  dans  le  langage  le  plus  cour- 
tois, de  lui  renvoyer  ses  présents.  «  Ce  serait  nccepler, 
lui  dil-îl,  ce  dont  j'ai  le  moins  besoin.  Ce  que  j'aurais 
bien  voulu  retenir  près  de  moi,  en  qualité  de  lecteur, 
c'est  le  charmanl  Tliéodote,  que  j'aurais  eu  du  bon- 
heur à  former  et  a  instruire;  mais  tout  ici  respire  ie 
meurtre,  le  tumuile,  le  carnage,  l'incendie;  moi- 
même,  je  cbange  à  chaque  instant  de  résidence  et  ne 
sais  souvent  où  reposer  ma  tête'.  »  Il  l'engage,  eu 
lermes  couverts,  à  favoriser  la  vocation  de  son  fils  aa 
lieu  de  la  contrarier,  et  à  se  fier,  pour  la  direction  de 
ce  jeune  homme,  au  seigneur  très-religieux,  le  diacre 
Thôodolc.  De  la  brouille  entre  le  père  et  le  fils,  il  ne 
dit  rien.  Les  confidences  du  flls  n'avaient  point  été 
néanmoins  sans  toucher  son  ûme,  et  il  conserva  de  lui 
un  souvenir  plein  de  tendresse.  II  parle  dans  ses  lettres 
des  afflictions  que  ce  jeune  homme  retrouva  dans  sa 
famille,  des  mauvais  ofûces  que  certaines  personnes  lui 
rendirent  auprès  de  son  père,  le  confirmant  du  reste 
dans  sa  résolution,  qu'il  trouve  très-sage,  d'embrasser 
la  carrière  monastique,  n  Si  l'on  essaye  de  vous  enve- 
lopper dans  quelque  piège  et  de  vous  faire  du  mal,  lui 
écrivait-il  plus  tard,  soyez  supérieur  à  tous  ces  traits, 
d'autant  plus  que  la  victime  véritable  n'est  pas  celui 
qui  souffre  le  mal,  mais  celui  qui  le  fait'.  Pour  moi. 


1.  Sane  bellum  lectorcm  Tlieodoliim  apud  nos  rctinera  ac  flngere 
Oteradire  nobis  cordi  crsi;  vcruni  omnin  hic  cicilibiis,  lumultlbus, 
cnioro  fitque  ïncendiU  picns  sunt...  noequo  tcdes  quotidle  m 
Chrrs.,  Ep.  01  ail  Theod. 

i.  Quod  si  quit  tibi  insldius  struerc  tequc  infommodo  ■Jiquo 
cere  coDetur,  du  operam  ut  liujusiuodi  aainia  lela  Kupvrvs  :  quando 
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ce  qui  vous  a  conquis  mon  admiration  et  ce  qui  m'in- 
spire l'éloge  de  votre  fermeté,  c'est  que,  en  butte  à 
une  si  terrible  tourmente,  vous  êtes  resté  supérieur 
aux  troubles  qui  en  sont  résultés...  Le  genre  de  w 
grand  et  sublime  dont  le  ciel  est  le  but  semble  pénible, 
à  s*en  rapporter  à  la  nature  des  épreuves  qui  le  rem- 
plissent, et  pourtant  le  courage  et  l'ardeur  de  ceux  qui 
le  professent  le  rendent  extrêmement  aisé  *.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  extraordinaire  dans  cette  philosophie,  c'est 
que  la  mer  a  beau  être  irritée,  le  disciple  fervent  et 
sincère  de  cette  sagesse  n'en  accomplit  pas  moins  une 
navigation  sereine  et  favorable.  Au  milieu  des  écueils 
et  des  tourmentes,  il  goûte  le  calme  leplus  pur;  en  dépit 
des  traits  qui  fondent  sur  lui  de  toutes  parts,  il  reste 
invulnérable;  il  est  atteint  sans  doute,  mais  blessé, 
jamais.  »  Chrysostome,  on  peut  le   croire,  se  serait 
reproché  de  pousser  ainsi  le  fils,  en  dépit  du  père,  à 
la  vie  religieuse,  s'il  en  eût  pu  ressortir  un  plus  grand 
déchirement  dans  le  sein  de  cette  famille;  mais  en 
même  temps  il  cherchait  à  les  rapprocher  l'un  de 
l'autre,  tout  en  appuyant  une  détermination  qui  lui 
semblait  conforme  au  vœu  de  Dieu.   Il  réussit,  du 
moins  en  apparence  :  le  père  finit  par  céder,  et  le  fils 
devint  moine. 

Sitôt  que  la  campagne  se  trouva  libre  de  bandits, 


quidem  non  injuria  affici,  sed  injuriam  inferre,  miserum  ac  pernicio- 
sum  est.  Chrys.,  Ep,  136  ad  Theod,  lect, 

i.  Magna  liaec  et  siiblimis  vita  atque  ad  cœlum  porrecta,  si  rerum 
natura  spectctur,  molesta  quodammodo  esse  videtur  :  si  autcm  eoruin 
qui  eam  sequuntur  fortitudinem  animique  alacritatem  spectes,  per- 
quam  facilis  efficitur.  Chrys.,  ibid. 
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et  que  les  clicmiDS  furent  tant  soit  peu  praticables, 
Chrysostonie  rentra  dans  Gueuse  avec  sa  modeste  mai- 
son, n  et  son  désert,  comme  il  rappelait,  lui  sembla 
un  paradis  à  côte  de  celui  d'Arabissus,  »  Il  y  put  saluer 
les  premiers  rayonnements  du  printemps,  qui  le  fai- 
saient renaître  avec  la  nature  et  lui  rendaient  ses 
amis  absents,  ce  qui  élait  pour  lui  plus  que  la  santé. 
K  Le  printemps  est  enQn  revenu,  disait-il  à  Marinianus 
dans  l'épanchement  de  sa  joie.  Ce  qui  charme  le  com- 
mun des  mortels  dans  cette  saison  bienheureuse,  c'est 
qu'elle  dmaille  de  fleurs  la  face  de  la  terre  et  latrans* 
forme  en  une  riante  prairie;  ce  qui  me  la  rend 
agréable  et  chère,  c'est  qu'elle  nie  permet  de  m'entre- 
tenir  de  loin  avec  ceut  que  mon  ccenr  aime'.  En 
Térîté,  le  nautonier  et  ses  rameui-s  n't'prouTent  pas 
plus  de  volupté  à  fendre  le  dos  des  flots  quand  le  prin- 
temps nous  arrive  que  moi  à  saisir  ma  plume,  mon 
papier,  mon  encre,  pour  vous  écrire.  Pendant  l'hiver, 
quand  tout  se  durcissait  sous  l'action  du  froid,  que 
d'incroyables  monceau.v  de  neifçe  obstruaient  les 
routes,  renfermé  dans  une  étroite  cellule,  privé  do 
secrétaire,  et  la  langue  cncbatntie  en  quelque  sorte, 
je  me  taisais  et  me  suis  tu  longtemps  bien  malgré 
moi;  mais  la  saison  présente,  qui  nous  rouvre  les 
chemins,  délie  aussi  les  entraves  de  mu  langue*.  " 


1.  CrU^nim   omnibus  morullhus  hoc  oomiiiQ   ver  jueundum  « 
tiiDTe  est  qund  terne  rMciem  lloribus  eiornat  atiiie  ii>  |iriitacanrertil|,  J 
mihl  mncm  eaui  al>  cauKam  quia  magnsm  mibi  rDCiiltalem  prvbttj 
eam  familtartbus  meis  put  lilteras  venandi.  Clirj's,.  lip.  l'iS. 

2,  pMlcnquun  nulem  Icmpus  jani  itiacru  pM^rctil,  iioblM' 
eun  vinculutn  Tregii.  Chr^v-,  Ibld. 
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Toutefois  les  nouvelles  accumulées  que  le  printemps 
lui  réservait  n'étaient  pas  toutes  réjouissantes,  et  à 
quelques-unes  il  eût  préféré  encore  «  la  tempête  des 
Isaures.  »  L'iniquité  se  reconstituait  à  Gonstantinople 
sous  la  main  du  nouvel  intrus  qui  avait  pris  la  place 
d'Arsace,  et  faisait  succéder  à  un  chef  de  parti  som- 
nolent un  ambitieux  toujours  en  éveil,  impatient  de 
régner  sous  sa  tiare  et  persécuteur  par  tempéra- 
ment non  moins  que  par  orgueil.  Le  triumvirat  des 
patriarches ,  dirigé  par  Atticus,  qui  en  tenait  la  tête, 
agissait  maintenant  dans  toute  l'étendue  de  l'Église 
orientale  avec  un  ensemble  effrayant.  Chaque  jour  il 
arrachait  à  l'empereur  quelque  nouvelle  mesure  contre 
les  dissidents,  quelque  aggravation  cruelle  aux  décrets 
déjà  rendus.  Ainsi  des  amendes  énormes  avaient  été 
édictées  contre  ceux  qui  livreraient  leur  maison  à  des 
assemblées  illicites  :  on  y  ajouta  la  confiscation  de  la 
maison.  Sur  la  dénonciation  des  patriarches,  des  per- 
sonnages constitués  en  dignité  furent  déchus  de  leurs 
honneurs,  comme  réfractaires  et  séditieux,  pour  avoir 
refusé  de  communiquer  avec  ceux  que  la  volonté  de 
l'empereur  avait  faits  les  arbitres  de  toute  l'Église.  Des 
officiers  de  la  cour,  trouvés  apparemment  trop  tièdes, 
furent  dépouillés  de  leurs  emplois;  des  officiers  de 
Tarmée  se  virent  enlever  le  ceinturon  qui  était  Tin- 
signe  de  leur  grade;  de  simples  citoyens  furent  exilés. 
Péanius,  l'ami  de  Chrysostome,  succomba  sous  celte 
pei^écution  malgré  l'estime  dont  il  avait  toujours  joui 
auprès  du  prince,  malgré  la  modération  de  son  carac- 
tère et  la  prudence  de  sa  conduite,  prudence  dont  il  se 
servait  pour  protéger  son  ami.  Quand  de  si  hautes 


ET  LIMPÈRATRICE    ECDOXIE.  (69 

position»  laïques  étaieut  ainsi  abaudounées  aux  rau- 
cunes  des  Iriumvire,  que  n'avaient  pas  à  craindre  les 
clercs  !  L'Église  de  Constaotinople  surtout  fui  frappée 
avec  la  dernière  rigueur.  Philippe,  priîlrc  des  écoles  k 
l'église  métropolilaine,  que  sa  vie  austère  et  retirée 
avait  fait  surnommer  le  soliiaive,  et  qui,  s'emprisoo- 
naiit  lui-Qiême  dans  ses  modestes  fonctions,  avait  pu 
traverser  jusqu'alors  la  persécution,  oublié  ou  respecté, 
vit  ses  jours  mêmes  menacés  par  Atticus,  et  à  grand'- 
peine  se  sauva  en  Cnmpaiiie.  où  il  lomba  gravement 
malade'.  Uu  autre  Philippe,  de  la  même  église,  fut 
envoyé  dans  le  Pont  et  y  mourul.  Elladius,  aumAnier 
du  palais  impérial,  fut  relégué  en  Bilhynie,  le  prêtre 
Sallustc  fut  déporté  eu  Crète,  l'aide-économe  de  l'ar- 
chevéclié,  Paulus,  chassé  jusqu'en  Afrique'.  Heureux 
ceux  qui,  comme  le  prêtre  Élienne,  relégué  en  Arabie, 
étaient  enlevés  par  des  brigands  du  Taurus'  et  retrou- 
vaient du  moins  uue  sorte  de  liberté  dans  cette  sau- 
vage servitude.  Des  femmes  aussi  étaient  traitées  en 
criminelles  d'Ëlat,  emprisonnées,  mises  à  la  torture, 
chassées,  cl  leurs  monastères  dissous.  Telles  élaient 
les  nouvelles  d'Asie  qui  attendaient  Cbrysostome  à  son 
retour  d'Arabissus. 

Ces  atrocités  avaieut  eu  pourtaut,  â  Cunslantinople 
parti  eu  hère  ment,  uu  contre-coup  favorable  parmi  les 
laïques.  La  tyrannie,  quand  elle  s'applique  d  la  con- 


I 

Klsauri  iu  Taui'um  diniiftcruui.  lil,,  ibid.  ,^h 
-J 


1.  Aiidivi  Philippiim  rnooftcham   et  preibyieriin   Mholarum  In 
Canpanis  ngrotaro.  PsllBd.,(iia(.,  p.  77. 
t.  P»llad.,  ibid. 
3.  SMphtnum  in  Arsbiam  relegilum  c  cuMudutii  Jiiauilius  abslrxC' 
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science,  provoque  toujours  les  oppositions  généreuses. 
Beaucoup  de  fjens  du  monde  fort  tièdes  jusqu'alors 
dans  leurs  pratiques,  et  que  ne  semblait  pas  dévorer  le 
zèle  des  luttes  religieuses,  furent  iudignés  de  la 
manière  dont  on  s'y  prenait  pour  convertir  les  joan- 
nites,  et  syinpalliisèi-ent  avec  eux.  Cette  sainte  colère, 
mêlée  d'abord  d'un  peu  de  curiosité,  les  conduisil  aui 
réunions  du  déssrt;  ils  bravèrent  les  soldats,  ils  bra- 
vèrent ensuite  lesjnses,  et  se  firent  joaunites  pour 
tout  do  bon.  Les  lellies  que  reçut  Jean  Ctirysoslome 
donnaient  des  détails  sur  ces  conversions  de  hasard, 
produites  par  la  persécution.  Un  fait  si  houorable  pour 
l'espèce  humaine  lui  inspira  môme  l'idée  d'un  livre 
qu'il  espérait  faire  parvenir  plus  tard  à  ces  athlètes 
volontaires,  à  ces  hommes  du  monde  devenus  sainls 
par  la  vertu  de  l'indlgnalion,  et  qu'il  ne  craint  pas 
d'appeler  des  martyrs,  «  On  ne  saurait,  dît-il  à  ce  pro- 
pos, refuser  le  titre  de  martyrs  à  des  hommes  qui  non- 
seulement  ne  cèdent  pas  aux  injures,  aui  outrages,  aui 
calomnies,  ce  qui  est  déjà  quelque  chose,  mais  qui 
envisagent  sans  effroi  des  menaces  terribles,  la  puis- 
sance de  l'empereur,  le  regard  d'un  juge  irrité  et  l'as- 
pect des  tortures  ;  à  ceux  en  un  mol  qui  sont  préparils 
à  tout  plutôt  que  d'entrer  dans  la  communion  de  scé- 
lérats entassant  crimes  sur  crimes'.  De  tels  marlyrs. 
qui  scellent  de  leurs  tourments  la  discipline  de  l'Église, 
consolent  cette  sainte  mère  des  lâches,  si  nombreux 
qu'ils  soient,  qui  la  renient.  Un  seul  homme  qui  fait  la 


1  Tacere  patiquG  mulueriint   iiinm   ut  in   crnisiirtr 
qui  sriîInrH  lanta  patraveraiil.  Clirys.,  SciinJ.  rh.  I 
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TOlontë  de  Dieu  vaut  mieux  que  dix  mille  qui  la  tra- 
hissent. 11  11  ajoute,  comme  un  encouragement  auit 
fidèles,  ces  remai'quables  paroles  :  «  Si  l'évéque  n'est, 
point  au  milieu  de  son  peuple  pour  le  conduire, 
que  les  bi'eJMS  fassent  elles-mêmes  l'offlce  de  pasteur. 
Les  timides  qui  en  prennent  prt'Iexte  pour  s'abstenir 
des  réunions  manquent  k  un  devoir  de  foi.  Est-ce  que 
Daniel  et  les  Juifs  captifs  à  Babylone  avaient  besoin 
d'un  autel,  d'un  temple,  d'un  pontife,  pour  observer 
la  loi  de  Dicuî  "  Un  tel  langage,  arrivant  du  désert  de 
Cucuse  dans  les  bois  ou  dans  les  montagnes  de  la 
Thrace,  dans  les  retraites  cachées  où  se  rassemblaient 
les  joannites,  devait  rëchautTer  leurs  cœurs  et  produire 
de  nouveaux  élans  d'enthousiasme  et  de  fidélité. 

Au  milieu  de  ces  nouvelles,  importantes  assuré- 
nienl  pour  sa  cause,  il  y  en  avait  une  qui  l'était  au 
plus  haut  degré,  car  elle  i-épondait  à  la  seule  espé- 
rance de  justice  qui  lui  restât  :  on  l'informait  que  Ifi 
convocation  du  concile  œcuménique  était  enfin  décidée 
en  Occident,  qu'une  dépulation  allait  être  envoyée, 
dans  cette  vue,  par  l'empereur  tlonorius  et  les  Églises 
d'Italie  à  l'empereur  Arcadius  à  Conslanlinople,  et  que 
la  ville  de  Thessalonique  était  proposée  pour  siège  du 
futur  concile.  On  allait  jusqu'à  désigner  les  évéques 
occidentaux  et  les  prêtres  de  Rome  qui  composeraient 
la  légation,  et,  suivant  les  mêmes  informations,  leur 
départ  devait  éti-e  très-prochain.  Ce  fut  une  grande 
nouvelle  pour  Clirysostome,  qui  n'entendait  guèra 
plus  parler  depuis  son  départ  pour  l'exil  de  ce  qui  se 
pâmait  à  son  sujet,  suil  à  itoiue,  soit  dans  le  reste  de 
l'Occident.  Il  sentit  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  A 
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perdre  pour  disposer  ses  amis  de  Constantinople  à 
bien  recevoir  les  légats  occidentaux,  à  les  prémunir 
contre  les  pièges  des  sebismaliques,  à  les  éclairer  en 
tout  point  sur  la  situation  réelle  de  l'Église;  mais  ce 
n'était  pas  assez  que  de  préparer  les  choses  à  Conslan- 
tinople,  il  fallait  tout  disposer  à  Thessalonique,  en 
Macédoine,  en  Achaïe  même,  pour  qu'on  ne  \lnl  pas 
circonvenir  les  légats  et  les  entraîner  dans  une  fausse 
voie.  Il  se  liâta  d'écrire  à  l'évCque  Anysius,  de  Tliesa- 
Ionique,  et  à  tous  les  évêques  de  Macédoine,  au  nombre 
de  dix.  puis  à  l'arclievêque  de  Corinlhe.  métropolitain 
de  l'Acbaîe.  Dans  sa  lettre  à  Anysius,  brève  et  pleine  de 
rései-ve  et  de  dignité,  il  parle  à  peine  de  lui-mCme. 
mais  il  le  remercie  du  ferme  conrage  qu'il  a  déployé 
dans  la  circonstance,  et  lui  demande  la  continuation 
de  ses  bons  offices.  «  Persévérez,  lui  dit-il,  très-bonoré 
seigneur,  à  faire  tout  ce  que  vous  croirez  utile  au  ser- 
vice de  Dieu;  vous  appréciez  assez  la  grandeur  delà 
cause  pour  laquelle  vous  avez  entrepris  cette  belle 
lutte,  et  les  couronnes  que  le  Seigneur  miséricordieiu 
réserve  à  ceux  qui  travaillent  au  rétablissement  delà 
paix  universelle'.  »  Aux  autres  évéques  de  Macédoine, 
qu'il  qualifie  d'orthodoxes  parce  qu'ils  persistaient 
dans  sa  communion ,  il  adressé  des  remerctmenls 
pareils,  en  leur  disant  que  leur  zèle  à  soutenir  l'Église 
apportera  dans  le  désert  où  il  réside  la  plus  chère  des 
consolations.  Il  rappelle  à  l'évéque  de  Corinlhe  qu'ils 
se  sont  connus  autrefois  et  ont  entretenu  des  rappoils 


1.  Scis  enim  fiuanta  pro  laborilms  publicio   paci?  causa 
jronœ  Uhi  a  benigno  Dco  reçu  mi  an  tu  r.  Clirys.,  Ep   \Ë2  ad  4i 
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d'affection  qu'il  serait  lieureus  de  pouvoir  renouer^ 
s'il  n'avait  pas  élé  jeté  par  tant  d'orages  aux  extré- 
mités de  l'univers. 

I)  fallait  maintenant  trouver  un  messager  coura- 
geux et  intelligent  gui  non-seulement  portât  led 
lettres,  mais  ajoutât  tous  les  développements  oraux 
dont  elles  pourraient  avoir  besoin,  un  homme  d'uni 
fermeté  éprouvée  qui  ne  se  laisserait  ni  intimider  ni 
tromper,  et  il  ût  choix  du  prêtre  Évëthius,  qui  vivaff 
près  de  lui  depuis  son  départ  de  Césai'ée.  C'était  att 
compagnon  bien  indispensable  à  l'exilé,  mais  fil' 
cause  était  trop  grave  pour  qu'il  hésitât  à  se  séparer  de 
lui,  du  moins  pour  un  temps,  car  Évélhius,  après  avoir 
remis  les  lettres,  devait  rapporter  les  réponses  et  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'il  aurait  appris  et  observAi 
Celui-ci  accepta  sur-le-champ  cette  commission  périls 
leuse  et  partit. 

Comme  le  PélopoufVse  et  i'Épire,  où  se  dirigeait 
Évéthius,  sont  à  la  porte  de  l'Italie  septentrion alej 
Chrj'sostome  lui  remit  en  outre  deux  lettres  de  remer-i 
ciments,  l'une  pour  Vénérius  de  Milan,  l'autre  pour 
Chromatius  d'Aquilée;  Ëvëlhius  devait  les  leur  faire 
passer  par  quelque  occasion  qu'il  ne  manquerait  pa$' 
de  rencontrer  sur  les  lieux.  Quant  à  l'évéque  de 
Rome,  Innocent,  Chrysostome  jugea  plus  convenable, 
eu  égard  à  la  dignité  de  cet  évéque,  le  premier  de  la 
chrétienté,  et  au  zèle  si  particulier  qu'il  avait  montré 
pour  sa  cause,  de  lui  adresser  directement  une  dépôch» 
eu  Italie.  Il  fit  partir  à  cet  effet  deux  clercs,  amenés  k 
Gueuse  par  on  ne  sait  quelle  circonstance,  le  prétrft' 
Jean  et  le  diacre  Paul.  L'importance  et  le  caractère 
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original  de  cette  dernière  lettre  exigent  que  nous  en 
donnions  ici  un  extrait  de  quelque  étendue. 

«  Au  seigneur  Innocent,  évêque  de  Rome,  Jean,  en 
notre  Sauveur,  salut  : 

«  Si  notre  corps  n'occupe  qu'un  point  dans  l'es- 
pace, notre  cœur  peut  parcourir  tout  l'univers  sur  les 
ailes  de  la  charité  *  :  c'est  ce  qui  fait  que,  séparé  de 
vous  comme  nous  le  sommes  par  une  immensité  de 
chemin,  nous  ne  sommes  pourtant  point  absent  des 
lieux  qu'habite  Votre  Piété;  chaque  jour  nous  conduit 
en  sa  présence;  chaque  jour,  par  les  yeux  de  la  cha- 
rité, nous  contemplons  et  votre  force  et  votre  sincère 
affection,  et  votre  constance  immuable  et  cette  grande, 
perpétuelle   et  inépuisable  consolation  que  vous  ne 
cessez  de  verser  sur  nous.  Plus  en  effet  les  flots  s'élè- 
vent, plus  les  écueils  cachés  se  multiplient,  plus  les 
vents  se  déchaînent,  plus  votre  vigilance  augmente'. 
Ni  la  longueur  de  l'espace,  ni  l'intervalle  du  temps,  ni 
les  complications  incessantes  des  événements  ne  vous 
peuvent  lasser,   pareil  aux  bons  pilotes  qui  ne  sont 
jamais  plus  en  éveil  que  lorsque  le  naufrage  est  mena- 
çant. Voilà  ce  qui  me  comble  de  gratitude  et  me  fait 
désirer  de  vous  écrire  souvent,  comme  un  grand  sou- 
lagement à  mes  souffrances  ;  mais  aussi,  par  malheur, 
voilà  ce  que  me  refuse  l'isolement  de  ce  désert,  où  ne 
peuvent  parvenir  qu'à  grand'peine,  nous  ne  dirons  pas 


1.  Corpus  quidem  nostrum  uno  tantum  loco  tenetur;  caritatis  autem 
ala  in  uni  verso  orbe  circumvolitat.  Chrys.,  Ep,  2  ad  Innoc, 

2.  Quanto  enim  fluctus  extolluntur  sublimius  et  plures  latent 
scopuli  vehementioresque  sunt  tempestates,  tanto  magis  vigilanti» 
vestra  augetur.  Chrys.,  ibid. 
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les  élrangers  venus  de  loin,  mais  les  TOisins  qui  vÎTent 
ù  nos  portes  '.  Le  lieu  où  nous  résidons  est  situé  aux 
extrémités  du  monde,  et  de  plus  les  brigands  l'as- 
siègent en  quelque  sorte  et  en  tiennent  les  roules. 
Excusez  donc,  je  vous  en  supplie,  noire  long  silence, 
qui  ne  vient  assurément  ni  de  négligence  ni  d'oubli, 
et  daignez  y  trouver  plutôt  une  raison  de  nous  plaindre 
que  de  nous  accuser. 

«  Ce  qui  serait  au  besoin  une  jusliûcalion  pour  < 
nous,  ce  serait  l'envoi  que  nous  vous  faisons,  api-ës  un  , 
si  long  temps,  de  nos  cbers  et  vénérables  frères  le 
prêtre  Jean  el  le  diacre  Paul,  que  le  basard  a  mis  sous 
notre  main,  et  qui  nous  donnent  l'occasion  de  vous 
écrire  celte  lettre,  car  nous  avions  besoin  de  vous 
exprimer  comi)ien  noire  cœur  est  plein  de  vos  bontés, 
qui  dépassent  pour  nous  celles  d'un  père.  Oui,  Voire 
Piété  a  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire,  il  n'a 
pas  dépendu,  d'elle  que  les  choses  ne  reprissent  leur 
ancien  état,  et  qu'une  vraie  el  sincère  paix  ne  rentrât 
dansdes  églisesoù  régnent  iiisolemment  le  mépris  de 
lajusticcet  la  violation  des  constitutions  de  nos  pères; 
mais,  comme  rien  de  ce  que  vous  vouliez  n'a  pu  s'ac- 
complir et  que  les  coupables  accumulent  ruines  sur 
ruines,  sans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  actes,  qui  < 
dépasserait  non-seulement  les  bornes  d'une  letlre, 
mais  presque  celles  d'une  histoire,  je  me  contenterai 
du  nouvel  appel  que  j'ose  faire  h  votre  vigilance.  Bien  | 
que  les  funestes  auteurs  de  nos  troubles  soient  atteiota  | 

1.  Vcrum  quù  nobis  lioc  dcuegst  soliludo  ujus  locî,  nuquo  facile  i 
td  nos  pervuDiru  vilent,  uon  modo  qui  îaluc  pKTijuut,  icd  nue  il  qui  j 
I»  vicino  linbilant.  Chrys.,  Ep.  2  ad  /rinoc. 
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d'une  maladie  incurable  et  incapables  même  de  repen- 
tir, ne  retirez  pas  vos  remMes  salutaires,  ne  cédez 
point  au  mal...  Ce  que  tous  avez  enlrepris,  c'est  une 
lutte  pour  le  monde  entier,  pour  les  Églises  abattues 
et  gisantes,  pour  les  peuples  dispersés,  pour  le  clergé 
en  butte  à  mille  tourments,  pour  les  évêques  eiLlés  "... 
(i  Quant  à  nous,  voici  la  troisième  année  que  nous 
sommes  relégué  aux  conflns  de  la  barbarie,  voué  â 
la  faim,  à  la  peste,  à  la  guerre,  à  des  sièges  conti- 
nuels, à  une  solitude  incroyable,  à  une  mort  de  tous 
les  jours,  sous  le  'glaive  des  Isaures,  et  au  milieu  de 
tout  cela  c'est  noire  conflance  en  vous  qui  nous  sou- 
tient^  Oui,  votre  sincère  et  active  charité  est  le  rem- 
part qui  nous  garantit  de  nos  ennemis,  le  port  qui 
nous  abrile  contre  la  rage  des  flots,  un  inépuisable 
trésor  de  biens  au  milieu  de  tant  de  maus  qui  nous 
affligent.  Celte  pensée  embellit  pour  nous  le  lieu  dé- 
solé d'où  nous  TOUS  écrivons  ;  que  si  nous  devions  être 
arraché  d'ici,  nous  en  emporterions  avec  nous  le  sou- 
venir comme  une  consolation  contre  des  tribulations 
nouvelles'.  » 

Après  avoir  remis  cette  dépêche  aux  mains  de  ses 
deux  Ûdëles,  il  y  ajouta  des  lettres  do  recommanda- 

t.  Certamen  enïm  Jllud  ferme  pro  talo  Drbe  est,  pro  erFlasiis 
dijectis  atqiie  proatratis,  pro  populîs  dîapersîa,  pro  clero  dii^eiMo, 
pro  episcopis  eisulibus.  Chrys.,  Ep.  S  ad  InwK. 

3.  Num  el  ooa  tertiiim  annum  in  exailio  versantes  in  rame,  peste, 
bello,  cnntiDuis  obsidionibiis,  solitudine  incradibili,  quotidiana  marie 
et  IsHurîcis  gladiis  non  mediocriter  causolantur  etabilis  et  coastsnt 
Tester  aflectus  se  Hducia.  Id.,  ibid. 

3.  Et  si  in  desolatiorem  quant  sit  iat«  locum  iteriim  abigemur,  nop 
parum  bine  bubentea  nostrarum  afilictionum  consolalionem  abùnus. 
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lion  pour  trois  nobles  matrones  romaines,  Proba  Ful- 
tonia,  de  l'illustre  race  des  Anicii,  Juliana,  sa  beiie- 
fllle,  et  une  dame  nommée  Ilalica,  à  qui  il 
particulièrement  ce  charmant  billet  : 

<'  Dans  l'ordre  des  choses  du  monde  comme  dan».; 
celui  de  la  nature,  chaque  sexe  a  sa  destination  parti- 
culiëre  et  sa  sphère  d'action  distincte  :  à  la  femme  les 
occupations  domesliques,  à  l'homme  les  afTaires  du 
dehors,  l'administration  de  la  elle  et  les  disputes  de 
l'agora';  mais  dans  les  labeurs  qui  ont  Dieu  pour 
objet,  dans  les  combats  de  l'Église,  la  distinction  s'ef- 
face, il  arrive  même  souvent  que-  la  femme  l'emporte 
sur  l'homme  en  vaillance  dans  la  lutte,  en  sainte  opi- 
niâlreté  dans  les  fatigues.  C'est  ce  que  nous  apprend 
saint  Paul  dans  l'épltre  écrite  à  votre  patrie,  lorequ'il 
comble  <le  louanges  un  certain  nombre  de  femmes, 
témoignant  qu'elles  n'onl  pas  peu  concouru  ù  la  con- 
version des  hommes.  Vous  me  demanderez  pourquoi 
ce  langage?  C'est  alin  que  vous  ne  considériez  pas 
comme  étrangers  à  votre  sexe  le  zèle  et  les  travaux  qui 
tendent  au  bien  des  fidèles,  mais  que  vous  fassiez  atl 
contraire  tous  vos  elTorts  pour  calmer,  soit  par  votre 
influence,  soit  par  celle  des  personnes  dont  vous  dis- 
posez, la  tournienle  générale  qui  désole  les  Églises 
d'Orienl*.  Voilà  l'occupation,  voilà  le  soin  diligent  quoi 


I.  In  exieraU  negotiis  u(  nsturn,  ita  etinm  nctione  atqne  Bdminis>9 
trdtioDe  distincli  sunt  lii  setua,  tiimirum  vir  et  muller.  Sic  e 
moribuB  coniparatuni  esl  ut  mulier  donii  se  tencat,  v[r  autem  publicKl 
et  foransia  negoii»  suscipist.  Clirys.,  Ep.  170. 

S.  Verum  per  voi  ipsas  et  per  nllos  quorum  oprra  iili  tkebit,  *i^ 
•edindam  communein  tempeit&tem  ac  perturbïiioni-ni,  io    quanj 
37. 
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je  réclame  de  vous  ;  car,  plus  atroce  est  la  tempête, 
plus  précieuse  sera  la  récompense,  quand  vous  aurez 
contribué  à  rétablir  le  calme.  » 


II. 


Si  la  condamnation  de  l'archevêque  de  Constanli- 
oople  par  deux  conciles  et  son  appel  à  TÉglise  occiden- 
tale avaient  ému  profondément  cette  Église,  ce  fut 
bien  pis  lorsqu'on  y  apprit  son  expulsion  violente 
nonobstant  Tappel,  son  exil,  l'embrasement  de  Sainte- 
Sophie  et  la  procédure  criminelle  intentée  contre 
lui.  La  relation  calomnieuse  envoyée  à  Rome  par 
Acacius  et  signée  de  cet  évêque  et  de  ses  amis,  relation 
où  Chrysostome  était  signalé  expressément  comme 
l'auteur  de  Tincendie,  jeta  d'abord  le  pape  Innocent 
dans  une  grande  perplexité  :  c'étaient  des  évéques  qui 
écrivaient,  des  évéques  qui  se  portaient  garants  du 
fait,  et  l'évêque  de  Rome,  toujours  prudent,  crut  devoir 
attendre  de  nouveaux  éclaircissements  avant  de  pous- 
ser plus  avant  son  projet  de  concile  œcuménique.  Les 
éclaircissements  affluèrent  de  toutes  parts.  Il  y  eut  en 
premier  lieu  une  lettre  du  métropolitain  de  Thessalo- 
nique,  attestant,  de  concert  avec  tous  les  évéques  de 
Macédoine  et  d'Achaïe,  l'innocence  de  l'inculpé;  ce 
fut  ensuite  une  masse  d'émigrants  laïques  ou  ecclésias- 
tiques de  tout  ordre  arrivant  de  la  métropole  orientale 

Orientis  ecclesiae  inciderunt,  eam  quamconveoit  curam  ac  diligentiam 
udhibeatis.  Chrys.,  £p.  170. 
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les  tnaÎDS  pleines  de  lettres  ou  de  documents  d'une 
authenticité  incontestable.  Palladius  d"Hellénopolis, 
ëchappë  aux  inquisiteurs  scliisma tiques,  fit  connaître 
le  décret  impérial  ordonnant  la  confiscation  des  mai- 
sons dans  lesquelles  serait  trouvé  un  évéque  ou  un  clerc 
joannite'.  Le  prêtre  Germain  et  le  diacre  Cassien,  les 
mêmes  qui,  au  lendemain  delà  destruction  de  Sainte- 
Sophie,  avaient  requis  des  magistrats  l'invenlaii-e  des 
objets  trouvés  dans  la  petite  sacristie  de  Chrysostome, 
meuhles,  vases  sacrés,  ornements  précieux,  montrèrent 
la  copie  certifiée  de  celte  pièce,  d'où  résultait  manifes- 
tement l'imposture  de  ceux  qui  imputaient  à  l'arche- 
vfique  le  vol  du  trésor  ecclésiastique,  ainsi  que  la  cou- 
pable légèreté  du  synode  qui  avait  admis  l'accusation. 
Une  lettre  des  clercs  métropolitains  restés  fidèles,  ofi 
le  tableau  des  afflictions  de  leur  Église  et  des  autres 
Églises  d'Orient  était  tracé  avec  énergie,  attendrit 
Innocent  jusqu'aux  larmes;  il  la  relut  plusieurs  fois  et 
pleura.  Dans  cette  lettre,  le  voile  était  levé  sur  Théo- 
phile, désigné  nominativement  comme  l'âme  de  tous 
les  désordres  et  le  raacliinateur  de  toutes  les  infamies, 
de  concert  avecSévérien  et  Acacius.  Ce  ne  fut  pas  tout, 
et  l'indignation  des  Ilomains  n'eut  plus  de  bornes 
lorsqu'on  connut  le  procès  d'Olympias,  de  Penladia  et 
des  autres  diaconesses,  et  qu'on  eut  en  main  leur 
interrogatoire  par  le  préfet  de  la  ville,  pièce  officielle 
dont  s'élaient  munis  deux  émigrés  de  Constant! nople, 

I.  Elapao  manscaciiurrlt  Palladius,  epiacopus  Uellenopolis...  otlea- 

deni  EJicli  excmplum,  qiiod  sic   hsbel...  Quiciimque  (KCuluisrit  epi< 

Kopum  aut  clericum  nul  omnino  eicepcril  in  donium  auani  aliquiim 

^glumuiunicet  Jonnni,  domiis  ejus  publicctur.  Ptlltul.,  dial.,  p.  11. 
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Domiiien,  ëconome  de  l'église  métropolitaine,  et 
Vallagas  de  Nisibe'.  Bientôt  ce  furent  les  persécutés 
eux-mêmes  que  l'on  vît  apparaître  :  des  vierges,  des 
moines  lorturés,  qui  alluient  étalant,  de  maison  en 
maison,  les  marques  du  chevalet  ou  les  cicatrices  île 
leurs  blessures  -.  C'était  à  qui  accourrait  pour  les  voir, 
à  qulles accueillerait,  surtout  dans  les  palais  patriciens 
où  se  professait  la  foi  chrétienne.  Palladius  reçut 
l'hospitalité  chez  deux  riches. Romains,  Pinianus  ella 
jeune  Mélanie,  célèbres  dans  l'histoire  par  la  double 
amitié  de  Jérôme  el  d'Augustin.  On  cile  Julïana,  mère 
de  la  vierge  Démélriade,  comme  ayant  logé,  alimeaté, 
vêtu  pendant  plusieurs  mois  toute  une  peuplade 
d'émigrants. 

Dès  lors  les  doules  étaient  levés,  et  la  nécessité  d'un 
concile  œcuménique  démontrée  ;  c'était  évidemment 
le  seul  remède  au  mal  qui,  de  proche  en  proche,  enva- 
hissait tout  l'Orient.  Le  premier  acte  d'Innocent  fut  de 
renier  la  communion  del'évéque  schismatiquede  Con- 
stantinople  et  celle  des  autres  intrus  de  l'Asie  en  ne 
l'épondant  point  aux  lettres  par  lesquelles  ils  lui  signi- 
fiaient leur  épiscopat;  son  second  acte  fut  de  se  con- 
certer avec  l'empereur  Honorius  touchant  les  prélimi- 
naires du  concile.  L'empereur  était  alors  de  retour  à 
Itavenne,  et  le  pape,  qui  résidait  à  Rome,  lui  députa 
quelques-uns  de  ses  prêtres  pour  lui  expliquer  les 
mesures  qu'il  sérail  hon  d'adopter.  Honorius,  comme 
on  l'a  vu  dans  les  récils  précédents,  s'était,  dèsleprin-_ 


1.  Pallad.,  diaL,  p.  H  el  12. 
1.  Oslendebantsulcaialuttira  il 
PaUad.,  ibid.,p.  12. 


'erberiim  aot^^^l 
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cipe,  montré  favorable  au  projet  d'Innocenl;  puis  il 
aTail  espéri^  trancher  luî-iutîme  les  difflcullds  et  réta- 
blir la  paix  sans  concile,  par  une  correspondance,  de 
frÈre  à  frère,  comptant  obtenir  d'Arcadius,  par  sa  seule 
influence,  le  rappel  de  Chrysostome  et  le  rétablissement 
des  clei^és  orthodoxes  de  l'Orient.  Il  eût  peut-être 
réussi,  car,  des  deux  enfants  stupldes  qui  régissaient 
alors  l'empire  romain,  le  chef  du  domaine  occidental 
était  incomparablement  supérieur  à  son  collègue  ;  mais 
Honorius,  qui  ne  perdait  aucune  occasion  de  dire  sou 
avis  sur  l'impératrice  Eudoxie,  ne  la  ménagea  point 
dans  la  circonstance,  attaquant  sa  folle  vanité,  sur 
laquelle  il  faisait  peser  la  responsabilité  de  tous  les 
désordres.  Arcadius  fit  celte  fois  comme  il  faisait  tou- 
jours :  il  prit  fait  et  cause  pour  sa  femme  et  laissa  la 
lettre  de  son  frère  sans  réponse.  Le  frère,  humilié, 
revenant  au  projet  du  pape  Innocent,  pensa  qu'il  valait 
mieux  traiter  gravement  celte  grave  affaire  par  des 
négociations  solennelles  de  prince  à  prince  et  d'État  à 
État,  et  non  plus  par  des  lettres  intimes  semées  d'épi- 
grammes  contre  une  femme.  Cependant,  afin  de 
mettre  dans  ses  résolutions  plus  de  malurité  encore, 
il  voulut  qu'une  assemblée  des  évéques  d'Italie  flxât 
par  avance  l'objet  et  les  conditions  du  futur  concile 
dans  une  sorte  de  programme  qui  serait  soumis  au 
gouvernement  oriental.  II  voulut  aussi  que  l'évéque  de 
Rome  ne  fût  pas  le  seul  â  écrire  soit  à  l'empereur 
d'Orient,  soit  à  l'Église  de  Conslantînople,  et  que 
d'autres  évèques  occidentaux  joignissent  leurs  lettres 
aux  siennes,  afin  peul-élre  de  montrera  l'Orient  que 
l'Église  occidentale,  représentée  par  ses  plus  illustres 
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évoques,  marchait  avec  lui  dans  cette  alTaire,  où  il  ne 
fallait  pas  chercher  un  effet  de  la  rivalité  des  Églises 
de  Rome  et  de  Constantinople. 

Les  évoques  d'Italie,  conformément  aux  vœux  du 
prince,  se  réunirent  pour  dresser  un  programme  du 
futur  concile  œcuménique  et  fixèrent  les  points  sui- 
vants : 

1°  Le  concile  serait  tenu  à  Thessalonique,  ville  mixte, 
pour  ainsi  dire,  entre  les  deux  empires,  puisque,  appar- 
tenant au  domaine  politique  oriental,  elle  restait, 
comme  toute  la  Grèce  européenne,  dans  la  communion 
religieuse  occidentale.  Sa  situation  géographique  offrait 
en  outre  de  grandes  commodités  pour  la  réunion  des 
évoques  de  Tune  et  de  Tautre  moitié  du  monde 
romain*. 

2°  Il  serait  admis  en  principe  que  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  la  réunion  du  synode  du  Chêne  était  nul 
et  de  nulle  conséquence,  qu'ainsi  Jean  Chrysostome 
n'avait  point  cessé  d'être  le  légitime  archevêque  de 
Constantinople,  -—  qu'il  devait,  à  ce  titre,  être  rendu  à 
son  église  et  tenu  de  comparaître  en  sa  qualité,  pour 
qu'on  n'eût  pas  une  troisième  fois  à  prononcer  un 
jugement  par  défaut^ 

3°  L'archevêque  Jean  comparaissant  comme  accusé, 

1.  Qui  quidem  episcopi  Italiae  congregati  orant  imperatorem,scribat 
fratri  suo  et  consorti  imperii  Arcadio  ut  jubcat  Thessaloiicae  syno- 
dum  fieri  ;  quo  facilius  utraque  pars  orientis  et  occidentis  in  unum 
accurrere  possit.  Pallad.,  dial.,  p.  12. 

2.  Commonitorium  autem  continebat,  Joannem  judicium  ingredi 
non  debere,  nisi  ipsi  prius  restituta  fuisset  et  ecclesia,  et  communio; 
ut  sublata  causa  detrectandi  judicii,  sua  sponte  confessum  iniret. 
Id.,  p.  13. 
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le  patriarche  d'Alexandrie,  Théophile,  sod  priocipal 
accusateur,  sérail  sommé  de  comparaître  également, 
de  manière  à  rendre  les  débats  contradicloires. 

Telles  étaient  les  bases  posées  par  le  programme. 
Quoique  l'histoire  n'en  dise  rien,  il  devait  reproduire 
aussi  l'avis  déjà  exprimé  parle  pape  Innocent,  à  savoir 
que  les  év^ues  des  deux  synodes  précédents  qui  se 
seraient  trop  compromis  pour  ou  contre  l'archev^îque 
par  leurs  discours  et  leurs  actes  ne  seraient  point 
admis  à  siéger  au  futur  concile,  aûn  que  la  nouvelle 
assemblée  restât  exempte,  autant  que  possible,  des 
anciennes  passions  et  des  partis  arrêtés  à  l'avance. 

Le  programme  ainsi  rédigé  de  concert  entre 
l'Église  d'Italie  et  l'empereur  d'Occident,  on  procéda 
ensuite  à  la  composition  d'une  ambassade  qui  le  por- 
terait à  l'empereur  d'Orient;  on  désigna  pour  en  faire 
partie  cinq  évéqiies  distingués  par  leur  mérite  person- 
nel :  Émilius  de  Bénévent,  Cylbégius,  dont  le  siège 
n'est  point  marqué,  Caudentius  de  Bri.ua,  Marianus, 
éïCque  d'une  des  provinces  d'ApuIie,  et  un  cinquième  ■ 
que  l'histoire  ne  nomme  pas.  Le  pape  lunoctmtToulut 
y  adjoindre  deux  prêtres  de  l'Église  romaine.  Valenti- 
nien  et  BoniTace,  le  même  probablement  qui  succéda 
plus  lard  au  pape  Zosime.  et  il  les  lit  accompagner  par 
un  diacre.  On  jugea  convenable  en  outre  de  laisser 
partir  avec  l'ambassade  quelques-uns  des  évéques 
orientaux  réfugiés  à  Home,  afin  d'éclairer  les  députés 
occidentaux  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de 
l'Orient,  et  de  faciliter  à  ces  malheureux  le  retour 
dans  leur  pairie.  Les  lettres  officielles  dont  l'ambassade 
fut  chargée  étaient  au  nombre  de  trois,  savoir  :  une 
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de  l'empereur  Honorius  à  son  frère,  une  d'Innocent 
adressée  également  au  prince  du  domaine  oriental,  et 
une  autre  encore  écrite  à  la  requête  d'Honoriuspar 
Chromatiusd'Aquilée,  donl  l'autorité  était  considérable 
de  l'autre  côté  de  la  mer.  La  lettre  du  prince  contenait 
ces  mots  : 

H  J'avais  déjà  écrit  deux  fols  à  Ta  Mansuétude,  pour 
qu'elle  TOulilt  bien  corriger  et  amender  les  choses  qui 
ont  été  faites  par  complot  contre  Jean  de  Goostanli- 
nople,  choses  dont  le  redressement  n'a  point  été  opéré. 
Plein  de  sollicitude  pour  la  paix  ecclésiastique  qui  con- 
r  court  si  merreilleusement  à  la  tranquillité  de  notre 
I  empire,  je  t'écris  pour  la  troisième  fois,  par  l'inter- 
médiaire de  ces  évéques  et  de  ces  prêtres,  afin  que  tu 
daignes  ordonner  la  réunion  des  évéques  d'Orîeut 
en  une  assemblée  générale  à  Thessaionique'.  Nos 
évéques  d'Occident  en  effet,  élisant  parmi  eux  des 
hommes  très-fermes  coutre  le  mal  et  le  mensonge, 
envoient  vers  toi,  pour  obtenir  de  Ta  Mansuétude 
l'octroi  de  cette  réunion,  cinq  évéques,  deux  prêtres 
et  un  diacre  de  la  grande  Église  romaine. 

Il  Daigne,  je  t'en  prie,  les  recevoir  avec  tons  les 
honneurs  dus  à  leur  caractère,  atin  que,  s'ils  revien- 
nent persuadés  que  l'expulsion  de  Jean  a  été  légitime, 
ils  m'enseignent  à  me  retirer  de  sa  communion,  et  que, 
si  au  contraire  ils  se  convainquent  de  la  méchanceté 
des  évêques  d'Orient,  ils  essayent  de  te  détourner  de 

1.  QaiB  denuo  stripsL  pçr  lioace  episcopos  et  presbyleroa  mullum 
eolltcitus  de  pace  ecclusinstica,  per  quam  et  nostrum  ioiperium  parem 
obiinei,  ut  jubere  djgneris  orientiB  episcopos  Theasalooicœ  convenin. 
Palhd.,dial.,p.n. 
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toule  communication  avec  ces  pervers'.  Dans  l'inten- 
tion de  le  démontrer  clairement  quel  est  le  sentiment 
des  Occidentaux  sur  l'évoque  Jean,  je  choisis,  parmi 
de  nombreuses  lettres  qui  m'ont  été  adressées  à  ce 
sujet,  celles  des  évoques  de  Rome  et  d'Aquilée.  pour 
les  annexer  à  celte  dépêche.  Avant  tout,  je  supplie  Ta 
Glémeuce  de  donner  des  ordres  pour  faire  assister  an 
synode,  même  malgré  lui,  Théophile  d'Alexandrie, 
qu'on  prétend  l'auteur  des  calamités  qui  nous  affligent. 
Puisse,  par  l'emploi  de  ces  moyens,  le  concile  que 
nous  demandons  pourvoir  erficacement  au  rétablisse- 
ment d'une  paix  qui  convient  à  nos  temps'!  » 

Lapremière  idée  futd'envoyerrambassade  par  terre, 
à  travers  lesAIpesjuliennes  et  la  Macédoine, à  Thessalo- 
nique  d'abord,  pour  y  conférer  avec  l'évéque  Auysius, 
avant  de  pousser  plus  loin  et  de  se  présenter  devant 
l'empereur.  Déjà  môme  Honorius  avait  fait  délivrer  aux 
légats  des  lirevels  de  la  course  publique,  lorsqu'on  eut 
des  raisons  de  craindre  qu'ils  ne  fussent  inquiétés  dans 
leur  marche  et  peut-être  emprisonnés  à  leur  passage 
par  les  magistrats  orientaux.  Cette  crainte  ût  renoncer 
au  voyage  par  terre.  On  nolisa  un  navire  pour  gagner 
Thessalonique  et  Coostantinople  par  mer,  puis  il  fal- 

I,  Quo»  Teliin  omoi  honore  digneris,  ut  si  perstiasi  ruerint  quod 
lare  eipulsus  Bit  Joatmcs,  doceant  me  ab  ejiin  communiona  reeedem  ; 
•ut  li  coirguerint  spunte  matignog  oase  orieiitis  episcopo*,  tb  noriim 
le  communione  ïrerlant.  (■allad.,  dial,,  p.  13. 

ï.  Porro  hoc  snte  omiiiik  obsi'cro  Clememi&m  tuam,  Thnn[ibt' 
AleundrÎB  episcvpum,  etUm  nolentem  sisiera  jiibc»,  qui  of 
maloruin  msiime  auccor  e»M  dicllur;  ut  epiuoporum  oui  p 
•jrnodus  mlaime  impediu  canvenientem  lâmpQr 
«tneiit.  Id-,  ibid. 
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lut  attendre  la  saison  favorable  à  la  navigation  dans 
ces  parages  difficiles,  ce  qui  fit  perdre  à  Texpédi- 
tion  un  temps  précieux.  L'ambassade  partit  enfin  vers 
la  fin  de  mars  ou  le  commencement  d'avril  de  Tannée 
406,  avant  qu'on  sût,  en  Italie,  la  mort  du  patriarche 
intrus  Arsace  et  son  remplacement  par  Atticus.  Le 
navire,  suivant  ces  instructions,  descendit  l'Adriatique 
jusqu'au  cap  Ténare,  et,  traversant  les  Cyclades  sans 
encombre,  arriva  dans  les  eaux  de  l'Attique.  Il  avait  à 
bord,  outre  les  évêques  et  les  clercs  composant  la  léga- 
tion occidentale,  quatre  évêques  orientaux  réfugiés  qui 
avaient  obtenu  l'autorisation  de  se  joindre  à  eux: 
c'étaient  Cyriacus,  Démétrius,  Eulysius  et  Palladius 
d' Hellénopolis  K  Comme  l'ambassade  longeait  le  golfe 
d'Athènes,  elle  reçut  la  visite  d'un  tribun  qui  lui 
défendit  d'aller  plus  avant*;  cet  officier  amenait  avec 
lui  deux  autres  navires  petits  et  d'apparence  commune, 
tandis  que  le  vaisseau  des  ambassadeurs  était  digne  de 
sa  destination  et,  suivant  toute  apparence,  décoré  des 
insignes  de  l'empire  d'Occident.  Les  passagers  eurent 
l'ordre  de  descendre  dans  les  deux  esquifs  qu'on  leur 
amenait  en  se  divisant  en  deux  parts  ^  et  le  navire  impé- 
rial fut  conduit  triomphalement  dans  le  port  d'Athènes 
par  le  tribun  comme  une  prise  de  guerre.  Le  trans- 
bordement fut  fait  en  pleine  mer,  et  avec  tant  de  pré- 

1.  .-Emilius,  Beiieventi  episcopus,  et  Cythegius,  profecti  sunt  cum 
Cyriaco,  Demetrio,  Palladio  et  Eulysio  episcopis.  PaUad.,  dial,, 
p.  13. 

2.  Cum  prîBter  Graeciam  Athenas  navigaremus,  detenti  suutp*  âà--JI 
infesto  quodam  tribuno  militum,  qui  statim  centurionem  un 
adjuDxit,  non  sinens  nos  Thessalonicam  accedere.  PaUad.,  1 

^.  Coujectos  igitur  nos  in  duo  navigia  dimisit.  Id.,  iiiiiL 
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cipitatioo  qae  Von  oublia  les  Tîrres.  L'ambassade, 
livrée  à  la  conduite  de  quelques  soldats  du  triban.  cin- 
gla directement  vers  Constantinople ,  où  elle  pardnt 
en  trois  joar5;mais  pendant  ces  trois  jours  les  légats  et 
leurs  compagnons  souffrirent  cruellement  de  la  faim  ^ 
Il  était  midi  Iorsqu*ils  arrivèrent  en  vue  de  la  ville 
impériale,  et  après  avoir  subi  la  visite  des  agents  de  la 
douane  ils  allèrent  gagner  un  quai  de  débai-quement 
vis-à-vis  du  faubourg  appelé  Victor;  mais  la  même 
aventure  les  y  attendait  qu'au  port  d'Athènes.  Lu  ordre 
supérieur  leur  défendit  de  débarquer,  et  lorsqu'ils 
demandèrent  «  d'où  venait  cet  ordre;  qui  se  permettait 
d'arrêter  des  ambassadeurs,  et  ce  que  tout  cela  signi-. 
fiait,  »  le  centurion,  pour  toute  réponse,  fit  gagner  le 
large  aux  deux  navires,  et  alla  prendre  terre  sous  les 
murs  du  château  d'Athyras,  à  plusieurs  milles  de  Con- 
stantinople,  du  côté  de  la  Thrace  *. 

L'ordre  supérieur  venait  d'Arcadius  même,  que  les 
ennemis  de  Chrysostome  avaient  mis  hors  de  lui  en 
répétant  sur  tous  les  tons,  depuis  qu'il  était  question 
de  la  demande  d'un  concile ,  que  cette  demande  et 
l'ambassade  qui  l'apportait  étaient  une  insulte  à  sa 
souveraineté*.  ((Pourquoi  l'auguste  d'Occident  venail-il 


i.  logniente  postea  austro  vehementi  tribus  diebus  marc  et  fréta 
sioe  cibo  tmjecimus.  Pallad.,  diaL,  p.  13. 

2.  Circa  duodecimam  tertii  diei  horam  appulimus  ante  urbem 
regiam  juxta  suburbana  Victoris.  CJbi  retenti  ab  exactoribus  portuum 
rétro  discessimus  et  conclusi  sumus  maritiino  Thracia^  castcllo,  Atiiyra 
dicto.  Id.,  ibid. 

3.  Vcrum  hi  qui  apud  Constantiuopolim  Joaiini  iufonsi  crunt, 
quasi  ia  cootumeliam  orieotalis  imperii  hase  acta  essent,  caiuiiuiiuri 
cœpenmt.  Sozom.,  tiii,  28. 
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se  mêler  des  affaires  d'Orieat  qui  ne  le  regardaient  pas, 
tandis  que  l'augiisle  d'Orient  respectait  avec  scrupule 
les  prérogatives  de  son  frère  en  Occident?  Honorius, 
par  un  pareil  acte,  manquait  à  ses  devoii-s  de  col- 
lègue, et  les  évoques  orientaux  qui,  pour  leui's  dilTé- 
rends  personnels,  cherchaient  à  brouiller  ensemble  les 
deux  frères  et  les  deux  États,  n'étaient  que  des  conspi- 
rateurs et  des  traîtres.  '>  Ces  propos  avaient  monté  la 
tôle  d'Areadius,  qui  lui-même  le  premier,  par  la  vio- 
lation la  plus  flagrante  du  droit  des  gens,  niarcbail  à 
celte  rupture  dont  on  attribuait  l'idée  à  son  frère. 

Le  château  fort  d'Atbyras  était  en  même  temps  une 
prison  pour  les  criminels  d'État.  On  y  enferma  les 
ambassadeurs  et  leurs  compagnons  eu  les  sépai'aot  en 
deuï  bandes  :  les  légats,  les  prêtres  et  les  diacres 
romains  furent  confondus  péie-mêle  dans  une  salle 
unique,  tandis  que  les  réfugiés  orientaux,  colloques 
isolément  dans  d'étroites  cellules,  i-eslaient  sans  com- 
munications entre  eux,  et  môme  sans  serviteurs  pour 
leurs  besoins'.  Un  mot  de  l'histoire  de  ces  faits  semble 
même  indiquer  qu'on  les  avait  mis  aux  fers.  Les 
uns  et  les  autres  se  demandaient  à  quel  sort  on  les 
réservait,  quand  les  ambassadeurs  virent  entrer  dans 
leur  prison  un  des  secrétaires  du  palais  impérial,  ce 
même  Patricius  qui  avait  annoncé  à  Ghrysostome  sa 
condamnation  à  l'exil,  il  était  accompagné  de  plu" 
sieurs  fonctionnaires  civils  et  offlciei-s  de  l'armée.  Sur 
la  déclaration  qu'ils  étaient  porteurs    de  lettres  de 


1.  Roma 

ni  quidem  in  umi  domun. 

:ulfl,  in  pluribus  vero  qui 

Cyri^coera, 

lt,  ilticque  veiali  ;  ila  ut  n 

E  famulus  quidem  prssU  ' 

qui  «inialri 

ml.  Pallad.,  dial.,  p,  13. 

■  ET   L'IMPÉRATRICE    EDDOXIE.  i89 

l'empereur  Honorius,  Palricius  demanda  qu'on  lui 
remit  ces  pièces.  »  Nous  ne  pouvons,  répondirent-ils 
avec  fermeté,  car  nous  sommes  des  ambassadeurs,  el 
notre  devoir  est  de  remettre  tes  lettres  de  notre  prince  . 
et  de  nos  évêques  en  mains  propres  au  prince  auquel 
elles  sont  adressées'.  »  Patricius  eut  beau  insister  for- 
tement, il  n'obtint  rien  ;  d'autres  revinrent  à  la  charge, 
et  la  réponse  fut  toujours  la  même-.  On  s'arrêtait 
devant  la  noble  fermeté  des  amltassadeurs,  lorsqu'un 
certain  Valérianus  de  Cappadoce,  tribun  d'une  cohorte 
militaire,  se  fit  fort  d'obtenir  à  tout  prix  ces  papiers. 
Un  jour  donc  qu'ayant  renouvelé  la  même  demande, 
il  éprouvait  le  même  refus,  il  se  jeta  sur  l'évéque 
iUarianus  qui  tenait  ployées  dans  son  poing  les  lettres 
destinées  à  l'empereur,  et  ne  les  lui  arracha  qu'en  lui 
roinpanl  le  pouce'. 

Le  lendemain,  des  affîdés  de  la  cour  se  présen- 
tèrent dans  la  prison,  oITraiit  aux  ambassadeurs  trois  ■ 
mille  pièces  d'or,  s'ils  consentaient  à  communiquer 
avec  rititrus  successeur  de  l'archevêque  Jean  et  à  se 
Inire  sur  la  condamnation  de  celui-ci'.  Le  piège  était 
habile,  car  il  tendait  â  tiansformer  en  une  ambassade 

1.  Cum  litti^ras  peliUsent,  non  dcdimus  dicsnies  :  Qui  fleri  potwt  1 
ot  r|ui  legaii  sunius  licicras  imperaioris  et  epÎBïoporumipBiiiDpentaii,  ^ 
Don  reddamui?  Pïllad.,  diat.,  p.  Vi.  •  '. 

i.  PHmus  TQQit  id  iiot  Patricius  nalarius,  deinde  quidam  illl.  I 
Psllad.,  ibid.  .1 

3.  Pmtreuiutn  ïenit  quidam  Valérianus  nomlne,  Cappalocia  prapo-  I 
iilu«,  uiùus  milluris  numiTi,  ut  rupto  MarJatii  «pjscupi  pollice,  sign»-  j 
tam  imperaiorU  epiatalam  cum  retiquii  iljstulil.  Id.,  ibld.  | 

t.  Piwtridie  iniscruiil  ad  nos  qui  aobU  Iria  mlllia  numlsmatum 
dabaat,  oitiites  ut  iiorïiiaii  Auico  cDDimuiiicareinuB  el  de  Joaunia 
udidu  uci'ri'inus.  Id,,  ibid.  ' 
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de  congratulation  pour  Theureuse  issue  des  querelles 
de  rÉglise  d'Orient  une  ambassade  formée  au  contraire 
en  vue  de  réprouver  tout  ce  qui  s*était  fait  et  de 
demander  justice  pour  Chrysostome.  Ils  repoussèrent 
cette  proposition  avec  horreur.  Ce  fut  pour  eux  une 
occasion  d'apprendre  la  mort  d*Arsace  et  son  rempla- 
cement par  Alticus  sur  le  siège  de  Constantinople  ; 
quant  à  ce  que  devenait  Chrysostome,  ils  n'en  purent 
obtenir  un  mot.  Indignés  des  violences  qu'ils  étaient 
forcés  de  subir  et  ne  voyant  aucun  espoir  de  succès 
pour  leur  mission,  ils  supplièrent  instamment  qu'on 
les  laissât  partir  et  retourner  sains  et  saufs  dans  leurs 
églises  K  Comme  la  réponse  à  cette  prière  tardait  plus 
que  de  mesure,  ils  se  demandaient  avec  inquiétude  ce 
qui  adviendrait  d'eux,  et  cette  crainte  les  agitait 
jusque  dans  leur  sommeil.  Un  matin,  le  diacre  Paul, 
attaché  à  l'évêque  Émilius,  homme  doux  et  prudent, 
nous  dit  le  narrateur  contemporain,  se  réveilla  joyeux 
en  s'écriant  qu'il  avait  eu  une  révélation  :  l'apôtre 
Paul,  son  patron,  lui  était  apparu  en  songe  monté  sur 
une  barque  et  lui  avait  répété  ce  verset  d'une  de  ses 
épîtres  :  «  Prenez  garde  à  la  manière  dont  vous  mar- 
chez; n'allez  pas  comme  des  fous,  mais  comme  des 
sages,  car  vous  voyez  que  les  jours  sont  mauvais  *.  »  Ce 
récit  rendit  confiance  aux  prisonniers,  qui  retrou, 
vèrent  dans  les  paroles  de  l'apôtre  une  allusion  à  la 


1.  Quibus  non  assentientes,  perstitimus  orare  ut  sine  periculo  ad 
nostras  ecclesias  rediremus.  Pallad.,  diaL,  p.  13. 

2.  ^milii  diacono  Paulo  in  nave  apparuit  beatus  Paulus  apo- 
stolus,  dicens  ipsi  :  «  Videte  quomodo  ambuletis,  non  ut  insipientes, 
*<od  nt  sapientes  :  videntcs  quod  dies  mali  sunt.  »  Id.,  ibid. 
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prudence  qui  leur  avait  fait  éviler  jusqu'alors  tant  de 
pièges,  et  ils  s'en  remirent  à  la  volonté  de  Dieu. 

Ce  môme  tribun  Valérianus  qui  avait  brisé  le  ponce 
d'un  des  ambassadeurs  vint  leur  apprendre  enûn  qu'ils 
allaient  être  rendus  à  la  liberté,  et,  avec  autant  de 
grossièreté  que  si  on  les  eipulsait  d'AlIijras,  il  les 
poussa  vers  un  navire  qui  devait  les  recevoir,  ainsi 
qu'une  escorte  de  vingt  soldats,  comme  s'ils  eussent 
été  des  criminels  redoutables  '.  Ce  vaisseau  était  vieux, 
presque  désagrégé,  et  faisait  eau  de  toutes  parts,  de 
sorle  que  les  ambassadeurs  purent  croire  qu'on  vou- 
lait les  faire  périr  en  mer,  et  que  le  bruit  se  répandit 
parmi  le  peuple  que  le  pilole  avait  été  gagné  à  pris 
d'argent',  A  peine,  en  effet,  avaient-ils  parcouru 
quelques  stades,  qu'ils  se  trouvèreut  en  danger  de  som- 
brer, et  furent  obligés  d'aller  relâcher  à  Lampsaque,  ' 
sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure.  Là,  ils  durent  changer 
de  navire,  et  probablement  leur  escorte  les  quitta  : 
ïingl  Jours  après,  ils  abordèrent  à  Hydrunle,  en 
Calabre.  heureux  d'en  être  quilles  â  si  bon  compte*. 

Si  les  agents  de  l'empereur  d'Orient  traitaient  de 
celle  façon  les  ambassadeurs  de  son  frùre,  ils  médi- 
taient des  traitements  encore  plus  durs  pour  les  Orien-   ' 
tans  qui  avaient  accompagné  l'ambassade.  La  captivité  | 

1>  Inslanx  igltur  idem  iptie  tribunus  Valpriamis,  conjeeit  nos  in 
dslenintam  nnvem...  ïum  vigintl  mililibi»  varianim  oiriciorum,  et  «■-• 
tim  nos  Ailiyrit  eiputil.  Pallad.,  dial..  p.  If. 

t.  MercedF,  ut  ruaior  ail,  nuudcro  dala  ut  perderct  epliicopoa  navi-    l 
Santes.  Id.  iliid.  . 

3.  Cura   navigarciniuï  stadia  pliirinia  et  JamJHm  p^Hluri  euemo»,    i 
■ppnlimuii  Ljinipsacuin  et  inili-  miilata  navp  licrsiinn  die  appllculmoa  J 
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de  ces  malheureux  fut  rendue  plus  impitoyable,  et  ce 
ne  fut  qu'après  des  avanies  sans  nombre  qu'on  se  déci- 
dait à  s'en  débarrasser.  Une  nuit  ils  furent  tirés  clan- 
destinement de  leurs  cellules  et  conduits  vers  le  port 
avec  des  précautions  si  mystérieuses  que  beaucoup  de 
gens  s'imaginèrent  qu'il  s'agissait  de  les  noyer*.  Leur 
martyre  eût  été  trop  court.  Embarqués  sur  un  mau- 
vais esquif,  ils  atteignirent  à  grand'peine  la  côte  de 
l'Asie  Mineure,  d'où  on  les  distribua  entre  des  routes 
différentes,  pour  être  conduits  isolément  aux  extré- 
mités de  l'empire  et  remis  en  prison.  Gyriacus  fut 
envoyé  à  Palmyre,  sur  la  frontière  de  Perse;  Euly- 
sius  au  château  de  Misphas,  près  des  terres  de^  Sarra- 
sins, à  trois  journées  au  delà  de  Bostra  ;  Palladius  à 
Syennes,  sur  les  couflns  de  l'Ethiopie  et  des  Blemmyes, 
et  Démétrius  dans  l'oasis  de  Libye,  parmi  les  Ma- 
ziques*.  On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  barbare 
que  la  manière  dont  les  ofûciers  du  prétoire  chargés 
de  les  diriger  sur  leurs  résidences  les  traitèrent  en 
chemin  pour  obéir  aux  instructions  de  la  cour.  Après 
les  avoir  dépouillés  de  leur  argent,  qu'ils  se  partagèrent 
entre  eux,  ils  ne  leur  donnaient  pour  montures  que 
des  ânes  ou  des  chevaux  sans  selle,   et  dans  cet  état 
ils  leur  faisaient  faire  double  étape  en  un  jour,  de 
sorte  que  ces  malheureux,  si  violemment  secoués,  ne 
pouvaient  garder  sur  l'estomac  aucune  nourriture'. 


1.  Fama  vulgavit  in  mare  demersos.  Pallad.,  dial.,  p.  77. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  Pecunias  penitus  abreptas  iuter  se  partiti  sunt,  et  in  macra 
jumenta  eos  injicientes  bidui  iter  uno  die  faciebant  :  muita  noctein 
diversoria  introducentes  et  summo  mane  ante  lucem  reducentes,  ita 
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Par  un  rarOnement  de  cruauté  vraimerit  infernal, 
ces  officiers,  transformés  en  bourreaux,  se  complai- 
saient à  promener  de  respectables  évéques  à  travers 
les  villes  d'Orient  daus  des  conditions  révoltantes,  si 
l'on  songe  à  leur  c;iracière,  et  cela  pour  déblionorer 
la  cause  de  Chrysostouie.  Ainsi  c'étaient  non  pas  des 
maisons  d'ecclésiastiques  qu'on  leur  donnait  pour 
logement,  mais  des  sj-nagogues  de  JuiTs  el  de  Sama- 
ritains, oi!i  ils  étaient  obligés  de  passer  la  nuit  quand 
on  ne  les  conduisait  pas  dans  des  hôtelleries  publiques, 
repaire  de  filles  de  mauvaise  vie'.  On  vit  des  évéques 
tels  que  ceux  d'Aucyre,  de  Tarse.  d'Anlioclie,  de 
Césarée  en  Palestine,  non-seulement  leur  fermer  leurs 
portes,  mais  s'opposer  mf-me  à  ce  que  des  laïques 
les  reçussent  chez  eux.  La  rage  de  ces  détestables 
évéques  allait  jusqu'à  exciter  les  gardiens  à  les  mal- 
traiter, et,  soit  par  menaces,  soit  par  présents,  ils  obte- 
naient leur  expulsion  des  villes  '.  Léoutius  d'Ancyre  se 
signala  entre  tous  par  racharnement  de  sa  persécu- 
tion. 

Telle  fut  l'issue  de  celle  ambassade,  que  les  évéques 
d'Occident,  surtout  celui  de  Rome,  avaient  préparée 
avec  une  si  anlente  et  si  sainte  charité,  dans  le  désir 

nt  ne  miicru  quidem  etcts  stoitmfhus  rptinere  posiei.  Pallod., 
diat.,  p.  78. 

1.  Di>or(«nles  sut  in  sUbula  iibi  scortorum  erat  muliltudo  BUl  JD 
SamkritBnorum  vcl  Judsorum  synagog»,  predpue  TkTM.  Id.,  ibld, 

S.  Siinc  lutem  qui  liipc  prwcipuo  tecure   Tanl  et  Aiitioclil*  epU 
•Mpl...  inte  Dinnes  aiileni  episropos  AnRyre,  et  Ammaiiiu* 
putim  donit,  pkrtlm  minU,  d«luclore«  milîtet  ■ 
etuporantos,  ut  lu  laicis  quiJum  eua  e\cîp«ra  (i 
nnt.  Id.,  p.  ÎO, 
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de  justifier  Chrysoslotne;  le  concile  œcuménique  finit 
avec  elle.  Celait  le  dernier  espoir  des  amis  de  reiiié, 
la  dernière  ressource  de  leur  cause.  Lui-même  avait 
partagé  leur  espérance  et  attendait  toujours  que  le 
rayon  de  la  vérité  partît  d'Occident,  car  il  connaissait 
trop  bien  maintenant  l'état  de  l'Église  d'Orient  pour 
mettre  en  elle  aucune  confiance.  S'il  apprit  le  mau- 
vais succès  des  tentatives  d'Innocent,  Dieu  permit  du 
moins  qu'il  conservât  ses  illusions  jusqu'à  la  mort.  Le 
conire-coup  de  cet  échec  se  fit  sentir  en  Occident 
comme  en  Orient,  Théophile  et  te  triumvirat  triom- 
ptiaient,  et  quiconque  en  Orient  osait  professer  encore 
les  opinions  joanniles  ou  entretenir  des  relations  avec 
des  joanniles  était  déclaré  conspirateur,  ennemi  de 
l'Élnt  et  criminel  de  lèse-majesté.  L'empereur  Arcadius 
avait  fini  par  partager  celte  opinion  :  aussi  mal  en  pre- 
nait aux  voyageurs  qui,  venant  d'Occident,  se  trou- 
vaient porteurs  de  papiers  concernant  les  affaires 
orientales.  Ln  moine  sur  qui  on  surprit  des  lettres 
adressées  à  des  prêlres  de  Constantinople  Cul  fouelté 
publiquement  par  l'ordi-e  de  l'archevêque  Alticus; 
puis,  comme  il  refusait  probablement  de  se  recon- 
naître des  complices,  on  le  mit  tout  sanglant  sur  le 
chevalet  et  on  lui  disloqua  les  os.  En  Occident,  un 
grand  découragement  suivit  la  déconvenue.  Rome  et 
l'Italie,  livrées  aux  émotions  de  la  récente  invasion  de 
Radagaise  et  des  nouveaux  débats  avec  Alaric,  avaient 
à  songer  à  elles-mêmes,  et  l'occasion  était  mauvaise 
pour  tenter  une  guerre  avec  l'Orient  à  propos  d'un 
concile  refusé.  Honorins  dévora  sa  honte  et  se  lint  coi. 
L'Église  d'Occident  elle-même  se  divisa.  Les  évêques 
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d'Afrique,  gagnés  par  les  intrigues  de  Théophile,  se 
iiioQtrèreii t  de  plus  en  plus  tiëdes  pour  la  cause  de 
ChrysDsloine,  et  allèrent  jusqu'à  hlâmer  lonoceat  de 
retrancher  de  sa  commuuion  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  s'était  toujours  montre  orthodose  en  doc- 
trine. Augustin,  bien  que  porté  de  cœur  pour  l'arche- 
vêque eïilé,  se  joignit  à  ces  remontrances,  ne  voulant 
pas,  disait-il,  se  séparer  de  ses  frères  et  participer  au 
déchirement  de  l'Église  univei-selle.  Ainsi  la  perver- 
sité trouvait  des  appuis  jusque  dans  les  plus  grands 
noms  de  l'épiscopat  occidental.  Parmi  les  évoques 
d'Italie,  plus  d'une  défection  eut  lieu,  ou  du  moins 
plus  d'un  zèle  se  refroidit.  En  Gaule,  la  communion 
persista  entre  la  plupart  des  églises  et  le  patriarche 
d'Alexandrie  ;  l'év^juc  de  Toulouse,  Exupérius,  re- 
nommé dans  le  monde  catholique  pour  son  courage  et 
sa  sainteté,  envoyait  des  aumOnes  à  Théophile.  Inno- 
cent seul  fut  iiiéhranlable,  confiant  dans  le  bon  droit 
de  l'exilé  et  dans  la  justice  de  Uieu. 

1 


Les  derniei-8  mots  de  ta  lettre  au  pape  Innocent; 
B  si  je  dois  fitre  arraché  d'ici,  »  contenaient  à  l'insu  de 
Chrysoslome  une  prophétie  qui  ne  larda  guùre  à  s'ac- 
complir, d'ace  aux  précautions  dont  il  connaissait 
maintenant  l'usage,  il  avait  hien  passé  l'hiver  de  Ii06, 
à  ce  point  que  les  Arméniens  eux-mêmes  s'en  ét( 
naient.  et  le  proclamaient  presque  naturalisé  sou&lt 
cliuiul  ;  mais  ses  ennemis  voyaient  avec  chagrin  i 
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[  raiïermissetneiit  de  sa  santë,  et  sa  résidence  passagère 
s  Arabissiis  leur  avait  révélé  qu'il  existait  pour  loi, 
[  en  Arménie,  une  prison  plus  mortelle  que  Gueuse.  Un 
y  jour  donc  qu'il  ne  s'alleodail  à  rien,  il  reçut  l'avis  de 
translation  dans  ce  lieu  désolé,  avec  invitation  de 
I  faire  sans  délai  ses  préparatifs  de  départ  ;  on  touchail 
I  au  printemps  de  /i07.  Ce  fut  pour  l'exilé  comme  un 
[  coup  de  foudre,  car,  s'il  n'avait  pas  â  redouter  dans 
[cette  saison  les  froids  du  rocher  d'Arabissus  qui 
l'avaient  mis  naguère  â  deux  doigts  de  la  niorl,  il 
[  avait  à  craindre  l'isolement  plus  effrayant  pour  lui 
[que  les  plus  rudes  Iiivers  et  que  la  mort  même.  Il 
ftxonnut  en  effet  bienl(!it  que  la  mesure  inhumaine  de 
T'son  internement  était  aggravée  par  des  instructions 
I  plus  inhumaines  encore,  celles  de  resserrer  !e  cordon 
l  de  surveillance  qui  l'entourait,  de  "supprimer  sa  coi^ 
Lrespondance  et  de  décourager  par  toutes  les  tracasse- 
Lries  imaginables  les  visiteurs  qui  affluaient  vers  lui. 
[  C'était  le  froid  du  tombeau  ajouté  aux  hivers  insuppor- 
^  labiés  de  la  contrée. 

Peu  de  temps  après  son  internement,  il  reçut  une 

r  visite  à  la  fois  douce  et  cruelle,  que  la  secrète  conni- 

[  vence  de  ses  gardiens  laissa  passer  jusqu'à  -lui.  Le  visi- 

était    un    messager  d'Olympias'.   porteur  d'une 

llettre  d'elle  et  choisi  parmi  ses   domestiques.  Égari? 

peut-être  dans  la  montagne,  celhomme  avait  été  aiTêlé 

iet  dévalisé  par  les  voleurs,  qui  l'avaient  détenu  durant 

plusieurs  jours  pour  en  obtenir  une  rançon  -,  il  avait 

étéensuiterelâché,  lesvoleurss'élanlditqu'ils  n'avaient 

guère  de  rançon  à  espérer  d'un  prêtre  captif  lui-même 

1  et  mourant  de  faim.  Le  serviteur  d'Olympias  arriïail 
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donc  exténue,  dépouillé,  dsns  l'état  le  plus  misérable , 
mais  on  lui  avait  laissé  sa  lettre.  Sa  vue  attrista  Chry- 
sostome,  car  cet  homme  avait  couru  un  grand  danger, 
et  il  gronda  sérieusement  sa  pieuse  diaconesse.  «  Vous 
avez  laUlî ,  lui  écrivit-il,  me  rendre  cause  de  la  mort 
d'un  homme;  je  ne  m'en  serais  jamais  consolé'».  Et  il 
revenait  sur  les  précautions  h  prendre  pour  leur  corres- 
pondance ;  «  le  meilleur  était  d'altendre  des  occasions 
sûres,  par  les  mains  d'ecclésiastiques  de  leurs  amis,  n 
La  lettre  d'Olympias  venait  livreraucœur  de  l'exilé 
un  suprême  et  terrible  assaut.  Toujours  aux  aguets  de 
ce  qui  pouvait  intéresser  son  père  spirituel,  se  for- 
geant au  besoin  des  chimères  pour  avoir  le  plaisir  de 
trembler,  comme  il  le  lui  reproche  assez  souvent,  elle 
était  arrivée  cette  l'oisà  la  vérité;  elle  avait  appris,  par 
ses  ÎQielligences  à  Constantinople  et  jusque  dans  le 
palais  impérial,  que  le  sort  du  prisonnier  était  mis 
en  question  de  nouveau,  et  la  résolution  à  peu 
près  arr(*tée  de  ie  reléguer  beaucoup  plus  loin  que 
Gueuse.  La  translation  dans  Arabïssus  suivit  de  près 
les  bruits  parvenus  jusqu'À  elle.  L'inquiétude  et  le  cha- 
grin avaient  amené  une  crise  de  son  alTreuse  maladie, 
crise  plus  violente  que  toutes  celles  qu'elle  eût  encore 
éprouvées;  un  instant,  on  la  crut  morte.  Quand  elle 
revint  â  elle,  elle  n'eut  plus  qu'une  idée,  sortir  de  la 
vie,  d'une  vie  d'angoisse  et  de  désespoir,  et  cette  idée 
la  (wursuivit  avec  obstination.  Ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois  qu'une  pareille  obsession  ,  symplAme  trop 

i.  Quain  ol)  rem  li:  rDEu  M  quïiri  |>Dslliac  liiie  tiilItM... 
Bcddat,  oan  te  Tugit  quanlum  clu!ur>!ni  lil  nobii  sllaturum  ■ 
Ep,  IS  ad  Olump. 
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fréquent  de  son  mal,  tourmentait  Olympias,  et  plus 
d*une  fois  aussi  Clirysostome  avait  opposé  au  désir  im- 
pie qu'elle  témoignait  de  mourir  des  raisons  tirées  de 
la  philosophie  et  des  commandements  tirés  de  la  reli- 
gion ;  mais,  lors  de  cette  dernière  crise,  ce  ne  fut  plus 
un  simple  souhait  conçu  dans  le  délii'e  de  la  fièvre,  ce 
fut  un  désir  ardent,  une  volonté  de  mort  qui  Taiguil- 
lonnait  sans  relâche.  Sa  lettre  avait  été  écrite  sous 
l'empire  de  cette  pensée  tyrannique,  et  elle  semblait 
prendre  un  amer  plaisir  à  verser  sa  cruelle  confi- 
dence au  sein  de  son  ami.  Autant  qu'on  peut  juger  de 
la  lettre  par  la  réponse,  Olympias  raisonnait  son  désir 
de  mourir;  suivant  son  habitude,  elle  s*appuyait  sur 
des  exemples  et  des  arguments  tirés  des  livres  saints. 
Exigerait-on  d'elle  plus  de  sagesse  que  de  Job,  qui,^  à 
bout  de  souffrances,  poussait  vers  le  ciel  ce  cri  déchi- 
rant :  «  Pourquoi  suis-je  né?  »  Elle  aussi,  réduite  au 
comble  du  malheur,  n'a-t-elle  pas  le  droit  de  dire 
comme  ce  juste  des  justes,  et  comme  plus  d*un  pro- 
phète de  l'ancienne  loi  :  «  Mon  Dieu,  retirez-moi  une 
vie  que  je  ne  puis  plus  supporter  ?» 

Celte  lettre  fil  frémir  Clirysostome.  Olympias 
n'avait  jamais  montré  tant  de  résolution  dans  ce 
souhait  désespéré;  il  s'émut  surtout  de  la  voir  appeler 
à  son  aide  les  textes  de  l'Ancien  Testament.  Dans  sa 
réponse,  écrite  avec  une  éloquence  parfois  sublime,  il 
la  supplie,  il  la  conjure  d'écarter  de  son  esprit  des 
ténèbres  qui  lui  viennent  du  démon.  De  quel  droit 
invoque-t-elle  l'exemple  de  Job?  Job,  ce  saint  homme 
qui  avait  mérité  les  regards  de  Dieu,  n'appartenait  ni 
à  l'ancienne  loi  ni  à  la  nouvelle;  c'était  l'effort  de  sa 
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propre  vei-tu  qui  en  avait  fait  uu  athlète  merTeiileux 
de  la  patience,  en  dehors  des  commaudeuients  formels 
émanés  des  révélalions  divines.  L'ancienne  loi  elle-  ' 
même  était  bien  loin  de  la  perfection  de  la  loi  nou-  1 
velle,  qui  détermine  nos  devoirs  en  vue  des  prescrip- 
tions de  l'Évangile  et  des  assurances  de  la  vie  future. 
Il  11  faut  remarquer  aussi,  ajontail-il,  que  Job  ne  lon]t>a 
dans  le  découragement  que  lorsque  Salan  eut  obtenu 
le  pouvoir  d'affaiblir  son  corps  par  la  maladie  et  de  bri- 
ser sa  volonté  en  épuisant  ses  forces.  Jusqu'alors  Job 
avait  résisté  à  tous  les  Iléaux  dont  Satan  l'avait  accablé  : 
la  perte  de  ses  biens,  l'incendie  de  ses  lécoltes  et  de  ses  i 
maisons,  la  dispersion  de  ses  troupeaux  et  de  ses  servi--  j 
teui-s.  la  trahison  de  ses  proches,  la  mort  de  tous  ses  | 
enfants  écrasés  ensemble  dans  un  festin  et  expirant  au  1 
milieu  du  vin  et  des  coupes,  sans  qu'il  lui  en  restât  un  I 
seul  pour  l'aider  à  pleurer,  il  avait  accepté  tout  cela  avec 
fermeté,  avec  actions  de  grâces  envei-s  Dieu,  qui  lui 
envoyait  ces  épreuves.  Il  était  Job  alors.  Job  tout  en- 
tier; mais  plus  tard,  quand  la  maladie  l'attaqua,  que 
les  ulct^res  rongèrent  son  corps,  qu'une  longue  suite  de' 
maux  lui  eurent  enlevé  la  force  de  supporter  la  douleur,  ^ 
son  courage  défaillit  et  il  désira  la  mort.  Ce  dernier 
combat  de  l'homme  contre  lui-môme  ne  fut  que  ta 
suprême  et    dangereuse  tentation  que  lui  réservait 
l'esprit  du  mal,  et  cependant  Job  y  résista  ;  Job  reprit  J 
possession  de  son  Sme,  et  l'esprit  du  mal  a 
rien  à  imaginer  pour  essayer  de  vaincre  ccji 
développements  que  l'auteur  donne  '■ 
tableau  de  ces  ûls  à  qui  le  père  ue  < 
i  suprêmes,  et  qui  descendtre' 
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lèle-méle  avec  les  débris  du  repas  qnî  les  avait  réu- 
lis',  ce  morceau  peut  ôtre  considéré  comme  un  des 
pins  beaux  sortis  de  la  plume  de  Chrjsostome. 

C'est  donc  à  rÉyangile  qu'OIympias  doit  s'adresser 
pour  y  trouver  des  exemples  et  un  guide,  quand  ces 
abominables  pensées  viennent  l'assiéger.  Le  maître  a 
dit  :  Il  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  abondante  que 
celte  des  scribes  et  des  pbarisiens,  vous  n'entrerez  pas 
dans  ie  royaume  des  cieux.  »  Souhaiter  la  mort  est 
maintenant  une  chose  condamnable,  car  il  y  a  des 
couronnes  tressées  pour  toutes  les  amertunes.  Saint 
Paul  aussi,  ce  grand  apôtre,  avait  repoussé  loin  de  lui 
ie  désir  de  mourir.  «  Voir  tomber  mes  chaînes  pour 
fitre  avec  le  Christ,  ce  serait,  avait-il  dit,  bien  préfé- 
rable pour  moi;  mais  il  est  plus  nécessaires  cause  de 
mes  frères,  que  je  reste  emprisonné  dans  ce  corps.  » 
Lui-mi!me  avait  éprouvé  tout  ce  que  les  soulTi'ances 
corporelles  ont  de  plus  poignant  ;  trois  fois  il  avait 
supplié  le  Seigneur  de  l'en  délivrer,  et,  ne  l'ayant 
point  obtenu,  il  avait  accepté  ses  maux  avec  calme  et 
bonheur,  comme  une  épreuve.  «  Croyez-le  bien, 
Olympias ,  on  a  beaucoup  de  mérite  à  supporter 
dans  sa  maison,  cloué  dans  son  lit,  les  aiguillons  de 
maladie,  pourvu  qu'on  le  fasse  avec  résignation. 
,Le  seul  mérite  d'un  chrétien  n'est  pas  de  supporter 
lies  bourreaux  qui  vous  torturent  et  vous  déchirent 
')es  flancs  au  milieu  d'un  forum  ou  d'un  amphi- 
Ihéâtre,  il  y  a  encore  la  patience  qui  sait  dompter  li 
ipplice  de  la  maladie,  et  la  maladie  est  ici  pour  v« 

1.  Chrjs.,  Ep.  15  ad  Olymp. 
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ma  chère  et  vénérée  dame,  un  bourreau  domestique.  » 

Telle  fut  la  dernière  lellre  de  Chrysoslome.  Il  ter- 
minait à  la  même  époque  le  second  des  traités  desti- 
nés à  Olympias  et  qne  sans  doute  le  messager  de  la 
diaconesse  remporta  avec  la  réponse.  Ici  finit  l'histoire 
de  ses  idées  et  de  ses  sentiments  dans  l'exil;  le  reste 
de  sa  vie  appartient  aux  événements. 

Tandis  qu'il  se  berçait  encore  d'une  prochaine 
délivrance,  qu'il  en  berçait  ses  amis,  el  qu'il  avait  déjà 
pardonné  à  ses  ennemis  en  tant  que  leui"s  persécu- 
tions ne  nuisaient  qu'à  sa  personne  et  à  son  repos, 
ceux-ci  semblaient  possédés  contre  lui  d'un  redou- 
blement de  rage.  Sa  sérénité  même  les  irritait:  ils 
auraient  voulu  le  voir  expirant,  accablé,  demandant 
merci;  ils  se  repeutaient  de  l'avoir  trop  ménagé  en  lui 
faisant  donner  nn  exil  supportable.  Le  palriarcbo 
intrus  d'Antioche,  Porphyre,  était  surtout  acharné 
dans  sa  baine'.  Voisin  de  l'Arménie,  il  sentait  à  chaque 
instant  la  puissance  du  prisonnier  peser  sur  sa  ville  et 
jusque  sur  son  Église.  Lui-même,  avec  ses  vaines  et 
ridicules  menaces,  devenait  un  objet  de  mépris  pour 
les  laïques  et  de  risée  pour  ses  clercs.  Il  entendait 
murmurer  sur  son  passage  des  propos  tels  que  ceux- 
ci  :  11  Voyeï-ïous  ce  mort  terrible  comme  il  mène  les 
rivantsl  Les  vainqueurs  tremblent  devant  te  vaincu 
comme  des  enfanis  devant  un  masque  de  théâtre' 

I.  Porro  rehemeiitius  inTidin  flaniniK  ai 
phyrjiis  Bc  quidam  alii  episcopi  Syriie,  iil  ip 
ratur,  moliumur.  Pillad.,  diai-,  p.  30. 

i.  VIdete   mortuum   Icrribllem   vlfos  victoresque   urreplein,  U 
(lueroi  teiTKUL  lurvoe.  Id.,  iliiil. 
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nom  seul  fait  pâlir  les  grands  du  siècle  et  les  riches 
prélats  de  TÉglise*.  S'il  y  a  un  miracle  au  monde, 
c'est  bien  celui-là  I  »  Chacun  de  ces  mots  était  pour 
Porphyre  un  coup  de  fouet  qui  lui  déchirait  le  cœur. 
Ne  résistant  plus  à  sa  honte,  il  se  concertait  avec  son 
complice  Tintrus  de  Constantinople,  avec  les  syco- 
phantes  du  palais  impérial,  pour  arracher  une  der- 
nière concession  aux  volontés  toujoure  flottantes 
d'Arcadius.  Cette  concession  fut  qu'on  éloignerait  Chry- 
sostome  des  lieux  habités',  où  sa  seule  présence  créait, 
disaient-ils,  des  foyers  d'agitation  et  de  révolte  contre 
Fempereur  et  les  évoques  de  Tempereur.  —  Mais 
quelle  résidence  lui  assigner?  Il  se  trouvait  toujours 
trop  près  d'une  province  ou  d'une  autre.  A  force  de 
chercher,  ils  tombèrent  d'accord  sur  la  résidence  de 
Pithyonte,  qui  n'offusquait  aucun  des  patriarches  du 
triumvirat,  et  le  prince  y  donna  son  assentiment. 

Pithyonte  était  une  ville  grande  autrefois,  ruinée 
alors,  située  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  et  au  pied  du 
Caucase,  à  l'extrême  limite  des  possessions  romaines^ 
Elle  n'avait  autour  d'elle  que  des  barbares  sauvages  et 
cruels,  les  plus  sauvages  de  tous,  disent  les  historiens, 
les  Héniockhes,  les  Lazes,  les  Tzanes,  les  Huns.  Depuis 
que  les  progrès  de  la  barbarie  dans  l'est  avaient  détruit 
l'entrepôt  de  commerce  dont  vivait  jadis  Pithyonte,  la 

1.  Papas  ii  qui  secularibus  potestatibus  atque  ecclesiaaticis  opibus 
succincti  sunt  cum  potestate  et  cum  rerum  imperio,  sacerdotem  solum 
extorrem,  corpore  infirraum,  exsulem  liment,  et  pallent  titubantes. 
Pallad.,  dial.,  p.  39. 

2.  Rescriptum  acrius  obtinent  cum  muleta  :  intra  brève  tempus 
ut  transferretur  Piihyuntem,  locum  regioiiis  Tzanorum  desertissimum, 
ad  littus  pontici  maris  situm.  Jd.,  ibid. 
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ville  élail  devenue  un  camp  reIran ch (5  pour  les  légions 
de  la  frontière,  et  à  peine  y  apercevail-on  de  loin  en 
loin  quelque  trafiquant  de  l'intérieur.  De  population 
chrétienne  avec  qui  l'ancien  archevêque  pdt  élre  en 
communion,  il  n'y  en  avait  pas  :  les  barhares  étaient 
presque  tous  païens,  ou  d'un  christianisme  à  peine 
ébauché  qui  n'admettait  guère  les  instructions  d'un 
Chrysoslome;  et  quant  aux  garnisons,  composées 
habiluellcmenl  d'étrangers  à  la  solde  de  l'empire, 
elles  pouvaient  marcher  de  pair,  en  ce  qui  concernait 
la  religion,  avec  les  Héniockhes  et  les  Iluns.  Les 
évéques  pouvaient  donc  être  sûrs  que  Jean  Bouche- 
d'Or  allait  enfin  ^Ire  réduit  au  mutisme  du  sépulcre. 
Le  choix  une  fois  arrêté,  Atlicus,  en  homme  habile, 
prit  des  précautions  pour  le  voyage  du  prisonnier, 
car  on  pouvait  craindre  que  son  passage  n'exciiat  l'in- 
dignation ou  la  pitié  parmi  les  populations  qu'il  tra- 
vei'serait.  On  convînt  de  lui  faire  éviter  les  villes  entre 
Arabîssus  et  Pilhyonte.  celles-là  surtout  oi!i  l'on  savait 
qu'il  rencontrerait  des  évoques  plus  ou  moins  favo- 
rables à  sa  cause,  et  des  gouverneurs  compatissants; 
puis  on  se  promit  'de  ne  pas  retomber  dans  la  faute 
qu'on  avait  commise  lors  de  son  premier  exil  en  lui 
donnant  une  escorte  de  prétoriens  dont  il  avait  séduit 
les  officiers,  cl  qui  s'étaient  faits  plutôt  ses  serviteurs 
que  ses  gardiens,  Allicus  et  Sévérien  s'entendirent  à  ce 
sujet  avec  le  niattre  dcsolOces  ou  le  préfet  du  prétoire, 
qui  leur  procura  tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer  de 
plus  brutal  et  de  plus  féroce  pour  la  circonstance.  Oa 
^onna  aux  deux  officiers  de  l'escorle  l'assurance  d'un  ' 
avancement  considéi-able  s'ils  s'acquittaient  bien  de  . 
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leur  mission;  on  leur  fit  même  comprendre  qu'on  ne 
tenait  pas  beaucoup  à  ce  que  leur  prisonnier  arrivât 
jusqu'à  Pithyonte,  sa  mort,  pendant  les  fatigues  de  la 
route,  devant  produire  le  même  résultat  qu'une  exé- 
cution, et  étant  en  outre  moins  compromettante  pour 
rempereur.  Ces  hommes  s'acheminèrent  à  grandes 
journées  vers  le  château  d'Arabissus,  qu'ils  atteignirent 
vers  le  milieu  ou  la  fin  du  mois  de  juin. 

Leur  apparition  auprès  du  prisonnier  avait  quelque 
chose  de  sinistre.  Ils  semblaient  faire  parade  de  leur 
brutalité,  et  répétaient  à  tout  venant  qu'ils  voulaient 
gagner  l'avancement  qu'on  leur  avait  promis;  ils  firent 
même  entendre  que,  si  cet  homme  chétif  et  malade  ne 
pai-venait  pas  à  sa  destination,  peu  leur  importait,  et 
qu'ils  n'en  toucheraient  pas  moins  leur  salaire.  Si  ces 
propos  arrivèrent  aux  oreilles  de  Chrysostome,  il  eut 
besoin,  pour  fortifier  son  cœur,  de  toute  sa  soumission 
aux  volontés  du  ciel.  Ce  fut  sous  de  tels  auspices  et 
sous  la  conduite  de  tels  guides  qu'il  se  mit  en  route, 
quand  Tordre  lui  en  fut  signifié. 

D'Arabissus  à  Pithyonte,  la  route  passait  d'abord 
par  Sébaste,  métropole  de  la  Grande-Arménie;  elle 
déviait  ensuite  à  Touest,  franchissait  la  limite  de  la 
province  du  Pont  et  atteignait  Comane,  une  des 
grandes  villes  de  cette  dernière  province;  de  là,  s'in- 
fléchissant  à  droite,  elle  longeait  la  rive  du  Pont-Euxin 
pour  arriver  au  pied  du  Caucase.  Comane  était  située 
au  tiers  à  peu  près  de  la  distance  entre  Arabissus  et 
Pithyonte.  La  route  était  une  des  plus  rudes  et  des 
plus  dangereuses  de  l'Asie  ;  on  avait  à  gravir  de  hautes 
montagnes  dans   une  grande  partie  du  parcours,  à 
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croiser  presque  à  chaque  pas  des  fleuves  ou  des  tor- 
reiils  souvent  débordés.  Chrysoslouie  voyageait  la  plu- 
piirl  du  temps  à  pied,  el  il  fallait  que  les  difficultés  du 
chemin  fussent  bien  fortes,  ou  sa  lassitude  bien  ex- 
trême, s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  narrateur  contem- 
porain, qu'il  mit  trois  mois  à  aller  d'Ar:ibissus  à 
Comane.  Ses  guides  d'ailleurs  prenaient  à  lâche  de  lui 
rendre  le  voyage  le  plus  faligant  possible.  Leur  ima- 
gination, fertile  en  tortures,  les  multipliait  sur  l'infor- 
tuné dont  ils  avaient  la  garde.  Pleuvait-il  à  torrents, 
ils  choisissaient  ce  temps  pour  se  mettre  en  roule,  et 
cnniinuaient  jusqu'à  ce  que  le  prisonnier  eût  ses 
vêlements  trempés  à  ce  point  que  sa  poitrine  et  son 
dos  nageaient,  pour  ainsi  dire,  dans  l'eau.  Au  con- 
traire, s'ils  abordaient  quelque  plaine  brûlée,  sous  un 
ciel  sans  nuages,  ils  se  donnaient  t'atroce  plaisir  de  le 
faire  marcher  la  IHa  nue,  au  soleil,  dans  les  plus 
grandes  ardeurs  du  jour;  or  Chrysoslome  était  chauve 
comme  Elisée,  nous  dit  son  biographe,  et  ce  supplice 
lui  était  mortel'.  Tels  étaient  les  moyens  trouvés  par 
ces  misérahl'is  pour  obtenir  leur  grade  plus  prampte- 
ment'.  Lorsqu'ils  avaient  â  travei-ser  une  ville  où 
l'esilé  ertt  pu  se  reposer  et  prendre  parfois  un  bain 
qui  lui  était  nécessaire,  car  la  Oèvre  le  brûlait  intérieu- 
rement comme  le  soleil  â  l'extérieur,  l'escorte  refusait 

1.  Cum  enim  imber  enseï  vchemens,  niliil  r.urans  efiriMilebBluri 
ils  ut  per  donum  et  per  {«cliia  iquarum  riTJ  dccurrereni.  Ingentem 
rumi*  solis  saMim  pra  di'lii'iio  hBtwhat,  cum  iio'-set  eo  bcdU  Joan- 
ni«  c»put,  tlioni  instar  catvum,  vpxuri.  Pslliid..  dial.,  p.  3U. 

S.  Per  <iacn  eum  maxime  iirgebant,  dicenies  id  hatHre  k  in  msn- 
dati»,  unqiiBm  li  mortuus  essel  in  icinere,  ad  majorea  gradua  «vo- 
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de  s*y  arrêter  *  ;  les  haltes  se  faisaient  dans  des  villages 
sans  importance  et  des  lieux  déserts  où  l'on  ne  pou- 
vait se  procurer  aucun  soulagement.  Toute  lettre  était 
interdite,  toute  comînunication  quelconque  supprimée. 
L'un  desofflciers  était  si  féroce,  qu'il  se  mettait  en  fureur 
quand  les  passants  s'apitoyaient  sur  son  prisonnier  ou 
adressaient  à  celui-ci  quelques  paroles  de  consolation  ; 
il  menaçait,  il  frappait,  comme  si  on  lui  eût  fait  insulte 
à  lui-même*.  L'autre  officier  se  montrait  moins  mé- 
chant :  la  douceur  et  la  résignation  de  Ghrysostome 
avaient  fini  par  le  toucher;  il  lui  témoignait  de  la 
compassion,  mais  en  secret',  car  il  avait  peur  de  son 
compagnon  et  voulait  aussi  gagner  son  avancement. 

11  y  avait  trois  mois ,  au  dire  de  Palladius,  qu'ils 
cheminaient  ainsi  par  monts  et  par  vaux,  par  plaines 
et  par  rivières,  quand  ils  arrivèrent  à  Comane.  Ghry- 
sostome se  traînait  à  peine.  Son  visage  était  comme 
calciné,  et,  suivant  une  comparaison  effrayante  que 
nous  fait  son  biographe,  sa  tête  rougie  et  pendante  sur 
sa  poitrine  semblait  un  fruit  mûr  qui  va  se  détacher 
du  rameau*.  J'ai  dit  que  Comane,  qu'on  appelait  aussi 
Comana  Pontica,  pour  la  distinguer  d'une  autre  qui 


1.  Caeterum  in  urbe  aut  vico  ubi  balneorum  solatium  erat,  ne 
momento  quidem  infelix  ille  permittebat  sanctura  morari.  Pallad., 
dial.,  p.  39. 

2.  Adeo  crudelis  erat  atque  atrox  ut  blanditias  quae  sibi  ab  occur- 
rentibus  fiebant,  ut  saucto  parceret,  injurias  reputaret.  Id.,  ibid. 

3.  Unus  quidem...  minus  soilicitus,  non  nihil  humaaitatis  quo« 
dammodo  furtim  ostendcbat.  Id.,  ibid. 

4.  In  bis  omnibus  ad  menses  très  diflicillimum  illud  iter  faciens 
sanctus,  veluti  sidus  coruscans  perstabat,  habens  corpusculum  ut 
pomum  in  supremis  ramis  a  sole  rubens.  Id.,  ibid. 
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appartenait  à  la  Cappadoce,  élait  Doe  grande  cité, 
station  ordinaire  des  voyageurs,  qui  y  Irouvaient  des 
provisions  de  toute  sorte  et  du  repos;  mais  l'ofûcier 
cmei  fit  signe  qu'on  passât  outre,  et  ils  franchireut  ta 
ville  comme  on  franchit  un  pont',  ajoute  l'historien 
que  nous  suivons.  A  cinq  ou  six  milles  de  là  se  trouvait 
un  petit  temple  isolé  où  les  officiers  firent  arrêter  le 
convoi',  et  Cbrysostome,  à  bout  de  forces,  tut  déposé 
dans  un  des  accessoires  de  l'édicule.  La  chapelle  élait 
dédiée  à  saint  Basilisque,  martyr,  dont  elle  contenait  le 
tombeau.  Dasilîsque  avait  été  évéque  de  Comane  au 
m'  siècle,  et  il  avait  souffert  pour  la  foi  à  Antioche, 
avec  le  marlyr  Lucien,  sous  la  perst^cution  de  Maximin 
Daia,  Or,  pendant  la  nuit,  Cbrysostome  eut  une  vision. 
Il  lui  sembla  que  l'évèque  Basilisque  se  tenait  debout 
devant  lui  et  lui  adressait  ces  mots:  «  Aie  conûance, 
Jean,  mon  frère,  demain  nous  serons  ensemble'.  « 
Celle  même  nuit,  ou  la  nuit  précédenle,  le  prôlre  pré- 
posé à  l'entretien  de  la  chapelle  et  à  la  garde  du  tom- 
beau avait  eu  une  vision  pareille,  et  le  marlyr  lui  avait 
dit  :  Il  Prépare  une  place  pour  notre  frère  Jean,  car 
il  Ta  venii'.  »  Ce  prèlre  affirma  plus  lard  la  réalité  de 
sa  vision.  Dans  la  persuasion  qu'il  avait  reçu  un  ordre  ■ 
du  ciel,  il  essaya  le  lendemain  matin  d'empêcher  le 
départ  du  convoi  :  «  Restez,  je  vous  en  supplie,  disait- 
il  aux  officiers,  restez  au  moins  jusqu'à  la  cinquième 


!,  Pontii  iii! 
i,  la  msriy. 
ibld. 

S,  HacU  anEmo,  Trster  Joaui 


prclergresai...  Pallarl.,  diat.,  p.  3 
quiiique  But  svi  millibus  dissllo 
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heure,  »  celle  sans  doute  qu'il  croyait  lui  avoir  été 
indiquée  d'une  manière  surnaturelle;  mais  les  préto- 
riens, loin  de  l'écouter,  précipitèrent  le  départ  ^ 

Ils  avaient  marché  environ  trente  stades  quand 
Fexilé  fut  pris  d'un  transport  de  fièvre  qui  put  faire 
craindre  pour  sa  vie.  Effrayés  de  le  voir  mourir  entre 
leurs  bras,  sur  la  route,  les  soldats  rebroussèrent  che- 
min et  rentrèrent  dans  la  chapelle  qu'ils  avaient  quittée 
quelques  heures  auparavant*.  Chrysostome,  qui  ne 
pouvait  plus  se  soutenir,  se  fit  conduire  près  de  l'au- 
tel et  demanda  au  prêtre  gardien  de  la  chapelle  des 
habits  entièrement  blancs  dont  il  voulait  se  revêtir 
pour  mourir,  car  il  sentait  le  moment  approcher*. 
Le  prêtre  en  apporta  suivant  son  désir,  et  Chr^sostome 
s'en  vêtit  après  avoir  dépouillé  tous  les  siens,  jusqu'à 
ses  souliers  ,  et  distribué  le  tout  aux  assistants  * . 
Cela  fait,  il  voulut  recevoir  le  sacrement  de  l'eucha- 
ristie des  mains  du  prêtre,  pria  avec  ferveur,  et  ter- 
mina sa  dernière  oraison  par  la  phrase  qu'il  avait  sou- 
vent à  la  bouche:  «  Gloire  à  Dieu  en  toutes  choses! 
ainsi  soit-il.  »  Il  fit  alors  le  signe  de  la  croix  et  se  cou- 
cha tout  de  son   long  sur  la  dalle  pour  ne  plus  se 


1.  Praedixerat  quoque,  ut  aiunt,  et  ibi  permanenti  presbytoro  : 
Para  lonim  fratri  Joanni;  venit  eiiim.  Oraculo  fidens  Joannes  seauente 
die  oravit  milites  ut  ad  iioram  quintam  ibi  permanerent.  Illi  vero  non 
auditis  ejus  precibus,  inde  abscesserunt.  Pallad.,  diaL,  p.  40. 

2.  Confectis  circiter  triginta  stadiis,  ad  martyriuin  ande  discesse- 
rant,  redierunt,  cum  graviter  iiie  sese  haberet.  Jd  ,  ibid. 

3.  Sic  igitur  reversus  candidas  vestes,  vita  quam  duxerat  dignas, 
requirit.  Id  ,  ibid. 

4.  Omnibus  ad  calceamenta  usque  mutatis  :  atque  reliquas  prse- 
sentibus  distribuit.  Id.,  ibid. 
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relever  ^  «  Son  âme,  dit  l'historien  de  cette  touchante 
scène,  avait  secoué  la  poussière  de  cette  vie  mortelle r 
il  avait  été  rejoindre  ses  pères*.  »  Un  sépulcre  tout 
neuf  se  trouvait  par  hasard  dans  les  dépendances  de 
la  chapelle;  on  le  transporta  dans  l'intérieur,  et  ce 
second  martyr  fut  placé  à  côté  du  premier  '.  Gela  se 
passa  le  18  des  calendes  d'octobre,  sous  le  septième 
consulat  d'Honorîus  et  le  deuxième  du  jeune  Théo- 
dose, ce  qui  revient  au  H  septembre  de  Tan  407  de 
notre  ère.  Jean  Chrysostome  avait  vécu  soixante  ans, 
et  il  avait  été  évêque  neuf  ans  et  sept  mois  environ, 
dont  trois  ans  et  trois  mois  depuis  son  exil. 

Cet  événement,  si  considérable  pour  la  chrétienté, 
ne  causa  point  une  révolution  soudaine.  Bien  qu'il  ne 
fût  que  trop  prévu  de  tout  le  monde,  les  partis  l'ac- 
cueillirent avec  une  sorte  d'étonnement  ;  persécuteurs 
et  persécutés  restèrent  à  s'observer  dans  l'attente.  La 
persécution  ne  cessa  pas;  les  évéques  déposés  ou 
bannis  ne  furent  point  remis  sur  leurs  sièges,  et  les 
joannites  ne  se  rallièrent  point.  L'Occident  aussi  fut 
frappé  de  stupeur  ;  seule,  l'Église  romaine  fit  entendre 
sa  grande  voix  au  milieu  du  silence  général.  Au  nom 
de  la  justice  et  des  lois  canoniques,  le  pape  Innocent 
déclara  qu'il  ne  rendrait  point  sa  communion  aux 
évoques  orientaux  excommuniés  par  lui  à  cause  de  Jean 


1.  Et  sumptis  dominicis  symbolis...  ultimam  orationem  facit.  Et 
cam  dixisset  more  suo  Gloria  Deo  propter  omnia  et  altimum  Ame  A 
obsignasset,  extendit  pedes....  Pallad.,  dial.,  p.  40. 

2.  Appositus  ad  patres  suos  et  abjecto  pulvere,  ad  Christum  traiis- 
iit.  Id.,  ibid. 

3.  Una  cam  Basilisco  sepelitur  in  eodem  martyrio.  Id.,  ibid. 
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Chrysostome,  â  moins  que  ceux-ci  n'inscrivissent  son 
nom  sur  les  diptyques  de  leurs  ëglises  comme  arche- 
vêque de  Constautiuople.  C'était  une  reconnaissance 
de  sa  légitimité  et  une  condamnation  des  actes  qui 
ravaieut  chassé  de  son  siège,  Jl  signifia  cette  4éclaration 
aux  trois  patriarches  Atticus,  Porphyre  et  Théophile; 
tous  trois  la  repoussèrent. 

Quant  à  l'empereur  Arcadius.  il  dut  éprouver  une 
véritable  épouvante  à  la  nouvelle  d'une  mort  que  ses 
ordres  avaient  causée,  et,  suivant  sou  habitude,  il  dut 
attendre  dans  une  fiévreuse  anxiété  quelque  manifesta- 
tion du  courroux  céleste  contre  lui  ou  contre  sa  famille. 
Ne  voyant  aucun  signe  apparaître,  il  se  rasséréna  peu  à 
peu,  et  ses  directeurs  spirituels,  Alticus  et  Sévéï'ien. 
firent  le  reste.  Il  arriva  môme  qu'on  putlui  faire  croire 
que  non-seulement  il  n'était  pas  maudit  de  Dieu,  mais 
qu'il  avait  refu  d'en  haut  le  don  le  plus  précieux  des 
bienheureux,  celui  des  miracles.  Si  bizarre  et  extrava- 
gante que  soit  celte  aventure,  l'histoire  contemporaine 
l'a  consignée  dans  ses  pages,  et  nous  la  devons  à  nos 
lecleurs.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Chrysostome, 
l'empereur  se  rendit,  poussé  peut-être  par  le  remords, 
dans  une  petile  basilique  située  à  Conslantinople,  el 
appelée  vulgairement  Karya,  c'est-à-dire  le  Noyer, 
parce  qu'un  vieil  arbre  de  cette  espèce  était  planté  dans 
l'atrium,  et  que  le  saint  auquel  la  chapelle  était  dédiée 
avait  été ,  disait-on,  martyrisé  aux  branches  de  ce 
noyer  '.  Arcadius,  dans  sa  pieuse  visite,  s'était  fait 


I.  CoDstantinopoli  led 
propterea  quod  in  ojus 
oliat  suspensuB  martyriu: 


I  qas  Cnrya  eognaminittiir. 
bar  in  qua  Acaciua  martyr 
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accotnpagoer  d'un  riche  et  Dorabreus  cortège,  de  fiiçoa 
que  tout  le  voisinage  accourut  pour  le  voir,  et  que 
bienidt,  non-seulement  la  place,  mais  la  liasilique  et 
ses  dépendances  furent  envahies  par  une  multitude  de 
tout  flge  et  de  tout  sexe.  Parmi  ces  dépendances  se 
trouvait  un  bâtiment  lézardé  dont  le  plancher  pourri 
croula  sous  le  poids  de  la  foule  ;  mais  le  hasard  voulut 
que  personne  ne  fût  blessé.  On  ne  manqua  pas  de 
crier  au  miracle,  et  les  flatteurs  d'attribuer  ce  miracle 
aux  prières  du  prince  ',  le  parti  des  intrus  proclama 
donc  avec  enthousiasme  l'empereur  Arcadius,  flis  de 
Tliéodose.  un  saint  que  Dieu  visitoit  de  sa  grâce,  et 
luî-raôme  le  crut  peut-être.  Après  cette  avenlure  qui 
rassurait  pleinement  sa  conscience,  Arcadius  reprit 
SCS  habitudes  ordinaires  de  somnolence  et  d'inertie. 
Il  s'endormit  enûn  pour  tout  de  bon  dans  le  sein  delà 
mort  le  1"  mai  Îi08,  sept  mois  et  demi  après  le  trépas 
de  Chrysostome. 


La  seconde  tâche  que  s'imposait  Innocent,  aussi 
sainte  que  la  première,  n'était  pas  hérissée  de  moins 
de  difficultés,  et  rencontra  même  plus  d'opposition. 
Beaucoup  de  gen»,  assez  llèdes  au  fond,  qu'avaient 
indignés  les  tortures  infligées  à  Chrysostome  vivant,  se 
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repente  corrult.  CUmor  eiinda  cuuhkuius  est  cum  ingenll  «dmi 
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w 

m  ' 


JEA^    CHRYSOSTOME 


^ 

» 


k 


demandèrent,  quand  il  fut  mort,  si  l'inscription  ile 
son  nom  sur  les  diptyques  des  églises  valait  la  conti- 
Duation  du  schisme.  Le  triumvirat  des  patriarches  se 
resserra,  plus  uni  que  jamais,  devant  les  exigences 
d'Innocent,  dont  le  refus  de  communion  ne  manqua 
pas  d'être  présenté  aux  Orientaux  comme  une  immix- 
tion arrogante  dans  le  règlement  disciplinaire  de  leurs 
églises.  Jamais  le  pouvoir  de  ces  trois  hommes  sur  les 
provinces  ecclésiastiques  livrées  à  leur  discrétion  par 
les  décrets  d'Arcadius  ne  s'exerça  avec  plus  de  rigueur; 
et  pendant  les  cinq  années  qui  s'écoulèrent  de  la  mort 
de  Ghrysostome  à  iil2,  nui  des  évêquea  soumis  à  leur 
juridiction  ne  prit  sur  lui  d'accomplir  cet  acte  de 
justice;  au  moins  l'histoire  n'en  mentionne  aucun. 
Théophile,  qui  avait  été  contre  l'archevêque  vivant  le 
porte-bannière  de  la  persécalion,  prit  le  môme  rang 
contre  l'archevêque  mort.  Ses  intrigues,  ses  fourberies, 
les  corruptions  dont  il  savait  faire  si  habilement  em- 
ploi, ne  se  bornèrent  même  pas  à  l'Orient  :  il  gagna 
de  nombreux  partisans  en  Gaule,  en  Italie,  et  jusque 
dans  la  cour  de  Ravenne,  si  l'on  en  croit  quelques 
mots  d'un  contemporain.  Quant  à  l'Afrique,  elle  s'était 
déclarée  ouvertement  pour  lui  dès  le  mois  de  juin  /i07, 
lorsque  le  concile  général  de  Garthage  avait  supplié  le 
pape  Innocent  de  ne  point  rompre  sa  communion 
avec  l'Église  d'Egypte,  toujours  si  orthodoxe,  et  qu'Au- 
gustin s'était  fait  l'interprète  de  ce  vœu  près  du  siège 
de  Rome. 

A  l'appui  de  ses  menaces,  de  ses  intrigues,  de  ses 
moyens  de  corruption,  Théophile  publia  un  écrit  diffa- 
jualoire  contre  la  personne  de  Chi-ysostome,   odiei 
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libelle  par  lequel  il  prélendaitse  justifier  en  noircissant 
sa  vicflme.  Un  hasai'd,  que  nous  ne  qualifierons  pas 
d'heureux,  nous  a  conservé  un  fragment  de  ce  libelle 
dans  l'ouvrage  d'an  évtH|ue du  vi'' siècle,  adressée  l'em- 
pereur Justinien.  On  rougit  aujourd'hui  d'avoir  à  lire 
ce  qu'un  prêtre,  et  le  plus  iniporlant  des  palriarches 
d'Orieut,  ne  rougissait  pas  d'écrire  sur  l'bomme  qu'il 
avait  assrissiné.  L'auteur  se  sert  de  son  savoir  théolo- 
gique  pour  créer  des  accusations  insensées  de  malé- 
fices, et  des  livres  saints  pour  y  puiser  des  formules  .. 
étranges  de  malédiction  et  d'outrage.  On  apprend  par 
ce  livre  que  Jean  était  un  démon  impur  dont  les  i 
paroles  roulaient  comme  un  torrent  de  boue  dans  les 
Ames,  un  ti-altre  compagnon  de  Judas,  et  que,  ainsi 
que  Salan  se  transforme  en  ange  de  lumière,  leaa 
n'était  pas  effectivement  ce  qu'il  semblait  être,  qu'il 
avait  persécuté  ses  frères  par  l'esprit  infernal  dont  Saill 
était  agité,  et  Tait  mourir  les  ministres  des  saints. 
'  Chrysostome  était  encore  appelé  »  un  homme  souillé 
et  corrompu,  impie  dans  l'Église  des  premiers-ni!s, 
dominé  par  les  fureurs  d'une  volonté  tyrannique,  el  se 
faisant  gloire  de  sa  propre  folie.  —  Il  avait  livré  son 
âme  au  démon  pour  la  corrompre  par  un  infâme 
adultère  ;  son  sacerdoce  avait  élé  détestable .  ses 
offrandes  sacrilèges-,  il  avait  été  un  ennemi  de  l'hu- 
manité, et  surpassait  par  son  crime  la  témérité  des 
larrons.  »  Aussi  les  liens  dans  lesquels  Jean  avait  été 
engagé  ne  pouvaient  plus  être  rompus,  et  Théophile 
entendait  la  vois  de  Dieu  qui  lui  criait  :  u  11  faut  juger 
entre  cet  homme  et  moi!  »  —  La  plume  se  refuse  à 
retracer    d'aussi    abominables  injures,    et    pourtant 
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Jérôme ,  par  condescendance  pour  le  patriarche 
d'Alexandrie,  son  anciea  eunemi,  réconcilié  aux 
dépens  des  orîgénisies,  eut  la  Taiblesse  de  traduire  en 
latin  cet  odieux  libelle  pour  le  faire  connaître  aux 
Occidentaux;:  regrettable  défaillance  d'un  si  beau,  mais 
si  capricieux  génie  I 

"  Il  faut  croire,  pour  l'honneur  de  l'humanité ,  que 
ces  dilTamatlons  bibliques,  loin  de  nuire  à  la  cause  de  la 
TÎctime,  firent  pencher  vers  elleplus  d'un  cœurlionnôte 
encore  incertain.  Quant  à  Théophile,  il  ne  porta  pas 
loin  son  impudence  et  son  audace:  un  jour  de  l'année 
Ù12,  on  le  trouva  mort  dans  son  lit  après  une  longue 
léthargie  '  ;  mais  sa  mort  ne  délivra  point  l'Église 
d'Alexandrie  des  habitudes  de  discorde  et  d'intrigue 
que  ce  patriarche  y  avait  enracinées  pendant  une 
administration  de  vingt-sept  ans.  Une  autre  mort  eut 
de  plus  grandes  conséquences  dans  les  affaires  d'Orient, 
celle  du  patriarche  intrus  d'Antioche,  Porphyre,  décédé 
la  même  année.  Deux  des  trois  chefs  avaient  donc 
disparu  ;  mais  l'armée  restait  encore,  et  l'autorité  de 
l'intrus  de  Conslantinople  maintenait  tant  bien  que 
mal  le  reste  des  églises  dans  la  loi  du  schisme. 

Alexandre,  qu'une  réaction  joannite  amena  sur  le 
trône  épiscopal  d'Antioche  en  remplacement  de  Por- 
phyre, était  un  moine  austère,  attaché  quelque  temps 
comme  prêtre  à  la  basilique  de  Sainte-Sophie,  et  qui 
conservait  au  fond  de  son  cœur  admiration  et  recon- 
naissance pour  le  maître  qu'il  avait  servi.  Son  premier 
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soin  fut  de  rélablîr  sur  les  diptyques  de  sa  métropole 
d'Antioche  un  nom  qui  en  devait  être  l'orgueil;  il 
écrivit  ensuite  au  pape  pour  obtenir  la  communion  de 
l'Église  romaine,  et  ûtsuivresa  lellre  d'une  dépulatton 
chargée  d'exposer  ses  sentiments  en  même  temps  que 
son  ferme  espoir  de  ramener  par  une  conduite  pru- 
dente des  esprits  si  profondément  divisés.  C'était  le 
premier  pas  fait  en  Orient  vers  la  conciliation,  mais  ce 
pas  était  immense;  il  dégageait  la  responsabilité  morale 
d'Innocent  en  faisant  cesser  son  isolement  en  face  du 
monde cbrétien  presque  tout  entier;  il  faisait  présager 
en-  outre  un  retour  prochain  à  l'unité  de  toute  l'Asie 
orthodoxe.  Innocent  put  se  dire  aussi  dans  sa  con- 
science qu'il  n'avait  point  failli  par  excès  de  zèle  pour 
une  cause  lointaine  où  il  avait  cru  voir  la  justice  et  le 
droit,  puisqu'un  prélat  considérable  jugeait  comme 
lui  sur  les  lieux  mêmes.  Dans  un  saint  transport  de 
joie,  il  félicita  le  patriarche  d'Antioche.  «  Nous  n'at- 
tendions pas  moins,  lui  écriveit-îl,  d'une  église  fondée 
comme  celle  de  Rome  par  l'apôtre  Pierre,  et  qui  avait 
même  reçu  avant  la  nôtre  les  enseignements  de  ce 
prince  de  l'aposlolat.  » 

Devenu  la  cheville  ouvrière  de  la  réaction  religieuse 
en  Syrie,  Alexandre  rappela  sur  leurs  sièges  plusieurs 
des  évéques  anciennement  institués  pur  ChrysostomB 
et  chassés  par  le  concile  du  Chêne  ou  par  Porphyre. 
Il  invita  ensuite  les  évoques  dépendant  de  sa  juridic- 
tion â  suivre  son  exemple  en  inscrivant  le  nom  de 
Jean  sur  leurs  diplyques,  et,  pnr  un  retour  provi- 
dentiel des  choses .  les  pouvoira  énormes  créés  par 
les   décrets  d'Arcadius   pour    étouffer  la    cause  da  i 
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Chrysostome  vitanl  servirent  à  la  relever  après  sa 
mort.  L'on  tU  bientôt  une  foule  de  demandes  arriver  à 
Borne  pour  obtenir  ia  conimunion  de  cette  église. 
Innocent  avait  formé  près  de  lui  un  conseil  consul- 
tatif pour  le  contrôle  des  demandes  et  l'examen  des 
demandeurs.  Dansce  conseil,  composé  de  vingt-quatre 
évéques  d'ilalie,  il  ût  siéger,  comme  secrétaire  proba- 
blement, l'ancien  diacre  de  Clirjsoslonie,  Cassien, 
devenu  prêtre  de  l'Église  de  Rome  depuis  son  émigra- 
tion '.  Cassien.  qui  avait  été  quelque  temps  moine  en 
Syrie,  connaissait  tout  le  personnel  du  clergé  de  la 
province,  et  son  atlachement-religieuï  au  souvenir  de 
son  ancien  maître  ne  permettait  pas  de  soupçonner 
qu'il  usât  de  trop  de  tolérance  pour  les  ennemis  cachés 
et  les  traîtres.  Le  pape  d'ailleurs  avait  déterminé  le.s 
conditions  au  moyen  desquelles  il  consentirait  â 
octroyer  des  lettres  de  communion,  et,  pour  plus 
de  solennité ,  il  avait  voulu  que  le  programme  de  ces 
conditions  fût  libellé  sur  les  registres  de  l'Église 
romaine.  On  peut  présumer,  d'après  l'ensemble  des 
faits,  que  la  première  de  toutes  était  celle-ci  :  que  Jean 
Chrysostome  serait  reconnu,  dans  les  soumissions 
des  postulants,  n'avoir  point  cessé  d'être  évéque  des 
Constantinople,  puisqu'il  avait  appelé  de  sa  déposilion 
Irrégulière,  et  que  Dieu  l'avait  retiré  du  monde  avani 
qu'un  concile  œcuménique  eût  pu  prononcer  sur  l'ap- 
pel. —  C'était  précisément  le  point  fondamental  sur 
lequel  s'appuyait  la  demande  du  concile,  et  l'Église  de 
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Rome  n'admellait  là-dessus  aucune  écliappaloire  ai 
distinction;  elle  voulail  que  les  choses  fussent  remises 
en  rétat  où  elles  se  trouvaient  lors  de  la  première 
condamnation. 

Ce  formulaire  à  la  main,  les  évéques  dëilbëraient, 
(essieu  donnait  son  avis,  et  le  pape  décidait  s'il  accor- 
derait ou  non  la  lettre  de  communion.  Il  parait  que 
le  nombre  de  postulants  lut  grand;  du  moins  i 
fermu-t-il  des  noms  considérables,  par  exemple  celui 
d'Acacius  de  Bérée,  ce  vieillard  insensé  qui,  après  avoir  i^ 
été  l'ami  de  Chrysostome.  s'était  jeté  au  premier  rang  .' 
de  ses  ennemis,  parce  que  celui-ci   l'avait  mal  logéJj 
dans  son   palais.  La  lettre  d'Acacius  n'ayant  pas  paru  ■ 
au  conseil  d'Innocent  assez  nette  dans  les  termes,  assez  j 
dépouillée  de  double  entente  et  d'arriëre-pensëe  de  I 
haine  pour  qu'on  l'admit  sans  modifications,  elle  fut] 
renvoyée  au  patriarche  Alexandre  avec  invitation  de  j 
faire  souscrire  à  l'évoque  de  Bérée  pui'emenl  et  sim- 
plement le  formulaire  de  l'Église  romaine;    Acacius  J 
résista  d'abord,  se  débati  il  dans  des  explications  subtiles  1 
qui  ne  prévalurent  point,  et  linît  par  céder'. 

Si  l'on  pouvait  dire  que  le  patriarcat  de  Syrie  était  J 
rallié  désormais  â  l'orthodoxie,  les  deux  autres  patriar-  i 
cats  ne  l'étaient  pas.  Infatigable  dans  son  apostolat,! 
de  conçoive,  Alexandre  profita  de  ses  anciennes  rela-  r 
lions  avec  l'Église  dcConstantinople  pour  agir  sur  elle, 
sur  son  peuple  et  sur  son  clergé,  qui  contenait  un  petit 
toyau  de  fidèles.  Il  se  rendit  de  sa  personne  dans  la 


,  Ttieodoret.  Ep.  ex.  —  Niciiph.,  nï,  27,  —  Baron.,  M8.  wr, 
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métropole  impériale,  pour  y  prêcher,  sous  les  yeux 
d'Alticus,  la  réhabilitation  de  l'évêque  Injustement 
déposé  et  l'inscription  de  son  nom  sur  les  diptj^ques, 
Atticus  eut  beau  jeter  feu  et  flammes,  il  eut  beau  qua- 
lifier les  démarches  de  son  collègue  d'actes  «  téméraires 
et  audacieux ,  »  d'immixtion  anlicanonique  d'un 
éïêque  dans  le  diocèse  d'un  autre  évèque.  Alexandre 
continua  courageusement  sa  propagande,  et  loi-squ'il 
retourna  dans  sa  ville  d'Antioche,  l'œuvre  était  asseï 
avancée.  Il  mourut  sur  ces  enirefailes,  et  son  succes- 
seur la  reprit,  quoique  plus  mollement,  et  les  choses 
traînèrent  en  longueur.  Enfin  en  fil  5  un  prêtre,  porteur 
d'une  lettre  d'Acacius,  répandit  le  bruit  que  cet  évéque 
avait  adhéré  à  l'inscription  moyennant  cerlaines 
réserves,  et  l'agilalion  recommença.  C'étail,  malgré 
Jtous  les  subterfuges  et  toutes  les  réserves,  une  arme 
puissante  opposée  au  mauvais  vouloir  d' Atticus  que 
cette  rétractation  d'un  de  ses  complices,  engagé  plus 
que  lui-même  dans  la  persécution  de  Ghrysostome. 
L'intrus  de  Conslanlinople  reculerait-il  devanlunacte 
auquel  l'évêque  de  Bérée  s'était  soumis  ?  Le  peuple  de 
Conslanlinople  demandait  l'inscription  du  nom  de 
Jean  aux  diptyques,  bientôt  il  l'exigea,  et  une  émeute 
mit  finaux  tergiversalions  de  l'archevêque.  Efi'rnyé  des 
menaces  et  du  bruit,  Atticus  courut  au  palais  prendre 
les  ordres  de  l'empereur  ou  plutôt  des  conseillers  de 
l'empereur,  car  le  prince  régnant,  le  jeune  Théodose, 
successeurd'Arcadius,  n'élaitâgéque  de  quatorze  ans. 
Le  conseil  jugea  qu'une  guerre  civile  et  peut-être  un 
nouvel  embrasement  de  la  métropole  impériale  élaitune 
chose  bien  grave  en  face  d'un  acte  qui  n'était,  aj 
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tont,  que  la  constatation  d'un  fait  notoire,  et  l'arche- 
Têque  intrus  fut  laissé  à  sa  responsabilité  personnelle. 
Pour  Altieus.  la  décision  afflrmative  était  dure  et 
difficile  à  prendre,  car  enfin  reconnaître  le  litre 
d'évèque  de  Constantinople  à  Chrysoslorae,  mon  le 
lli  septembre  i07,  c'était  se  le  dénier  à  soi-même, 
an  moins  jusqu'à  cette  date  ;  c'était  se  déclarer  usur- 
pateur et  illégitime,  car  deux  évt^qnes  n'avaient  pa 
canoniquement  occuper  le  même  siège  :  il  fallait  que 
l'un  s'efi'açat  devant  l'antre.  Or  AUicus  était  là  depuis 
dii  ans;  il  avait  remplacé  Arsacc,  successeur  immédiat 
de  Cbrysoslome:  infirmerait-il,  par  la  reconnaissance 
qu'on  lui  demandait,  les  actes  d'une  partie  de  son 
épiscopat  et  tous  ceu.\  de  son  prédécesseur  ?  Il  y  avait 
â  rédéchir:  cependant  le  lemps  pressait,  et  le  conseil 
impérial  ne  voulait  pas  de  troubles  :  Atticus  céda.  Plus 
ambitieux  que  fanatique  où  irrdconciliable  ennemi,  il 
avait  fait  une  guerre  acharnée  à  Chrysostome  vivant, 
tant  qu'il  avait  pu  craindre  son  retour;  mais,  aujour- 
d'hui que  la  mort  l'en  avait  délivré,  qu'avait-il  â  re- 
douter d'une  ombre?  Rien;  il  continuerait  à  siëfter 
sous  la  liare,  et  sa  condescendance  lui  attirerait  sans 
donle  la  soumission  du  parti  adverse.  Voilà  ce  que  sf. 
dit  Atticus,  et  il  inscrivit  le  nom  de  Cbrysoslome  sur 

le  catalogue  des évèques  métropolitains.  ToutefoiscetlH  

concession,  faite  de  mauvaise  grâce,  ne  lui  rallia  polat^H 
tous  les  joanniles,  et,  comme  il  était  lut-mAme  boiH^H 
teux  de  son  action,  il  crut  devoir  se  justifier  devant  ^H 
les  scbismaliques  fidèles  à  la  haine,  surtout  devant  le 
patriarche  d'AleJiandrJe,  dont  le  cœur  ne  s'était  point 
^f^  amolli,  et  qu'il   laissait  seul  dans  la  lutte  eu  face  deft^^ 
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deux  tiers  de  l'Orient  et  du  chef  de  l'Église  romaiaf 
Sa  justiflcHlion  fut  exposée  dans  une  lettre  qu'il  adn 
à  ce  patriarche,  mais  qui  était  au  fond  desLInëe  à 
publicité,  et  que  les  historiens  ^ecclésiastiques  ont 
registrée  dans  leurs  livres'. 

Le  pjitriarcaE  d'Egypte  avait  alors  passé  des  mains' 
passionnées  de  Théophile  dans  des  mains  pins  injustes 
et  plus  violentes  encore.  On  eût  dit  que  la  haine,  la 
ïengeance,  l'esprit  de  discorde  et  de  domination  tyran- 
nique,  avaient  fixé  leur  séjour  dans  la  basilique 
d'Alexandrie,  comme  autrefois  te  troupeau  des  Eumé- 
nides  dans  le  pyonaon  d'Apollon  dciphien ,  et  qu'ils  ne 
s'y  endormaient  jamais.  Le  nouveau  patriarche,  installé 
depuis  trois  ans  à  la  suite  d'une  élection  ensanglantée, 
était  neveu  de  l'ancien,  et  £1  avait  apporté  sur  le  même 
siège,  avec  un  savoir  tliéologique  égal ,  sinon  supérieur, 
des  fureurs  que  ne  connaissait  point  Théophile. 
L'intrigue  et  la  fourberie  avaient  été  les  armes  oi 
naires  de  i'oncle;  Cyrille,  c'était  le  nom  du  neveu, 
reculait  pas  devant  le  meurtre.  Dès  le  commencement 
de  son  épiscopal,  il  s'était  signalé  par  deux  attentats 
énormes  qui  jetèrent  l'épouvante  dans  toute  l'Egypte, 
Maître  du  bas  peuple,  qu'il  s'attachait  par  des  largesses, 
et  des  monastères,  qui  lui  fournissaient  des  légions 
de  satellites,  il  les  avait  lancés  contre  les  Juifs,  cette 
population  riche,  intelligente,  industrieuse,  qui  était 
une  des  gloires  d'Alexandrie.  Forcée  par  une  attaque 
nocturne  dans  le  quartier  qu'elle  occupait,  dépouillée 
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de  ses  biens  et  en  partie  exterminée,  cette  colonie  Ho- 
rlssante.qui  remontait  au  temps  d'Alexandre  le  Grand, 
avait  été  obligée  de  s'euTuir  d'une  ville  dont  son 
expulsion  fut  la  ruine'.  Ce  premier  exploit  de  Cyrille 
fut  suivi  d'un  auti'e  resté  non  moins  célèbre,  l'assas- 
sinat d'Hypnthie,  belle  et  savante  jeune  lille  que  sou 
mérite  extraordinaire  avait  élevé  au  professorat  dans 
l'école  plalonicienne  d'Alexandrie,  et  qui  occupait  avec 
gloire  la  chaire  qu'avaient  illustrée  Clément  et  Ammo- 
nius,  Origène  et  Plotin'.  Enlevée  près  d'une  église 
par  un  lecteur  du  clergé  de  Cyrille,  elle  avait  été 
coupée  en  morceaux  sous  le  vestibule  même,  et  les  lam- 
beaux de  son  corps  traînés  à  travers  les  rues  avaient 
été  brûlés  en  place  publique.  Les  mains  teintes  du  sang 
d'une  femme  et  de  toute  une  population  livrée  au 
carnage,  Cyrille  se  mit  eu  révolte  contre  l'autorité  du 
gouverneur,  que  ses  moines  essayèrent  de  tuer;  bra- 
vant les  lois,  au-dessus  desquelles  il  se  croyait  placé, 
il  faisait  peser  la  terreur,  sur  la  ville  et  le  joug  le  plus 
oppressif  sur  les  évêques  de  son  patriarcat.  Si 
pour  des  services  rendus  dans  des  discussions  de 
dogme,  a  cru  devoir  décerner  à  ce  patriarche  le  titre 
de  saint,  l'homme  tout  entier  appartient  à  riiistoire, 
et  rhisloii-e  a  justement  flétri  son  nom. 

La  lettre  jnslillcalive  d'Atlicus  ne  pouvait  tomber 
plus  mal  qu'enire  les  mains  de  cet  homme,  qui  ne 
connaissait  que  les  résolutions  extrêmes,  dussent-elles 
être  sanglantes.  Elle  était  d'ailleurs  humble,  timide. 
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cherchait  une  excuse  pour  son  auteur  dans  son  humi- 
lité même.  Atlicus  essayait  de  justifier  son  action  par  la 
crainte  des  violences  du  peuple  de  Constantinople  et 
par  les  désirs  de  l'empereur  ;  la  faute  au  reste  en  de- 
vait être  imputée,  en  premier  lieu,  au  patriarche  d'An- 
tioche,  dont  les  paroles  pleines  de  témérité  et  d'audace 
étaient  venues  jeter  le  brandon  de  la  guerre  civile 
jusqu'aux  portes  du  palais  impérial.  En  cédant  à  des 
clameurs  menaçantes  dans  l'intérêt  de  la  paix,  Atticus 
avait  suivi  l'exemple  de  saint  Paul,  qui  se  faisait, 
comme  il  le  disait  lui-même,  «  tout  à  tous  »  par  un 
esprit  de  conciliation  et  d'unité.  Que  si  l'on  mettait  sa 
conduite  en  regard  des  canons,  on  n'y  trouverait  rien 
de  contraire  aux  règles  écrites  ni  aux  traditions  des 
anciens.  Les  tables  mystiques  des  églises  ne  conte- 
naient pas  seulement  des  évêques,  mais  des  laïques  et 
jusqu'à  des  femmes \  et  peu  importait  dans  quelle 
catégorie  le  nom  de  Jean  avait  été  placé.  D'ailleurs 
n'avait-il  pas  été  évêque?  Atticus  avait  donc  pu  l'in- 
scrire pour  le  temps  où  il  avait  été  évêque  légitime  et 
non  pour  les  temps  où  il  ne  Tétait  plus,  et,  sous  cette 
réserve ,  l'inscription  ne  contrevenait  en  rien  aux 
jugements  rendus  contre  lui  par  deux  conciles.  L'im- 
mixtion de  son  nom  aux  autres  noms  des  diptyques 
souillait-elle  ces  tables  vénérables  ?  Nullement.  Per- 
sonne n'avait  blâmé  David  d'avoir  donné  un  superbe 
tombeau  à  Saùl ,  .ce  roi  rejeté  de  Dieu,  et  dans  les 
temps  actuels  la  présence  de  l'arien  Eudoxe,  enterré 


1.  Mentio  namque  ejus  fit  cum  defunctis  non  solum  episcopis,  sed 
et  presbyteris,  diaconis  et  laicis  ipsis  mulieribusque.  Niceph.,  xiv,  26. 
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SOUS  le  même  autel  que  les  apôtres  saint  André,  saint 
Luc  et  saint  Timolhée,  ne  diminuait  en  rien  la  Téné- 
ration  A  laquelle  ces  saints  avaient  droit'.  La  paix 
était  un  si  grand  bien,  elle  était  si  vivement  recom- 
mandée par  le  Seigneur,  que  lui,  Atlicus,  n'avait  point 
à  s'excuser  d'en  vouloir  ie  rétablissement  aulanl  qu'il 
dépendait  de  lui,  qu'il  exhortait  au  contraire  son  col- 
lègue, le  patriarche  d'Alexandrie,  k  suivre  sa  conduite,  , 
pour  que  la  chrétienté  pût  enfin  reposer  dans  la  coow 
corde  fraternelle  et  l'apaisement  des  partis.  mt 

Celte  dernière  exhortation  dut  mettre  hors  de  lui, 
plus  que  tout  le  reste,  l'homme  sans  frein  à  qui  elle 
s'adressait.  Cyrille  avait  été  nourri  par  son  oncle  dans 
l'horreur  du  nom  de  Chrj'sostome  ;  il  avait  assisté,  à 
cOlé  de  lui  ,  aux  débals  du  concile  du  Cliône,  n'étant 
encore  que  simple  prêtre,  et  il  en  avait  rapporté  le 
désir  d'ajouter,  quand  besoin  serait,  une  nouvelle 
pierre  â  la  lapidation  du  martyr.  Ce  marlyr  était  mort 
dans  la  tempête  excitée  par  Théophile,  mais  sa  mé- 
moire vivait  encore  ,  et  Cyrille  pouvait  y  trouver  ma- 
tière â  une  vengeance,  car  il  n'épargnait  pas  plus  les 
morts  que  les  vivants.  11  répondît  â  l'humble  justifica- 
tion d'Alticus  par  une  lettre  pleine  d'orgueil  et  d'ironie, 
lettre  que  nous  avons  encore  et  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  un  modèle  de  noire  malice  et  d'habileté. 

«  Les  informations  repues  de  Votre  Piété,  lui  disait- 
il  en  commençant,  m'appi-ennent  que  tous  avei  in- 
scrit le  nom  de  Jean  sur  les  tables  mystiques  de  votre 
église,  et  j'ai  su,  par  des  personnes  venues  de  Con- 

1 .  Arii  ImpieUtla  aecator  P.udoxius  nub  ejtdeni  Hcrîflci)  an  poillai. 
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stanfJDOple,  que  l'inscription  n'avait  pas  été  portée  dans 
le  cntalogue  des  laïques,  mais  sur  la  liste  des  éïêques. 
Examinant  alors  en  moi-même  si  ceux  qui  agissent  de 
la  sorte  suivent  le  senlinieiit  des  Pères  de  Nicée.  je  me 
suis  placé  en  face  de  celte  asseniblSe  si  grave  et  si 
sainte,  et  j'ai  reconnu  que  Je  sacré  collège  de  ces  Pères 
détourne  les  yeux  pour  improuver  une  telle  action,  et 
me  défend  â  moi-môme  d'y  acquiescer.  Comment  en 
effet  un  homme  déposé  da  sacerdoce  peut-il  être  mis 
au  rang  des  prêtres  de  Dieu  et  avoir  quelque  part  k 
leur  sort  vénéral»!e,  à  moins  que  le  mot  de  sacerdoce 
ne  soit  qu'une  parole  dérisoire  et  nue  fiction?  Que  si 
au  contraire  ce  mot  désigne  une  grande  et  auguste 
qualité  qui  sépare  les  prêtres  d'avec  le  peuple  et  établit 
entre  eux  comme  un  mur  et  une  barrière,  il  ne  faut 
point  confondre  des  choses  qui  ne  peuvent  point  être 
confondues;  il  faut  au  contraire  les  tenir  chacune  dans 
son  rang  particulier,  avec  l'honneur  qui  lui  convient,  ne 
point  meltre  un  laïque  au  rang  des  évêques,  ou  ne 
point  compter  parmi  les  véritables  prélats  un  homme 
qui  n'a  pas  ou  n'a  plus  celte  qualité.  Honorez  donc,  je 
vous  en  prie,  les  sentiments  des  illustres  Pères,  nos 
prédécesseurs,  et  consultez  aussi  l'opinion  de  ceux  qui 
sont  en  ce  monde  ;  agir  comme  vous  le  faites,  n'est-ce 
pas  les  remplir  de  la  plus  profonde  des  afflictions? 
Épargnez  également  celte  ai'fliction  à  nous-mêmes, 
et  faites  cesser  l'occasion  d'un  deuil  public  et  mérité. 
«  il  est  vrai  que  c'est  une  bonne  aclioo,  et  digne 
d'un  homme  sage.d'avoirune  conduite  accommodante, 
selon  la  diversité  des  temps ,  pourvu  qu'elle  soit  non' 
1- seulement  sans  danger,  mais  avantageuse  au  troupeau 
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de  Jësus-Clirist.  C'est  dans  cet  esprit  que  saint  Paul  se 
disait  tout  à  inus,  hasardant  quelques  dommages  légers 
pour  un  gain  considérable;  mais  dans  la  circonstance 
présente  quel  est  le  gain  que  vous  espérez  '? 

«  Votre  Piété  est  montée  sur  le  siège  de  Constanli- 
nople  depuis  déjà  si  longtemps ,  qu'il  n'est  plus  per- 
sonne dans  celte  ville  qui  éprouve  de  la  répugnance  â 
se  trouver  avec  elle  dans  les  assemblées  ecclésiastiques, 
et  si  quelques-uns,  au  commencement,  s'étaient  séparés 
de  vous  par  esprit  de  contention,  ils  se  sont  ralliés 
depuis  par  la  grSce  du  Seigneur.  Eiiste-1-il  encore 
quelque  magistrat  qui  n'écoute  point  la  voii  de  Votre 
Piété,  ou  qui  reste  séparé  du  corps  des  fidèles  â  cause 
de  TOUS?  Il  n'y  en  a  pas  un,  et  je  prie  Uieu  que  cela 
n'arriïe  jamais.  Quelles  sont  donc  les  pei-son nés  dont 
TOUS  HTCz  le  dessein  de  procurer  le  salut  en  les  faisant 
rentrer  dans  l'Église,  lorsqu'au  contraire  vous  exclues, 
de  son  enceinte  toute  ri'gjple,  la  Thébaïde,  la  Libye, 
la  Penlapole,  et  tant  d'autres  provincesqui  réprouTei 
l'œuvre  que  vous  prétendez  bonne?  Vous  sncriQeit  ceux 
que  la  gi'ôce  du  Sauveur  maintient  fermes  dans  le 
devoir  au  profit  incerlain  de  quelques  esprits  inquiets, 
et,  dans  l'inlention  de  plaire  à  une  poignée  de  sédi- 
tieux qui  hasardent  leur  salul  pour  la  malice  d'un  seul 
homme ,  TOUS  rompez  avec  des  provinces  fidèlement 

icbées    aux    décisions    de   l'Église*.    Quel    pai 


^^uiig, 


Sic  l>etlu«  Panliii  omnibiii  I^fii<«  est  amnin,  non  ut  ttilguiti 
quiddam   lucrifac«n:t.  paneoi  «uteiii  qiiHmdarn  dimno  >Klcer«t,  wkI  ■) 
liiciarcntiir.  Mci-ph.,  xiv,  37. 

tjto  ut  pauci  idinodiiiii  sint  arihuc  ludltiasi  i|ui  iv  pro  llllia 
inilaie  penculo  eiponunt...  Id.,  ibid. 
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croyez-vous  qui  soit  plus  agréable  à  Dieu,  ou  celui  qui 
parle  en  faveur  de  Jean  après  toutes  les  choses  dont 
Jean  est  coupable,  ou  celui  qui  a  été  d'avis  de  le  punir 
quand  il  ne  mettait  nulle  conscience  à  troubler  et 
affliger  tout  le  monde  ?  Faites  donc  cesser  ce  qui  nous 
divise,  remettez  votre  épée  dans  le  fourreau  et  com- 
mandez qu'on  ôte  le  nom  de  Jean  de  la  liste  des 
évêques;  car,  si  peu  d'estime  que  l'on  semble  faire  de 
ce  titre  d'évêque,  n'ayons  pas  du  moins  le  regret  de 
placer  un  traître  dans  la  compagnie  des  apôtres.  Si 
Ton  y  écrivait  le  nom  de  Judas,  que  deviendrait  saint 
Mathias,  et  où  serait  sa  place  dans  le  collège  apostolique? 
Et  qui  donc  voudrait  effacer  le  nom  de  saint  Mathias 
pour  écrire  le  nom  de  Judas*?  N'agissez  pas  autrement, 
je  vous  en  conjure,  envers  l'illustre  Arsace;  conservez- 
lui  le  rang  de  dignité  qui  lui  convient,  récitez  son  nom 
immédiatement  après  celui  de  Nectaire,  dont  la  mémoire 
est  si  célèbre  dans  tout  le  monde,  et,  quelque  chose  que 
vous  consentiez  à  faire  par  contrainte,  ne  flétrissez  pas 
du  moins  le  souvenir  du  bienheureux  Arsace. 

«  Vous  me  direz  peut-être  qu'en  vous  conduisant 
ainsi  vous  plairez  à  quelques-uns.  Permettez-moi  de 
vous  parler  avec  liberté.  Je  souhaiterais  de  grand  cœur 
que  tous  les  hommes  fussent  sauvés  ;  mais  si  quelqu'un 
se  sépare  par  ropiniàtreté  de  son  esprit  indocile,  et  s'il 
s'oppose  aux  lois  de  l'Église,  quelle  pertey  aurait-il  quand 
cet  homme  périrait^  ?  Notre  devoir  est  de  dire  avec  saint 

1.  Judae  nomine  in  eorum  numerum  relato,  quo  deinde  loco  Mat- 
thias nobis  ponetur?  Niceph.,  xiv,  27. 

2.  Si  quis  vero  imperitia  sua  ab  Ecclesia  recedit,  et  illius  constitu- 
tionibus  refragatur,  quae  ejusmodi  hominis  est  jactura?  Id.,  ibld. 
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Paul,  à  ceux  qui  se  révoltent  contre  nous:  h  Nous  vous 
Il  conjurons  par  Jésus-Christ  de  vous  réconcilier  avec 
<i  Dieu  ;  Il  puis,  quand  nous  les  trouvons  persistants  dans 
leur  désol)(îis5ance,  oous  les  remettons  aux  mains  du 
suprême  juge,  n  Nous  avons  pris  soin  de  la  guérison  de 
«  Babylone,  s'écriait  Jérémie,  mais  elle  n'a  point  voulu 
H  se  guérir;  abandonnons-la  donc,  puisqueson  jugement 
(c  est  monté  jusqu'au  ciel,  » 

"  Le  bieniieureux  Alexandre,  qui  était  un  homme 
exlraordinairemenc  hardi  en  paroles.et  avait  surpris  quel- 
ques-uns de  nos  irès-reljgieux  frères  les  évêques  d'Orient 
par  l'adresse  de  ses  discours,  est  venu  porter  cette  mala- 
die dans  votre  troupeau  ;  gardez  qu'elle  ne  se  propage, 
qu'elle  ne  consume,  qu'elle  ne  corrompe  luutes  les 
âmes  ;  vous  êtes  obligé  plutôt  d'en  purger  l'Église  et  de 
l'enlever  comme  une  laie  qui  couvre  les  yeux  et  dérobe 
la  vraie  lumière.  J'apprends  même  que  le  pieux  évéque 
de  Bérée,  Acacius,  dont  la  vieillesse  est  si  heureuse, 
proteste,  que  l'évêque  actuel  d'Aniioclie  proteste  aussi 
qu'ils  n'onl  l'écité  le  nom  de  Jean  dans  les  divins  myS' 
lères  quecontrainis  parla  violence,  ei  qu'ils  n'attendent 
que  notre  résistance  pour  se  tirer  de  ce  piège.  Je  vous 
parle  ici  librement  et  dans  l'amertume  de  mon  cœur. 
Appelés  à  guérir  les  plaies  des  autres,  ce  n'est  pas  ■( 
à  nous  de  les  envenimer  par  de  nouvelles  bles- 
sures... 

u  Non,  ne  souffrez  point  que  Jéchonias,  après  avoir 
été  retrantbé  de  la  liste  des  prophètes,  y  soit  replacé 
avec  David  et  Samuel,  et,  s'il  s'est  trouvé  des  personnes 
assez  audacieuses  pour  déposer  le  corps  d'Ëuduxe  h 
côté  des  apôires,  ne  recevons  pas  comme  un  exemple 
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sacré  ce  qui  est  profane  et  sacrilège'.  Ce  n'est  pas  que 
nous  insultions  un  mort,  ni  que  nous  ayons  dessein  de 
nous  réjouir  des  maux  des  autres  -.  telle  n'est  pas  la 
conduite  d'un  clirélien;  mais  nous  avonsplus d'égards 
à  l'intérêt  de  l'Église,  qui  veut  que  les  sacrés  canons 
soient  inviolables,  qu'à  un  sentiment  de  compassion 
pour  un  homme.  Entre  ces  deux  partis,  il  faut  opter. 
Donnez-nous  la  consoLitioa  de  pouvoir  entretenir  une 
communion  toute  pure  et  toute  sainie  avec  Votre  Piété, 
et  ne  témoignez  pas  faire  plus  d'état  d'un  homme  mort 
que  rie  la  charité  envers  les  vivants  *.  » 

Telle  était  en  résumé  la  lettre  de  Cyrille,  captieuse, 
fotiiArfl,  «t  qnl  prtBentBit  comme  définitives  et  entoa-  f 
'  ^fé«6  d'âae  MD^ion  nnânirae  des  dédsioDs  de  «mcile»-"^J 
'  deotril  j  avait  appel. Cébiit  nnesttaqae  noD-seulemeot  , 
coflfinlesdeax  patriarches  orieDlauxqaiaTfllentfaitleor' 
soumission,  mais  aussi  contre  le  pape  Innocent,  qui 
l'avait    demandée.   Le  patriarche    d'Alexandrie,    en 
l'écrivant,  n'avait  aucun  espoir  de  ramener  Anicus, 
dont  il  connaissait  l'ambition,  non  plus  que  les  deux 
empereurs;  lise  posait  en  chef  de  parti,  gardien  des 
lois  ecclésiastiques,  en  face  de  l'Église  romaine,  dont 
il  dédaignait  la  communion.  C'était  un  manifeste  de 
guerre,  et  d'une  guerre  encore  redoutable  malgré  ce 

1.  Ffe  igitur  Jechoiiios  rejertus  ciim  Davïde  et  Ssmuele  prophMis 
canseaii.r,  neque  ei  quibusdam  iniqui;  placitum  esl  ut  Kiidoxii  Tel>> 
quiaa  eo  qiio  Bcripsintis  rpponere.it  loco,  praptere&  nos  quoque  pro- 
f&niim  lit  Mcram  in  ulium  referamus.  Nicppli.,  xiv,  3T. 

3.  lltud  data  ut  pure  dos...  cum  pietate  tua  commun ic*r« 
poMlmus  atque  ta  noiua  eJuM|ne  defaiicti  amorem  post  eorum 
qui  adbar.  vivuDt  dilectioDem  ac  potiua  pcst  Ecclesin  sanciioDei 
brtwBs.  Ibld. 
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(|ue  Cyrille  appela  il  ladéserlion  d'une  parlie  île  l'Orieat, 
car  il  avilit  derrière  lui  lous  les  éïétiuesde  rftgypte, 
de  la  Cfrêiiaïque,  de  la  Peut;ipole.  tremlilmils  sour  sa 
domination,  san**  compter  l'Afrique  cai  thiigi noise,  qui, 
retenue  par  ses  liens  d'antique  fralerniléavec  TÉnypie, 
semblait  faire  partie  de  son  cortège.  Un  lipi-s  du  monde 
chrétien  obéissant  ainsi  aux  passions  de  cel  homme 
hardi,  téménire.  capable  de  mut  punr  régner,  et  en 
lutte  directe  avec  le  chef  de  l'Église  romaine,  le  danger 
de  schisme  était  plus  grand  peul-êlre  à  cause  de  Ghryso- 
stome  mort  qu'il  ne  l'avaitété  pourChrysostomevivant. 
Toutefois  Innocent  ne  faiblit  point.  Comme  un  ( 
menti  éclalanlan  manifestn  de  Cyrille,  il  proclama  son 
union  avec  les  Églises  d'Orient  renirées  dans  l'oriho- 
doiie.  et  avec  Atticus  tout  le  premier,  comptant  sur 
l'aclioD  de  Dieu,  qui,  dans  les  orages  de  ce  monde, 
ne  demande  aux  hommes  que  l'amour  persévërantdu 
bien  et  le  courage. 

Cette  nouvelle  guerre  dura  pendant  toute  la  vie  d'In- 
nocent. Sous  les  successeurs  de  ce  glorieus  pape. 
Cyrille,  que  d'autres  disputes  et  d'autres  liaines  occupf^ 
rentbientiMen  Oiienl,  eut  besoin  de  l'appui  de  l'Égiiso 
romaine,  et  comme,  pour  obtenir  son  iippui,  il  fallait 
qu'il  renli'At  d'abord  dans  sa  corn  mu  nioti.il  consulta  ou 
feignit  de  consulter  quelques  érèqnes égyptiens fiitj^jués 
du  schisme,  et  inscrivit  le  nom  abhorré  de  Cbrysostonie 
surlesdiplyques  d'Alexandrie.  Malgiélapaix  prononcée 
à  l'aulel,  les  rancunes  ne  quittèrent  point  sud  cœur; 
mais  enlin  il  obtint  coiilre  d'autres  ennemis  l'alliance 
qu'il  convoitait.  Dix  ans  après,  il  flgurjit  avec  le  titre 
^^te^iégat  du  pape  dans  les  querelles  du  nestorianisme. 
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Tout  n'était  pas  Uni,  mais  déjà  Innocent  pouvait 

être  proclamé  à  bon  droit  le  paciûcateur  de  la  chré- 
tienté. On  ne  contemple  point  sans  respect  et  sans 
admiration  dans  l'histoire  cet  liomme  simple  et  ^rand, 
ce  prêtre  des  montagnes  d'Albequi  montrait  au  monde, 
sous  le  vêtement  du  pontife  chrétien,  l'âme  calme  et 
froide  des  vieux  Romains.  Un  poète  latin  avait  célébré 
jadis  en  de  beaux  vers  n  l'homme  juste,  inébranlable 
dans  ses  desseins,  et  résistant  aux  assauts  de  l'univei's 
entier  avec  uue  impassibililé  qui  ne  tenait  point  de  la 
terre,  w  L'idéal  du  poëte  païen  semblait  s'être  réalisé 
dans  la  personned'un  pape  chrétien,  défenseurdelaju*- 
tice.etquerien  n'avaitpu  faire  sortir  «de  la  forte  assiette 
de  son  âme,  jioii...  vtente  quaiii  solida.  »  S'il  n'assista 
pas  au  dénoùment  de  son  œuvre.  Innocent  put  prévoir, 
avant  de  mourir,  que  soa  inflexible  volonté  avait  fini 
par  dompter  les  laits,  et  que  l'Église  marcherait  sûre- 
meut  dans  la  voie  qu'il  avait  tracée  par  la  pensée. 

Cependant  la  mort  déblayait,  d'année  en  année,  le 
terrain  sur  lequel  tant  de  passions  s'étaient  agitées 
depuis  un  tiers  de  siècle  autour  de  la  personne  ou  du 
nom  de  Chrysostome,  Frappé  â  sonlouren/i25,  Allicus 
laissa  le  siège  métropolitain  de  Constantinople  à  des 
successeurs  qui  n'avaient  point  trempé  dans  la  persé- 
cution, et  les  dissidents  joannites  rentrèrent  successi- 
vement dans  la  communion  des  archevêques.  En  même 
temps  que  l'unité  se  reformait,  la  vénération  enthou- 
siaste pour  l'exilé  de  Gueuse  renaissait  dans  son  église, 
ell'on  ne  craignait  plus  de  prêcher  ouvertement  sur  sa 
gloire  et  sur  son  martyre,  en  face  même  des  persécu- 
teurs. Enfin  le  sort  des  élections  amena  sur  le  tri)ne 
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épîscopal  en  Zi3fi  un  homme  qui,  dans  son  enfance, 
avail  été  lecteur  et  scribe  de  Chi^soslome,  et  même, 
dit  un  historien,  u  serviteur  attaché  à  sa  personne.  » 
Proclus,  c'élail  son  nom,  conservait  pieusement  le 
mémoire  de  son  ancien  maître,  et  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  la  rappeler  au  peuple.  Un  jonr  donc  de 
l'année  ^37,  comme  il  faisait  son  panégyrique  à  l'oc- 
casion desa  fête,  les  assistants  l'interrompirent  par 
acclamations.  «  Nous  demandons,  s'écrièrenl-ils,  qu'on 
nous  rende  notre  évéquc  Jean ,  nous  voulons  le- 
corps  de  noire  p&re  !  n  Proclus  se  hSla  de  faire  con- 
naître à  l'empereur  ce  vœu  populaire,  dans  la  satisfac- 
tion duquel  il  entrevoyait  un  retour  complet  de  la 
paix. 

Théodose  II,  qui  occupait  toujours  le  trOne  de«« 
césars  d'Orient  et  gouvernait  alors  par  lui-même, 
acquiesça  sans  hésitation  au  désir  du  peuple  et  de 
l'archevêque.  Élevé  dans  son  jeune  fige  par  les  soins 
de  sa  sœur  atnée  Pulcliérie,  qui  n'avait  jamais  partagé, 
au  plus  fort  des  discordes  religieuses,  les  senlimenl? 
de  leur  commune  mère,  il  avail  de  honne  heure 
admiré  et  plaint  eu  secret  le  grand  orateur  persécuté' 
qu'il  appelait  »  le  docteur  de  l'univers  et  le  palriarche 
à  la  bouche  d'or.  »  Des  ordres  furent  aussilût  donnés 
pour  que  le  corps  de  l'exilé  fût  ramené  h  Conslantï- 
iiople  et  déposé  dans  l'église  des  Apôtres.  Chrysoslomi 
quitta  donc  la  chapelle  de  Saint-Batiihsque,  oli  II 
reposait  depuis  trente  ans,  et  la  châsse  qui  contenait 
ses  restes  fut  transférée  de  ville  en  ville  jusqu'à  Chal- 
cédoine.au  milieu  d'un  concours  immense  de  penple, 
de  prêtres  et  de  moines  qui  se  renouvelaient  iuces- 
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samment.  A  Ghalcédoine,  la  trirème  impériale,  magni- 
fiquement ornée,  l'attendait,  car  l'empereur  n'avait 
pas  voulu  qu'un  autre  navire  reçût  le  sacré  dépôt. 
Toute  la  ville  était  là  :  son  empereur,  son  sénat,  ses  pre- 
miers magistrats,  ses  grands  officiers,  et  la  mer  était 
couverte  d'une  telle  multitude  de  navires  et  de  barques 
remplis  de  monde  et  éclairés  de  torches,  car  c'était  le 
soir,  «  que,  depuis  l'embouchure  du  Pont-Euxin  jusqu'à 
la  Propontide,  on  l'eût  prise  pour  un  continent  *  ;  » 
c'est  ainsi  que  s'expriment  les  historiens. 

Le  convoi,  à  son  passage  par  la  ville,  ne  reçut  pas 
moins  d'honneurs  et  de  pompe.  Une  place  avait  été 
disposée  pour  le, cercueil  dans  cette  église  des  Saints* 
Apôtres,  fondée  par  Constantin  pour  être  le  lieu  de 
sépulture  des  empereurs  chrétiens  et  des  évoques  de 
Constantinople.  Arcadius  et  Eudoxie  y  avaient  été 
enterrés  près  du  chef  de  leur  race.  Au  moment  où  le 
cercueil  de  Ghrysostome  fut  déposé  sur  la  pierre. 
Théodose  se  dépouilla  de  son  manteau  de  pourpre 
pour  l'en  couvrir;  puis,  les  yeux  et  le  front  baissés 
vers  ces  restes  infortunés,  il  leur  demanda  pardon 
pour  son  père  et  pour  sa  mère,  priant  le  saint  évêque 
d'oublier  le  mal  qu'ils  lui  avaient  fait  par  ignorance  ^ 


1.  Transiit  et  imperator  et  senatus  imperatorius  :  transiit  et  jam 
patriarcha  et  judices  magistratusque  omnes,  dcinde  generis  et  setatis 
homines  omnis,  fretum  ardentibus  funalibus  tegentes...  Niceph.  Cal., 
XIV,  43.  —  Mari  prae  navigionim  multitudine  continentis  instar 
effecto.  Theodoret,  v,  30. 

2.  Imperator...  sacro  tumulo  chlamyde  tecto  et  fronte  atque 
oculis  urnae  impositis,  communem  supplex  precationem  pro  parentibus 
fecit.  Niceph.,  xiv,  43.  —  Oculos  et  frontem  loculo  admovens,  pro 
parentibus  supplicavit...  Socr.,  vi,  36. 
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Avant  de  sceller  le  corps  dans  le  cateau,  ProclusTOUlut  j 
le  présenler  au  peuple  du  haut  de  l'estrade  où  sié-  ] 
geaient  les  archevêques,  et  le  peuple,  par  une  accla- 
mation formidable  qui  ébranla  les  voûtes  de  la  basi-  ! 
lique,  s'écria  d'une  commune  vois  :  «  0  père,  reprends  j 
ton  trAne  ".  »  Tel  fui  le  dernier  triomphe  de  Jean  ' 
Chrysostnme;  puis  il  alla  prendre  sa  place  non  loin  i 
d'Arcadius  et  d'Eudosie,  et  persécuteurs  et  persécuté  \ 
dormirent  ensemble,  sous  le  pardon  de  la  mort.  Sa  4 
réhabilitation,  bien  avancée  sans  doute,  n'était  pourtant  4 
pas  encore  complète  :  l'Église  le  proclama  bienheureux  1 
et  martyr  sans  effusion  de  sang  '. 

Qu'était  devenue  cependant  au  milieu  de  tant  de^ 
péripéties  diverses    la  noble  et  sainte  femme  dontl 
l'âme  était  allachée  à  celle  de  Chrysosloine  par  UB.I 
lien    inattaquable  à    la    mort   même?    L'histoire   nf'' 
l'Église   n'ont   point   voulu   les   désunir   et    lui   ont 
accordé  un  place  à  côté  de  celui  qui  avait  été  pour  elle 
un  guide,  un  père,  presque  une  image  de  Dieu.  Les 
contemporains  ne  nous  disent  pas  de  quelles  amëres 
douleurs  les  dernières  persécutions  de  cet  ami  adli- 
gèrent  Olympias;  mais  il  semble  qu'elle  Irouva,  dans 
le  coup  suprême  qui  terminait  ses  maux,  une  magna- 
nime  consolation.  Il  ne  soulfrait  plus:  bien  loin  de  I 
là,  il  avait  reçu  la  récompense  du  combat,  la  cou- 
ronne des  martyrs,  et  veillait  sur  elle  du  sein  de  Dieu-; 


1.  Aii|ue  nbi  sacer  Praclua  virum  «incium  In  eumdem  iiinm  thrfr<l 

nom  collocavit,  plebs  circuitifosA  are  uno  cicluDatit  ;  Recipe,  inqulau  f 

thronum  tuiim ,  o  p>i«r.  Mceph.,  ut,  A'.i. 

K      3.  QiuDiTiB  sine  sanguine  martyr.  Id-,  ilild. 


I 


S3i  JEAN    CHRYSOSTOME 

'«'était  là  le  seotiment  qui  parut  la  dominer  dans  le 

reste  de  sa  vie. 

Comme  sod  père  ïéndré,  elle  était  allée  d'abord 
d'eiil  en  eiil,  à  Gyzique  et  à  Nicomédie,  où  elle  finit 
par  se  fixer'.  Elle  avait  laissé  dans  Constautinople, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  une  maison  de  vierges  qui  aurait  pu 
lui  servir  de  retraite,  car  après  la  niortde  Chrysostome 

i  son  exil  pouvait  être  aisément  levé  j  mais  la  ville  impé- 

riale lui  était  devenue  odieuse.  Le  séjour  de  cette  terre 
d'Asie,  théâtre  des  dernières  souffrances  de  l'arche- 
vêque, ne  lui  était  guère  moins  cruel;  elle  s'arrangea 
de  manière  à  mourir  vivante  dans  son  lieu  de  bannis- 
sement, où  pourtant  les  afflictions,  les  tribulations, 
les  tempêtes  continuèrent  à  l'assaillir.  Elle  recevait  tout 
avec  calme  et  indifférence,  comme  si  elle  n'eût  plus 
appartenu  au  monde.  Les  amis  de  Chrysostome  la 
Tisitaient  avec  respect,  la  traitant  déjà  comme  une 

I  sainte.  Un  d"eu.ï,  Palladius,  qui  la  vit  k  cette  époque, 

nous  a  laissé  un  touchant  tableau  de  sa  personne. 
C'était  toujours  la  môme  simplicité  dans  sa  mise,  les 
mômes  austérités  sur  son  corps,  les  mômes  pratiques 
charitables  dans  les  limites  d'une  fortune  réduite  pres- 
que à  la  pauvreté-  Dans  sa  maison  comme  à  l'église, 
c'étaient  toujours  des  prières  et  toujours  des  larmes. 

Tandis  que  les  amis  de  Chrysostome  l'entouraient  de 
leur  vénération,  ses  ennemis  la  déchiraient.  Théopliile 
eut  bien  l'affreux  courage  d'insérer,  dans  le  libelle  dont 

ki.  Constantin opolim  eliam  relîqnll,  et  Cyiicura  ut  Ibi  degeret  se 
'oonlulit.  Da[nde  voro  ex  eo  loco  ad  eiilium  in  Wicomediam  BUtiyii»- 
moi  est  damnata.  'Nicepli., 
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nous  avons  parlé,  une  dilîamation  contre  la  femme 
généreuse  dont  lui-même  mendiait  les  libéralités  au 
temps  de  son  opulence.  Il  omit  pourtant  de  mention- 
ner, dans  celle  satire,  une  petite  histoire  qu'un  con- 
temporain nous  a  révélée.  Palladius  rapporte  qu'un 
jour  que  cet  homme  cupide  et  enrichi  du  produit  de 
tant  d'exaclions  et  de  vols  sollicitait  de  la  diaconesse 
une  forte  somme  d'argent,  pour  les  pauvres  d'Egypte, 
disait-il.  et  que  celle-ci  hésitait,  il  se  mit  à  genoux 
pour  arracher,  par  l'excès  de  son  humilité,  ce  que 
l'on  semblait  refuser  à  sa  simple  prière.  Olympias  à 
cettevue  resta  stupéfaite,  et,  s'agenouillant  elle-mi^me, 
elle  s'écria:  n  Levez-vous,  mon  père;  je  ne  resterai 
pas  debout  quand  un  évoque  est  â  mes  pieds.  »  Théo- 
phile se  releva  plein  de  confusion;  mais  elle  ne  lui  ôt 
que  de  minces  présens,  trouvant  qu'il  élalt  assez  riche 
pour  subvenir  à  ses  propresaumOnes.  Si  le  patriarche 
d'Alexandrie  avait  oublié  le  fait,  les  amis  d'Olympîas 
se  le  rappelaient,  et  en  le  divulguant  ils  firent  à  cet 
homme  la  seule  réponse  que  mérilât  son  infamie. 

Elle  s'éteignit  enlin,  au  sein  de  cette  existence  ca- 
chée, pour  aller recevoirailleui-s,  ajoute  son  biographe, 
•ula  couronne  de  patience.  »  Voilà  lout  ce  que  noua 
dit  l'hisfoire;  mais  la  légende  a  complété  ce  qui  man- 
quait au  récit  de  sa  mort.  Elle  raconte  qu'au  moment  où 
l'évéque  de  Nicomédie  l'assistait  dans  ce  dernier  com- 
bat de  la  vie,  elle  le  pria  de  ne  point  s'occuper  de  ses 
funérailles,  attendu  qn'i.'tle  savail,  par  une  révélation 
du  ciel,  oit  reposeraient  ses  restes  exilés.  >•  Faites  placer, 
lui  dit-elle,  ma  dépouille  mortelle  dans  un  cercueil  qui 
sera  jeté  ensuite  à  la  mer  ;  Dieu  pourvoira  à  ce  que  je 


1 


536  JEAN  CHRYSOSTOME 

ne  demeure  pas  sans  sépulture.  )>  Une  autre  version 
raconte  que  la  sainte  elle-même,  dans  une  apparition, 
donna  cet  avertissement  à  Tévêque  au  moment  où  elle 
venait  d'expirer  *.  Quoiqu'il  en  soit,  la  légende  ajoute 
que,  révêque  obéissant  avec  docilité  à  cet  ordre  d'en 
haut,  le  cercueil  qui  contenait  Olympias  fut  lancé  à  la 
mer;  mais  les  vagues  semblèrent  s'assouplir  sous  le 
précieux  fardeau,  qui  fut  porté  de  rivage  en  rivage  jus- 
qu'au Bosphore.  Là,  un  courant  l'éloigna  de  Constan- 
tinople,  comme  si  la  même  aversion  qui  animait  la  dia- 
conesse pendant  sa  vie  eût  survécu  dans  son  cadavre. 
Le  cercueil,  soulevé  par  les  eaux,  aborda  en  un  lieu 
appelé  les  Brochihes^y  qui  était  une  pointe  de  l'Asie  Mi- 
neure dans  le  Bosphore,  assez  près  de  Constantinople, 
mais  à  Topposite.  Les  habitants  du  lieu,  informés  par 
un  songe,  accoururent  au-devant,  et,  l'ayant  retiré  des 
flots,  le  déposèrent  près  de  l'autel,  dans  une  église  de 
Saint-Thomas  construite  en  cet  endroit.  La  sainte  y 
resta  de  longues  années,  opérant,  dit-on,  beaucoup  de 
miracles^  jusqu'à  ce  qu'en  618  un  patriarche  de  Con- 
stantinople, nommé  Sergius,  fit  prendre  son  corps  le 


1.  Prius  quam  sepulturae  mandaretur,  Nicomediensi  episcopo  in 
somnis  praecepit  ut  venerandas  reliquias  arcul»  impositas  alto  mari 
committeret,  et  quocumque  locorum  illa  cursum  teneret  ibi  corpus 
ejus  sepeliretur.  Niceph.,  xin,  24. 

2.  Arca  ad  maritimnm  locum  delata  est  ubi  apostoli  Thomae  delu- 
brum  positum  est  :  ab  incolis  locus  is  Brochthi  dictus.  Id.,  loc.  cit. 

3.  Ibi  divina  visione  admoniti  qui  regionem  illam  incolunt  exie- 
runt,  et  sacras  illius  reliquias  ad  sanctiorem  sacrificii  aram  reposue- 
runt,  quas  innumerabilium  morborum  cura,  daemonumque  expulsioue 
aliisque  prodigiis  quse  supra  hominum  opinionem  ibi  sunt  exhibita, 
Deus  dignatus  est.  ld.^\b\d. 
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samedi  saint,  18  d'avril  de  cette  année,  et  le  fit  ense- 
velir dans  le  couvent  fondé  par  elle  deux  siècles  et 
demi  auparavant*.  Le  schisme  avait  alors  cessé  depuis 
longtemps;  la  mémoire  de  Chrysostome  était  réhabi- 
litée, son  nom  rétabli  sur  les  diptyques  et  sanctifié  : 
Olympias  pouvait  reposer  en  paix. 

Cette  légende,  ainsi  que  la  plupart  des  autres,  con- 
tient, sous  des  faits  imaginaires,  l'impression  du  sen- 
timent public  sur  l'amie  de  Chrysostome  et  sur  leur 
sainte  et  indissoluble  affection.  L'Église  elle-même  le 
partagea.  Leur  correspondance  ou  du  moins  les  lettres 
de  l'ami  furent  pieusement  conservées  parmi  les  mo- 
numens  ecclésiastiques  de  FOrient,  comme  un  double 
modèle  d'édification  et  d'éloquence  épistolaire.  Le  dé- 
vouement de  Tamie  à  la  cause  de  son  père  vénéré  eut 
également  sa  récompense  :  le  nom  d'Olympias  fut  in- 
scrit au  catalogue  des  saintes,  comme  celui  d'un  con- 
fesseur de  la  foi  orthodoxe,  et  aussi  comme  l'exemple 
de  la  perfection  chrétienne  dans  les  rangs  les  plus 
élevés  du  monde. 


1.  Sergius...  sacra  ejus  ossa  collecta  monasterio  illius  intulit, 
quod  ipsa  loco  medio  inter  duo  Sapientiss  et  Pacis  templa  excitavit. 
Niceph.,  xiu,  24. 
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